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T R AI  T É' 

' HISTORIQUE  ET  DOGMATIQUE 

D E 

LA  VRAIE  RELIGION. 

Avec  la  Réfutation  des  erreurs 
qui  lui  ont  été  oppofées  dans 
les  différens  fiecles,  ^ 


SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  MiJJîon  de  Molfe, 

T J A queftîon  que  nous  allons  exami- 
ner , eft  la  plus  importante  <le  toutes 
celles  que  nous  avons  à traiter  dans  no- 
tre fécondé  Partie  ; il  s’agit  de  favoir  fi 
Tome  yi,  A 
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X Traité 

MoiTe  a réuni  dans  fa  perfonne  les  lignes 
qui  caraftérifent  un  Miniftre  du  Seig- 
neur , fpécialement  chargé  d’annoncer  aux 
• < hommes  les  volontés  divines  ; s’il  a fait 

des  miracles  & des  prophéties  ; s’il  a eu 
la  fageffé,  l’équité , la  fincérité , le  défin- 
térelîement  & les  autres  vertus  que  doit 
avoir  un  envoyé  du  Ciel.  Au  cas  qu’il 
raiïemble  tous  ces  traits , il  eft  prouvé 
que  fa  milfion  eft  furnaturelle  ; quand 
nous  ne  pourrions  pas  rendre  raifon  de 
tout  ce  qu’il  a dit  & de  tout  ce  qu’il  a 
fait  , il  ne  s’enfuivroit  pas  que  cette 
inifljon  eft  faufle,  queMoifeeft  un  im- 
pofteur  : un  homme  conduit  par  des  lu- 
^ mieres^furnaturelles,  peut  avoir  eu  des 
vues , det  connoiftances , des  motifs  que 
nous  ignorons;  il  fuffit  de  montrer  qu’il 
n’y  a rien  dans  fes  aélions  qui  ne  foit 
conforme  au  deftein  général  6c  au  plan 
de  la  Providence , & qui  n’ait  dû  con- 
tribuer au  fuccès.  Puifqu’il  a établi  la 
Religion  & la  République  Juive  ; puif- 
que  cet  ouvrage  a duré  jufqu’à  la  venue 
du  Meflie , qui  étqit  la  fin  de  la  Loi,  il 
eft  déjà  démontré  par  levénement , que 
Moïfe  a rempli  fon  miniftere,  que  Dieu 
' ne  s’étoit  point  trompé  dans  fes  mefures', 
que  Vinftrument  dont  il  s’eft  fervi  a été 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  5 
tel  qu’il  devoit  être.  Mais  nous  ne  fom- 
ines  point  réduits  à cette  finiple  pr 
foinption  ; quoique  les  Incrédules  aient 
examiné  les  aélions  de  Moïfe  avec  toute 
l’attention  & la  malignité  poffib!e,nous 
nous  croyons  en  état  de  fatisfaire  à tou- 
tes leurs  plaintes , & de  montrer  que 
ce  Légiflateur  eft  irrépréhenfible. 

Nous  continuerons  à fuivre  l’ordre 
chronologique  de  fon  hiftoire  , & à 
difcuter  les  faits  tels  qu’il  les  raconte  : 
nous  parlerons  dans  le  premier  article , 
de  fes  miracles  ; dans  le  fécond  , de 
fes  prophéties  •,  dans  le  troifieme , de 
fa  conduite.  Ce  n’eft  pas  notre  faute  ft 
nous  fommes  obligés  de  nous  arrêter 
(ouvent  à des  circonftances  qui  peuvent 
paroitre  minutieufes  ; l’opiniâtreté  de 
nos  Adverlaires  à tout  blâmer  , nous 
met  dans  la  néceffité  de  tout  examiner. 
L’Auteur  de  l’Efprit  du  Judaïfme  a raf- 
femblé  à-peu-près  toutes  les  objeêlions 
des  Incrédules  contre  la  Miffion  de 
Moïfe;  c’eft-là  principalement  que  nous 
les  avons  puifées:  il  les  a copiées  lui* 
même  d’après  les  Déiftes  Anglois, 


4 Traité 

Article  premier. 

Des  Miracles  de  Moïfe, 

S*  I- 

II  y avoit  foixante-quatre  ans  que  Jo- 
feph  étoit  mort  ; le  fouvenit  des  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à l’Egypte  , avoit  pro- 
curé jufqu’alors  à la  famille  de  Jacob  un 
fort  heureux  : placée  dans  une  contrée 
fertile , elle  s’étoit  multipliée  à l’excès  ; 
elle  étoit  devenue  un  peuple  nombreux. 
Il  s’éleva , dit  le  Livre  de  l’Exode , un 
nouveau  Roi  d’Egypte  qui  ne  connoif- 
foit  pas  Jofeph.  Ce  pouvoit  être  un  Prince 
étranger , un  conquérant  qui  avoit  affu- 
jetti  la  Baffe-Egypte.  Frappé  de  voir  dans 
fes  Etats  une  Nation  entière  qui  avoit 
une  langue , des  mœurs,  une  croyance 
différentes  de  celles  des  Egyptiens , qui 
fe  regardoit  comme  étrangère , & qui 
efpéroit  de  fortir  un  jour  du  pays  qu’elle 
occupoit , il  en  conçut  de  rombrage.  Ce 
peuple  eft  trop  nombreux , dit-il  ; il  eft 
plus  puiffant  que  le  refte  de  la  Nation  ; 
s’il  furvenoitune  guerre,  il  fe  joindroit 
à mes  ennemis , & fortiroit  malgré  moi 
- de  mon  Royaume;  réd«ifons-le  à l’ef; 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  5 
clavage  pour  rafFoiblir.il  condamne  les 
Hébreux  aux  travaux  publics  ; il  ordonne 
à Tes  Sujets  de  ne  leur  accorder  aucun 
rélâche;  il  enjoint  à deux  Sages-femmes 
de  tuer  les  enfans  mâles  des  Hébreux  à 
leur  naifFance.  Ces  femmes  révoltées  de 
la  barbarie  de  cette  ordre , neTexécu- 
tent  point  ; elles  difent  au  Roi  que  les 
femmes  des  Hébreux  s’accouchent  elles- 
mêmes  : Dieu  récompenfe  leur  huma- 
nité, en  faifant  profpérer  leur  famille. 

Voilà  , difent  nos  Adverfaires  , un 
menfonge  récompenfé;  Dieu  l’approuve 
donc , félon'  l’Ecrivain  facré  (<2). 

11  faudroit  commencer  par  prouver 
que  les  Sages-femmes  mentoient.  Les 
femmes  des  Hébreux , informées  de  l’or- 
dre qui  /voit  été  donné , ne  s’empref* 
ferent  pas  fans  doute  d’avoir  recours  à 
des  Sages- femmes  ; elles  fe  rendoient 
fervice  les  unes  aux  autres  dans  leurs 
couches , & n’appeloient  les  Sages-fem- 
mes qu’après  la  naifFance  de  leurs  en- 
fans.  Il  n’y  a donc  rien  de  faux  dans 
la  reponfe  de  celles-ci.  Leur  fera-t-on 
un  crime  d’avoir  eu  horreur  de  la  cruauté 


(<f)  Tindal , Chridian.  auffi  ancien  que  le 
mende,  c.  15,  p.  320. 
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qu*on  vouloit  leur  infpirer  ? Mais  plu- 
fieurs  Interprétés  , quelques  Peres  de 
l’Egllfe  ont  penfë  que  les  Sages-femmes 
avoient  menti  : foit.  Le  texte  ne  le 
prouve  point. 

Le  Roi  d’Egypte  , trompé  dans  Ton 
projet , ordonna  à tous  fes  Sujets  de 
noyer  les  enfans  mâles  des  Hébreux  , 
& de  ne  réferver  que  les  filles.  Moïfe 
vint  au  monde;  fa|mere,  après  l’avoir 
caché  pendant  trois  mois  , eft  obligée  de 
l’expofer  fur  le  bord  du  Nil  : la  fille  du 
Roi  y vint  pour  fe  baigner  avec  Tes  fem* 
mes;  touchée  de  compaffion  , elle  tire 
des  eaux  l’enfant,  le  fait  élever,  èc 
l’adopte  pour  fon  fils. 

Un  Philofophe  objeéleque  l’on  ne  Ce 
baigne  point  dans  le  Nil  , à caufe  des 
Crocodiles.  11  pouvoir  y avoir  des  Cro- 
codiles dans  le^principal  lit  du  fleuve  ; 
mais  eft-il  certain  qu’il  y en  avoir  aufli 
dans  tous  les  canaux  que  l’on  avoit 
creufés  pour  arrofer  l’Egypte  , que  dans 
un  climat  auflî  chaud  , l’on  n’avoit  mé- 
nagé aucun  baflin  où  l’on  pût  fe  bai- 
gner en  fûreté  ? 

Un  autre  nous  apprend  que  les  Juifs 
ont  forgé  une  vie  de  Moïfe  pleine  de 
•fables  abfurdes  , où  ils  racontent  mille 
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prodiges  opérés  par  Moïfe  dans  fon  en~ 
fance.  Que  nous  inporte  ? Il  eft  queftion 
de  favoir  fî  l’Hlfloire  de  Moïfe,  écrite 
par  lui-même,  eft  faufte.  Des  fables  for- 
gées récemment  peuvent  elles  y donner 
atteinte?  Pas  plus  que  les  Romans  de 
Chevalerie  ne  renverfent  l’Hiftoire.  de 
Charlemagne. 

Un  troifteme  demande  c-omment  Aa- 
ron  , frere  aîné  de  Moïfe  , avoir  pu 
être  fauvé.  Nous  répondrons  qu’il  étoit 
né  avant  l’ordre  donné  de  mettre  à 
mort  les  enfans  mâles  des  Hébreux  ; il- 
avolt  trois  ans  plus  que  fon  frere. 

§.  II.  , 

Moïfe  , élevé  dans  le  palais  du  Roi 
& parvenu  à l’âge  viril , va  vifiter  fes 
freres.  Il  apperçoit  un  Egyptien  qui  mal- 
trairoit  un  Hébreu;  il  tue  l’Egyptlen,  & 
l’enterre  dans  le  fable.  Le  Roi , informé 
de  ce  meurtre , veut  punir  Moïfe , il 
s’enfuit  dans  le  pays  de  Madian.  Le  pre- 
mier exploit  de  Moïfe  , difent  les  Incré- 
dules, eft  donc  un  aflaflinat  (a). 


(a)  Efprlt  du  Judaïfme,  c.  a , p.  i6.  Ta 
Ibleau  des  Saints,  c.  I. 
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Traite 

Pour  démontrer  cette  conféquence , H 
faut  prouver;  i®.  Que  Moïfe  eut  tort 
de  prendre  la  défenfe  d’u  n homme  op- 
primé. 1®.  Que  TEgyptien  ne  tourna  pas 
îa  fureur  contre  Moïfe  lui-même,  &nc 
mit  point  fa  vie  en  danger.  3?.  Que 
l’homicide  fut  volontaire,  prémédité, 
& non  point  caufé  fortuitement  par 
Moïfe  , en  voulant  défendre  l’opprimé. 
On  objeéfera  que  le  texte  ne  nous  ap- 
prend point  ces  circonftances.  Il  ne  dit 
rien  non  plus  de  contraire , & U fuffit 
que  le  cas  foit  poflïble.  N’eft-il  jamais 
arrivé  à aucun  homme  de  tuer  malgré 
foi  un  furieux  , fans  en  avoir  forméle 
deffein,  & uniquement  pour  éviter  d’ê- 
tre'tué  foi-même?  Alors  le  meurtre  eft 
graciable,  le  meurtrier  eft  déclaré  inno- 
cent. On  fait  que  , félon  les  Loix  de  l’E- 
gypte , c’étoit  un  crime  capital  de  ne  pas 
fecourir  un  homme  en  danger  d’être 
aftaftiné  (d)  ; Moïfe,  en  prenant  la  dé- 
fenfe d‘un  Hébreu  attaqué*  par  un  Egyp- 
tien  , accompliflbit  donc  la  loi  naturelle 
de  l’Humanité , & la  loi  civile  de  l’Egypte. 


O ) Orig.  des  Loix,  des  Sciences , &c.  tom.  I , 
\ Kl,  p.  119.  Recherches  philof.  furlesEgypt. 
«orne  2,  feft.  9,  p.  285. 
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Si , contre  fon  intention , il  tua  l’a- 
grelTeur , cet  accident  involontaire  ne 
le  rend  pas  criminel. 

Réfugié  dans  le  pays  de  Madian  , 
Moïfe  époufe  la  "fille  de  Jéthro , Chef 
d’une  Tribu  de  Madianites  ; nos  Cen- 
feurs  lui  font  un  crime  de  s’être  allié  à 
une  famille,  idolâtre.  C’eft  une  faulTe 
acciifation  ; il  eft  prouvé  par  le  chap. 

18  de  l’Exode,  que  Jéthro  connoiffoit 
& adoroit  le  vrai  Dieu. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  que  Moïfe  , 
âgé  de  près  de  80  ans , fût  occupé  à gar,- 
der  les  troupeaux  de  fon  beau-pere  ; les  , 
Madianites , aufli  bien  que  les  Hébreux  , 
ctoient  un  peuple  pafleur , les  troupeaux 
étoient  la  principale  richeffe  de  ces  temps- 
là.  Nous  invitons  nos  Adverfaires  à lire 
de  fang-froid  le  troifieme  & le  quatrième 
Chapitre  de  l’Exode  ; Moïfe  y raconte  la 
maniéré  dont  Dieu  lui  apparut  & Ini 
donna  fa  miflion , & les  objeftions  que  fa 
timidité  y oppofa , ce  que  Dieu  lui  dit 
pour  le  raflurer.  Lorfqu’ils  auront  confi- 
déré  le  ton  de  candeur , de  naïveté , de 
modefiie  qui  régné  dans  cette  narration  , 
ils  feront  en  état  de  juger  fi  un  iinpof- 
teur  ou  un  vifionnaire  auroit  ainfi'parlé,  ' 
Pour  la  faire  paroitre  ridicule , l’Âuteuc 
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to  ‘T  R A KT  É 

di  la  Bible  expliquée  a été  ob’igé  de  la 

traveftir  (aj. 

Arrivé  en  Egypte  , Moiïe  déclare  aux 
Ifraélites  que  le  temps  de  leur  délivrance 
eft  arrivé , qu’il  eft  chargé , de  la  part  dé 
Dieu  , de  les  mettre  en  liberté.  Nouveau 
crime  aux  yeux  des  Incrédules.  Il  fou- 
leve  , dit-on  , les  Hébreux  contre  Jeur 
5>ouverain  , il  fait  périr  des  millions 
d’Egyptiens  (^). 

Ce  foulevement  ell  faux  ; Moïfe  alla 
direélement  à Pharaon  , Sî  lui  demanda , 
de  la  part  de  Dieu  , la  liberté  de  fon 
peuple.  Ce  Roi , irrité  , fit  aggraver  les 
travaux  des  Ifraélites;  ils  s’en  plaigni- 
rent à Moïfe,  mais  ils  ne  fe  fouleverent 
point.  Nous  penfons  d’ailleurs  que  des 
étrangers  reçus  à titre  d’hofpitalité  , & 
réduits  à l’elclavage  contre  le  droit  na- 
turel , ont  une  raifon  légitime  de  s’en 
aller , s’ils  le  peuvent.  MoiTe  ne  com- 
mença pas  par  tuer  des  Egyptiens  ; il  fit 
des  miracles  devant  Pharaon  & fous  les 
yeux  des  Egyptiens  , pour  prouver  qu’il 
etoit  envoyé  de  Dieu.  Si  le  Roi  & fes 
Sujets  ont  réfifté  à un  ordre  du  Ciel 


(<i)  Bible  expliquée , p,  ia4  & fulv. 

' {b ^Tableau des  Saints , prîmiere  Pan.  c,  i. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  ÎI 
évidemment  prouvé,  ils  n’ont  dû  attri- 
buer qu’à  eux-mêmes  les  fléaux  par 
lefquels  ils  furent  punis 

§.  I I I. 

Avant  d’aller  plus  loin,  nos  Adver- 
faires  exigent  que  nous  prouvions  la  réa- 
lité de  ces  miracles:  il  eft  jufte  d’yTatif* 
faire.  La  miflion  & l’infpiration . de 
Moïfe  , difent-i!s , font  fondées  fur  fes 
miracles , & c’eft  lui  qui  les"a(tefle  ; c’eft 
lui  qui  nous  dit  qu’ils  ont  été  faits  fous 
les  yeux  d’une  Nation  entière  : voilà 
toute  la  preuve 

Démontrons  le  contraire,  i Ce  n’eft 
point  Moïfe  feul  qui  raconte  fes  mira- 
cles ; Jofué , fon  fuccefleur , qui  les  avoit 
vus  ert  Egypte  & dans  le  défert , près  de 
mourir, aflemble  les  Anciens, les Cliefs , 
les  juges  de 'toutes  les  Tribus;»  Vous  y 
» avez  vu  de  vos  yeux,  leur  dit  il,  les  pro- 
» diges  que  le  Seigneur  a faits  pour  vous , 

» par  le  myflere  de  Moïfe  ,.  en  Egypte 
» dans  le  défert , les  plaies  de  l Egypte  y 
» le  paflàge  de  la  mer  Rouge , &:c.  (è)  «. 
Ces  anciens  avoient  vingt  ans  à la  fortie- 


Tableau  des  Saints , première  Part.  c.  !.. 
(^1  Jofué  J c.  14. 
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Il  Traité 

<le  l’Egypte  ; il  n’étoit  mort  dans  le 
défert  que  ceux  qui  étoient  au  defllrs 
de  cet  âge  (a).  Nous  avons  vu  en  effet-, 
répondent-ils , les  grands  miracles  que 
le  Seigneur  a faits  pour  nous  tirer  de 
l’Egypte  , & nous  mettre  en  pofTeffion 
du  pays  des  Chananéens  ; en  confé- 
quence  ils  jurent , au  nom  du  peuple  , 
de  demeurer  fidèles  au  Seigneur.  Jofué 
fait  élever  une  grofle  pierre  pour  fer vir 
de  monument  de  cette  efpece  de  traité. 
L’Auteur  qui  a fini  l’Hifloire  de  Jofué, 
ajoute  qu’ils  tinrent  parole  ; tant  que 
vécurent  ces  vieillards , témoins  ocu- 
laires des  faits  , Ifrael  fervit  fidèlement 
le  Seigneur  (l>).  Cet  Ecrivain  étoit  bien* 
fur  de  ne  pas  être  contredit;  la  pierré 
exifloit  à Sicheni , & parloit  aufli  hau- 
tement que  lui. 

Ces  mêmes  miracles  font  rappelés 
fous  les  Juges  comme  des  événemens 
dont  perfonne  ne  doutoit  ; David  en  fait 
l’énumération  dans fes  Pfeaumes,  &c  (c). 
Ce  n’eft  donc  point  le  (impie  témoignage 


{a)  Num.  c.  14,  v,  19. 

(^)  Jofué , c.  24.  Jud.  c.  2 & 6. 

(c)  Jud.  c.  2 , v.  7 , 1 2 : c.  6 , V.  9.  PfeaU» 
»es  77  J 104,  105,  106,  134,  &c. 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  I ) 
de  Moïf'e , mais  celui  de  toute  la  Nation , 
rendu  d’abord  par  les  témoins  oculaires , 
tranfmis  d’une  génération  à l’autre  par 
la  tradition  orale,  par  les  écrits  , par  les 
monumens.  11  y a de  la  différence  entre 
la  narration  d’un  feul  Hiftorien , & l’ac- 
quiefcement  confiant  d’un  peuple  entier. 

2®*  Nous  avons  vu  que  les  Auteurs 
profanes  qui  ont  parlé  de  Moïfe , Egyp- 
tiens , Phéniciens , Grecs , Romains  , 
ont  fuppofé  qu’il  avoit  fait  des  miracles  » 
puifque  la  plupart  l’ont  regardé  comme 
nn  Magicien  fameux.  La  queflion  fera 
d’examiner  fi  les  prodiges  de  Moïfe  peu- 
vent être  attribués  à la  magie.  Ces  Ecri- 
vains n’étoient  pas  témoins  oculaires  ; ils 
n’avoient  pas  de  ces  miracles  les  mêmes 
preuves  que  les  Juifs  ; mais  ils  attefloient 
la  tradition  qui  en  fubfifloit , même  chez 
les  autres  Nations;  iis  n’avoient  pas  lu 
ces  faits  dans  les  Livres  de  Moïfe.  Un 
Auteur  récent  a montré  des  vefliges  affez 
reconnoiffables  des  plaies  de  l’Egypte  &c 
des  Tniracles  de  Moïfe , dans  l’ancienne 
Hifloire  de  ce  Royaume 


(a)  Hifloire  véritable  des  temps  fabuleux  , 
t«me  111,  p.  173  & fuiv. 
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3^.  La  principale  & la  plus  forfe 
preuve  de  ces  miracles,  font  les  effets 
qu’ils  ont  opérés,  & qui  n’ont  pas  pu 
être  produits  par  une  autre  caufe  ; la  for- 
tie  d’Egypte , la  route  qu’ont  tenue  les 
Ifraélites , leur  féjour  de  quarante  ans 
dans  un  défert  , l’obéiffance  qu’ils  ont  ^ 
rendue  à Moïfe  jufqu’à  fa  mort , & après 
fa  mort  même , leur  attachement  à fes 
Loix.  Si  Moï(e  n’a  point  tait  de  mira- 
cles , il  faut  nous  apprendre  pourquoi 
les  Egyptiens  ont  donné  la  liberté  aux 
Hébreux,  par  quel  chemin  ceux-ci  ont 
paffé  , comment  ils  ont  vécu  pendant 
quarante  ans,  qui  a fait  leur  léglflation  , 
pourquoi  ils  s’y  font  fournis,  & y font 
revenus  tant  de  fois  après  s’en  être  écar- 
tés. Car  enfin , leur  demeure  en  Egypte, 
leur  habitation  dans  la  Palefline,  leur 
.légiflation  exiftante,  l’attachement  qu’ils 
. ont  eu  pour  elle , font  quatre  faits  incon- 
teüables.  Il  faut  les  lier,  les  expliquer, 
en  tracer  l’Hiftoire.  Jamais  les  Incrédu- 
les ne  nous  fatisferonr  fur  aucun  de  ces 
chefs.  Ce  n’eft  pas  tout  de  contredire  Sc 
• de  rejeter  la  'narration  des  Livres  Saints  , 
il  faut  nous  donner  une  Hiftoire  plus 
probable  , mieux  foutenue  dans  fes  dif- 
férentes époques , plus  analogue  aux 
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temps , aux  mœurs  , au  caradere  des 
Nations  ôc  des  perfonnages, 

„ §.  I V. 

\ 

4®.  Si  Moïfe  n’a  point  fait  de  mîra>- 
cles  pour  mériter  la  confiance  des  Hé- 
breux , il  faut  affigner  une  caufe  natu- 
relle des  vertiges  dont  ils  ont  été  atta- 
qués pendant  quinze  cents  ans  ; comment 
ils  fe  font  fournis  à des  mœurs , à des 
ufages , à des  Loix  , à une  Religion  qui 
les  faifoient  détefter  des  autres  Nations  ; 
comment  les  premiers  qui  l’ont  embraf- 
fée , ont  pu  fe  réfoudre  à démentir  tous 
les  jours  le  témoignage  de  leur  conf- 
cience.  Un  Juif , non  convaincu  des 
miracles  de  Moïfe  , a t-il  pu  dire  : J’im- 
mole tous  les  ans  un  agneau  avec  telles 
cérémonies,  en  mémoire  de  notre  délu 
vrance^miraculeufe  de  l’bgypte  & du 
pafTage  de  la  mer  Rouge;  j’offre  à Dieu 
les  premiers  nés  de  mes  enfans  & de  mes 
troupeaux  , pour  me  (ouvenir  que  les 
premiers  nés  de  mon  peuple  ont  été 
fauves  des  coups  de  l’Ange  extermina- 
teur; je  célébré  le  Sabbat  toutes  les  fe- 
maines  , pour  attefter,  non- feulement  la 
création , mais  le  miracle  de  la  manne 
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dont  Dieu  nous  a nourris  dans  le  dé* 
fert , &c.  J ? Si  ces  rites  n’ont  pas  été 
pratiqués  par  ceux-mêtnes  qui  avoient 
vu  les  faits,  comment,  à quelle  occa- 
fion  , par  quelles  caufes  cette  frénéfîe 
a-t-elle  commencé  &c  s’eft-elle  perpé- 
tuée? Nous  ne  trouvons  rien  dans  les 
Ecrits  des  Incrédules  qui  puilTe  nous 
appaifer  fur  ce  point. 

Les  Juifs  ont  fait  plus;  ils  ont  établi 
des  jours  de  jeûne  , pour  attefter  les 
événemens  de  l’Hiftoire  de  Moïfe,  les 
plus  humilians  pour  eux.  Nous  en  trou- 
vons dans  leur  calendrier  , non-feule- 
ment pour  pleurer  la  mort  de  Moïfe  , 
celle  d'Aaron , celle  di  Jofué , mais  pour 
déplorer  l’adoration  du  veau  d’or , les 
Tables  de  la  Loi  brifées  par  Moïfe,  la 
mort  des  efpions  envoyés  dans  la  Terre 
promife , la  Sentence  qui  condamna  les 
murmurateurs  à mourir  dans  le  défert. 
Ces  faits  font  célébrés  par  des  jeûnes , de 
même  que  les  malheurs  arrivés  à la  Na- 
tion dans  les  fiecles  poftérieurs.  Un  peu- 
ple s’eft-il  jamais  avifé  d’établir  des  jours 
de  deuil  pour  expier  des  malheurs  ima- 
ginaires, de  s’affliger  féri'cufement  pour 

f<)  Exode  « c.  IX  « 13,  li.  Deu(.  c.  r to. 


Digitized 


DE  LA  VRAJE  RELIGION.  I7 
des  fables  ? Ces  jeûnes  des  Juifs  font 
anciens  ; non-feulement  Tacite  en  parle 
& en  donne  une  mauvaife  raifon  , mais 
les  Prophètes  donnent  des  leçons  aux 
Juifs  fur  là  maniéré  de  les  fandlifier. 
Dans  toute  Tantiquité , nous  ne  con- 
noiflbns  point  d’événemens  fabuleux 
atteftés  de  cette  maniéré. 

■ Les  miracles  de  Moîfe  ne  font 
point  des  faits  ifolés , qui  aient  pu  arriver 
ians  conféqiience  ; ils  avoient  été  prédits 
à Abraham  (tf);  les  Hébreux  s’y  atten- 
doient  fur  la  promefle  de  leurs  peres. 

Lorfque  Moîfe  fit  des  miracles  devant 
eux  , ils  reconnurent  que  Dieu  les  vifi- 
toit  félon  fa  promeffe  , & fe  profter- 
nerent  pour  l’adorer  (^).  C’eft  donc  ici 
un  defifein  de  la  Providence  annoncé, 
fuivi , continué  pendant  une  longue  fuite 
de  fiecles;  il  avoit  pour  but  l’établifiTe- 
ment  d’une  légiflation  nouvelle  Sdnouie, 
c’étoit  un  préparatif  à la  révélation  géné- 
rale, deftinée  au  genre  humain.  Tout 
s’eft  fait  dans  les  temps  marqués , tout  fe 
lient  &c  forme  une  chaîne  indiflbluble. 
Un  impofteur , fur-tout  un  Juif,  qui  les 


(a)  Geri.  c.  15 , V.  13. 

(D  Exode,  c.  4,  V.  30,  31. 
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auroit  forgés  dans  la  fuite  des  fiecles  , 
auroit  il  été  capable  de  lier  ainfi  les  pré- 
paratifs , les  faits , les  conféquences  , de 
les  adapter  au  caraélere  des  perfonnages, 
aux  mœurs  des  Nations  , aux  généalo- 
gies , aux  détails  géographiques  & chro- 
nologiques ? L’art  humain  ne  va  pas  juf- 
que-là;  nous  ne  voyons  point  les  pro- 
diges fabuleux  des  autres  Nations , liés 
ainfi  à un  plan  fuivi  & raifonné. 

6^.  La  Religion  Juive,  à laquelle  ces 
miracles  fervent  de  bafe , était  fage , 
utile,  digne  de  Dieu,  au -defiTus  des  lu- 
mières Sc  de  la  capacité  d’un  Légiflateur, 
dans  le  temps  & dans  les  circonftances 
où  elle  a été  donnée;  nous  le  prouverons, 
exaéfement  dans  la  fuite  : donc  Moîfe  , 
qui  en  efl  l’Auteur  ou  plu  ôt  le  fimple 
Minière  , a été  revêtu  d’un  pouvoir  fur- 
naturel  & d’une  miflion  divine. 

Un  Déifie  Anglois  ,qui  s’eft  élevé  de 
toutes  fes  forces  contre  les  miracles  de 
Moîfe  , dit  néanmoins  : Les  Juifs  étoient 
fi  fiupides  , qu’ils  ne  pouvoient  être  per- 
fuadés  ^ue  par  des  miracles;  la  raifon 
ne  pouvoir  rien  fur  eux  {a).  Ils  n’auroient 
pas  ajouté  foi  à Moîfe  , s’il  n’avoit  pas 


Morgan , Morale  philof,  tome  II , p-3  8. 
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été  plus  habile  que  les  Magiciens  de 
l’Egypte  {a)  ; ils  n’auroient  pas  cru  l’u- 
nité de  Dieu  , quoique  démontrée  , fi 
elle  ne  leur  avoit  pas  été  intimée  de  fa 
propre  bouche  Par  une  inconfé- 
quence  palpable , il  loutient  que  les  mi- 
racles de  MoiTe  n’étoient  pas  plus  réels 
que  ceux  des  Magiciens  Il  fuppofe 
donc  que , pour  inftruire  les  Juifs  > Dieu 
a été  dans  la  néceffité  de  leur  en  impo- 
fer  par  de  faux  miracles.  Il  nous  paroît 
plus  aifé  de  croire  vrais  les  miracles  de 
Moïfe  , que  d’adopter  un  pareil  blaf- 
phême. 

Voilà  les  preuves  principales  de  la 
vérité  &,  de  la  réalité  des  miracles  de 
Moïfe  ; elles  fe  développeront  par  la 
fuite  de  nos  difcuflions.  Viendra-t-on 
encore  nous  dire  qu’elles  fe  reduifent  au 
fimple  témoignage  de  ce  Légiflateur  ? 

§•  V.  ^ 

L’Auteur  des  Lettres  fur  les  Miracles 
prétend  qu’Abadie,  en  prouvant  ceux  de 
Moïfe , a fuppofé  ce  qui  eft  en  queftion  : 


(æ)  Morgan, Morale phllof.  tomel,  p.  24a. 

Ibid,  tome  II,  p.  41. 

(c)  Ibid.  p.  65. 
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» Les  Incrédules,  dit-il,  recherchent  fi 
» Moïfe  a exifté  ; fi  un  feul  des  Ecrivains 
» profanes  a parlé  de  Moïfe  avant  que 
» les  Hébreux  eufient  traduit  leur  Hif- 
»>  toire  en  grec  ; fi  l’homme  dont  les 
» Hébreux  ont  fait  leur  Moïfe  , n’eft  pas  *■ 
» le  Mïfem  des  Arabes.  Ils  recherchent 
» pourquoi  Jofephe  ne  cite  aucun  Auteur 
» Egyptien , qui  ait  parlé  des  miracles  de 
» Moïfe.  Ils  fe  fondent  fur  des  palîages 
w des  Livres  de  Moïfe  , pour  prouver 
» que  ces  Livres  n’ont  pu  être  écrits  que 

» fous  les  Rois Ils  ne  difent  pas, 

>>  Moïfe  a trompé  fix  cent  mille  foldats , 
» mais  ils  difent  qu’il  eft  impoflible  que 
» Moïfe  ait  eu  fix  cent  mille  foldats  ; 

»»  cela  fuppoferoit  près  de  trois  millions 
w d’hommes  ; & il  eft  impoflible  que 
» foixante  - dix  Hébreux  , réfugiés  en 
» Egypte , aient  produit  trois  millions 
»»  d’habitans  en  deux  cent  cinq  ans.  Il 
» n’eft  pas  probable  que  fi  Moïfe  avoit 
eu  trois  millions  de  fuivans  à fes  or- 
» dres , & Dieu  à leur  tête  , il  fe  fût  en- 
» fui  comme  un  lâche  ; il  n’eft  pas  pro- 
» bable  que,  s’il  a écrit , il-ait  écrit  au- 
» trement  que  fur  des  pierres  ; il  n’eft  pas 
>♦  probable  que  le  dépôt  de  ces  pierres  fe 
w foit  confervé  quand  les  Juifs  furent 
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» efclaves  après  Jofué.  Il  n’eft  pas  fur 
» que  Moïfe  ait  écrit  ; il  ne  i’eft  pas 
M même  que  Moïfe  ait  exifté.  D’ailleurs , 
» toute  la  Théogonie  des  Juifs  femble 
» prife  des  Phéniciens  «,  C’eft  ainfi 
que  nos  Advérfaires  s’expliquent  (a'). 

Réponfe.  Ce  Philofophe  ne  nous  ac- 
eufera  pas  d’avoir  fuppofé  de  même  ce 
qui  eft  en  queftion.  Nous  avons  prouvé 
que  Moïfe  a exifté , qu’il  n’eft  point  le 
Mifcm  des  Arabes  , que  des  Auteurs 
Egyptiens  , Phéniciens  ^ Chaldéens  , 
Grecs  & Romains  ont  parlé  de  lui , mê- 
me de  fes  miracles.  Qu’ils  Paient  fait 
avant  ou  après  la  traduélion  des  Livres 
Saints  en  grec  , cela  nous  paroît  fort  in- 
différent. Pour  quelle  raifon  le  témoigna- 
ge d’un  Auteur  qui  auroit  connu  le  texte 
hébreu , auroit-il  plus  de  force  que  celui 
d’un  Ecrivain  qui  n’auroit  lu  que  la  ver-' 
fion  grecque  ? Sanchoniaton , Phénicien , 
qui,  félon  Porphyre,  avoit  fait  l’Hiftoir-e 
des  Juifs  ; qui  approchoit  du  ftecle  de 
Moïfe , n’avoit  certainement  pas  vu  la 
verfion  grecque  ; donc  il  avoit  connu 
le  texte  hébreu.  Pour  que  la  narration 


(æ)  Seconde  Lettre  fur  les  Mirwles,p. 
ifc  fuir. 
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d’un  Hiftorien  mérite  confiance  , eft-il 
nécefifaire  qu’il  ait  tiré  les  faits  d’un  Li- 
vre qu’il  n’entend  pas  ? Bientôt  peut- 
être  que  les  Incrédules  exigeront  que, 
pour  confirmer  l’Hiftoire  Juive , nous 
produifions  l’atteftation  des  Ecrivains 
qui  n’ont  point  connu  les  Juifs. 

Nous  avens  fait  voir  que  les  pafTages 
allégués  par  nos  Adverfaires , pour  prou- 
ver que  le  Pentateuque  a été  écrit  fous 
les  Rois , prouvent  précifément  le  con- 
traire. Ces  paffages  renverfent-ils  les  rai- 
fous  par  lefquellés  nous  avons  démontré 
l’authenticité  du  Pentateuque?  Si  Moîfe 
ne  l’a  pas  écrit , perfonne  n’a  été  capable 
de  l’écrire  ; il  ne  l’a  écrit  ni  fur  des 
pierres , ni  fur  du  mortier  , mais  fur  la 
même  matière  dont  notre  Phüofophe 
veut  que  Sanchoniathon  fe  foit  fervi 
pour  écrire  avant  Moife.  Quand  il  nous 
aura  dit  fur  quoi  étoit  écrite  la  Théo- 
gonie de  Sanchoniathon , nous  lui  dirons 
fur V quoi  étoit  écrit  le  Pentateuque. 

On  verra  dans  la  fuite , que  les  Hé- 
breux n’ont  point  été  efclaves  après  Jo- 
fué  ; ils  ont  toujours  eu  les  Livres  de 
Moîfe,  & ils  ne  pouvoient  s’en  pafier. 

Ndus  avons  montré  par  un  exemple  in- 
conteftable , & qui  n’eft  pas  fort  ancien. 
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que  foixante-dix  Hébreux  ont  pu  pro- 
duire plus  de  deux  millions  de  perfonnes 
en  deux  cent  quinze  ans  ;*mais  le  calcul 
de  notre  Philofophe  eft  enflé  d’un  tiers  ; 
flx  cent  mille  hommes  en  état  de  com- 
battre , fuppofent  tout  au  plus  dix-huit 
cent  mille,  âmes  dans  la  Nation  entière. 
Accordons  pour  un  moment  qu’il  y ait 
eu  erreur  ou  exagération  dans  le  nombre 
des  foldats  ; toujours  y en  eut-il  aflez  pour 
vaincre  les  Chananéens,  quarante  ans 
après.  Quand  il  n’y  en  auroit  eu  que  cin- 
quante mille , étoit-ce  un  trop  petit  nom- 
bre pour  attefter  les  miracles  de  MoiTe  ? 

Ce  Chef  de  la  Nation  Juive  ne  s’eft 
point  enfui  en  lâche,  puifqu’il  a forcé  les 
égyptiens  à le  laiflTer  partir  avec  tout 
Ton  monde.  Il  avoit  à droite  une  chaîne 
de  montagnes , à gauche  les  Philiftins  6c 
les  Amalécites,  derrière  lui  les  Egyp- 
tiens , devant  lui  la  mer  Rouge  ; il  ne 
pouvoit  donc  pas  s’enfuir  : nous  fup- 
plions  nos  doftes  Differtateurs  de  nous 
apprendre  comment  cet  homme  lâche 
s’eft  tiré  de  là. 

Il  n’a  point  emprunté  fa  Théogonie 
des  Phéniciens  , puifqu’il  n’a  point  écrit 
de  Théogonie  ; il  a enfeigné  que  Dieu 
feul  a créé  le  monde , au-lieu  que  le 
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fragment  de  Sanchoniathon , très-pofté- 
rieur  à Moïfe,  félon  Porphyre,  & qui 
paroît  avoir  éié  affez  mal  traduit , n’eft 
qu’une  Théogonie  inconcevable , 6c  aufli 
abfurde  que  celle  d’Héfiode. 

L’Auteur  de  l’objeéfion  & Tes  parti- 
fans  peuvent  donc  chercher  de  meil- 
leures raifons  à oppofer  aux  preuves 
d’Abadie;  ce  judicieux  Apologifle  ne 
pouvoit  pas  prévoir , que  pour  renverfer 
un  fait  pofitif,  établi  fur  des  raifonne» 
mens  invincibles,  les  Incrédules  fe  ra- 
battroient  à dire  , 7/  pas  poJJibU  , 
il  7i'ejl  pas  probable  : un  fait  eft  poflible 
& probable  dès  qu’il  eft  folidement  prou- 
vé. Ou  il  faut  attaquer  directement  les 
preuves,  ou  il  faut  convenir  des  faits. 

■ §.  V.  I. 

Pour  rendre  fufpcCts  les  miracles  de 
Moife  , ces  habiles  Critiques  commen- 
cent par  obferver  qu’il  f^ut  élevé  dans 
l’étude  de  la  magie  , très  - commune 
chez  les  Egyptiens  -{a). 


O)  Efprlt  du  Judaïfme.  Avant-propos , p; 
ï4j  c.  2,  p.  2Ç  & 3^  Opinions  des  Anciens 
nir  les  Juifs,  p.  21.  Tableau  des  Saints,  c.  i. 
Tableau  du  genre  humain,  p.  16  & 21. 

Mais 
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Mais  il  n’eft  pas  aife  de  concevoir  ce 
qu’ils  entendent  par  Magie.  Etoit-ce  l’art 
de  tromper  les  yeux  par  fouplelTe , comme 
font  les  'jongleurs  Scies  joueurs  de  go- 
belets? Nous  verrons  que  les  miracles  de 
Moïfe  ne  font  point  de  fimples  tours, 
que  l’illufîon  ne  peut  y avoir  lieu,  La 
Magie  eft-elle  une  fcience  naturelle , un 
mélange  de  phyfique  , de  médecine  , 8c 
de  pratiques  inconnues  au  vulgaire?  Nous 
prouverons  que  les  miracles  de  Moïfe  ne 
peuvent  être  l’eflfet  d’aucune  caufe  na- 
turelle. Eft-ce  enfin  un  commerce  avec 
'les  Efprits  infernaux,  pour  étonner  6c 
réduire  lès  hommes  ? Moïfe  n’a  eu  de 
commerce  qu’avec  Dïèu il  n’a  fait 
ufage  de  fon  pouvoir  que  par  l’ordre 
de  Dieu  ; il  n’a  enfeigné  qu’une  doc- 
trine pure  8c  vraie  ; il  n’a  établi  que  des 
loix  fages;  il  n’a  favorifé  ni  le  vice  ni 
l’erreur  : un  fuppôt  de  l’enfer  doit  fe 
reconnoître  à des  earaéleres  tout  dif- 
. férens.  • Que  fignifie  donc  cette  accu- 
fation  de  magie , à laquelle  on  n’atta- 
che aucun  fens  clair  8c  décidé  ? 

Moïfe  paroît  devant  Pharaon  , 8c  lui 
demande , de  la  part  du  Seigneur , la  li- 
berté de  Hébreux.  Ce  Roi  répond  qu’il 
Tome  VI,  B 
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• » ' . 

ne  connoît  pas  le  Seigneur  ; qu’il  ne 
mettra  point  Ifrael  en  liberté.  Pour  l’y 
forcer.  Dieu  donne  à Moïfe  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles  & de  faire  tomber 
fur  l’Egypte  des  fléaux  furnaturels.DéJa 
l’on  nous  arrête  fur  la  conduite  de'la 
Providence  à cette  occaflon. 

§.  VII. 

Première  Ohjecliort.  Si  les  miracles 
de  Moiïe  étoient  réels,  il  y auroit  eu 
de  rinjuftice  de  la  part  de  Dieu  , de  punir 
par  des  fléaux  aufli  terribles  les  Egyp- 
tiens de  l’incrédulité  de  leur  Roi  & de 
fa  réfiftance  aux  ordres  du  Ciel.  Il  eft 
contre  l’équité'  de  rendre  les  Sujets  ref- 
porffables  de  la  faute  de  leur  Souverain. 
A fuppofer  que  Dieu  voulût  délivrer  les 
Ifraélites  de  la  fervitude , il  pouvoir  aufli 
bien  le  faire  par  des  bienfaits  accordés 
aux  Egyptiens,  que  par  des châtimens; 
maître  des  efprits  & des  coeurs, il  pou- 
voir infpirer  à Pharaon  la  volonté  de 
mettre  les  Hébreux  en  liberté,  fans  dé- 
vafler  fon  royaume,  fans  punir  les  inno- 
cens  avec  les  coupables.  Une  conduite 
aufli  odieufe , attribuée  à Dieu  par  Moïle,' 
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pour  ôter  toute  croyance  à fon  hi(^ 
toire  & à fes  prétendus  miracles  («). 

Réponft.  -De  quelque  maniéré  que  la 
Providence  divine  €x\  agiffe  envers  les 
hommes  , les  Incrédules  font  trop  ré- 
voltés contre’ elle  , pour  l’approuver  ja- 
mais. Le  Roi  d’Egypte  étoit-il  le  feul 
incrédule  de  fon  Royaume , le  feul  cou- 
pable "d’in  juftice  Sc  de  violence  envers 
les  Hébreux , le  feul  obftiné  à mécon- 
noître  Dieu  & à braver  fa  Loi  ? Humilié 
par  une  fuite  de  fléaux , il  confefle  en- 
fin que  Dieu  eft  jufte , que  fon  peuple 
& lui  font  des.impies  : Z?<?/77//7«s  }ujius^ 
ego  & opulus  meus  impii  (i>).  La  vérité 
de  cet  aveu  eft  prouvée  par  toute  la  fuite 
de  THiftoire.  Le  motif  qui  avoit  en-> 
gagé  Pharaon  à opprimer  les  Ifraélites  , 
étoit  la  crainte  qu’ils  ne  devinflent  trop  ' 
puiflans  , qu’ils  ne  fortiftent  de  fon 
Royaume  à main  armée  & malgré  lui  ; 
il  favoit  donc  que  ce  peuple  n’étoitchez 
lui  qu’en  qualité  d’hôte,  & feufeinent 
pour  un  temps  : fes  Sujets  étoient  entrés 
dans  fes  vues  ; ils  accabloient  de  travaux 


(j)  Efprit  du  Judaïfme,  c.  a,  p.a8: Bible 
expliquée,  p.  132.  Morgan,  tome  a,'p.  27. 
Cb)  Exode , c.  9 , V.  27, 
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& d’outrages  une  Nation  palfible , qui 
s’étoit  établie  parmi  eux  fur  la  parole 
d’un  de  leurs  Kois  ;il  violoient  l’hofpita- 
liré , l’humanité  & le  droit  des  gens  (<r 
1?.  Ils  avoient  exécuté  ou  du  moins  ap- 
prouvé l’ordre  barbare  qu’avoit  donné 
leur  Souverain,  de  noyer  les  enfans  mâles  . 
des  Hébreux  (A),  j®.  Il  ne  tint  qu’à  eux  - 
de  le  foudraire  à la  plupart  des  fléaux 
dont  Dieu  les  affllgeoit  ; Moïfe  en  aver- 
tiffoit  toujours  d’avance  ; il  eft  dit  à la 
fixieme  plaie  , que  ceux  qui  craignirent 
les  menaces  du  Seigneur , fe  tinrent 
renfermés  chez  eux  , furent  épar- 
gnés (c).  4^^.  La  plupart  des  plaies  de 
l’Egypte  étoient  évidemment  deftinées 
à confondre  l’idolâtrie  monftrueufe  de 
ce  peuple  , ôt  à l’en  corriger.  Dieu  le  dé- 
clare par  ce  paroles  \ Tcxtrccrai  mes  juge» 
mens  fur  tous  Us  Dieux  de  L'Egypte  (d"). 
Les  Égyptiens  adoroient  le  Soleil  fous 
le  nom  (fOJîrisj  le  Nil,  les  animaux, 
les  plantes;  Dieu  leur  dérobe  la  vue 
du  Soleil  par  des  tenebres  épaiffes;  il 


,4)  Exode,  c.  I , V.  9 & fuiv. 

Ibid.  V.  22. 

(c)  C.  9 , V.  29. 

(d)  C.  12 , V.  12.  • - 
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change  l’eau  du  Nil  en  fang;  il  couvre 
d’ulceres  les  animaux  & leurs  adora- 
teurs; il  détruit  les  plantes  par  la  grêle 
& par  les  fauterelles.  Dieu  ajoute  : Les 
Egyptiens  apprendront  que  dejî  moi  qui 
fuis  le  Seigneur  (a).  S’ils  ne  l’ont  pas 
■ appris,  ou  s’ils  n’ont  pas  voulu  s’en  fou- 
venir,  ce  n’eft  pas  faute  d’avoir  reçu  des 
leçons,  affez  frappantes. 

,Nous  ne  Tuppofons  point  fans  preuve 
que 'les  Egyptiens  étoient  alors  idolâtres, 
.Pharaon  répondit  d’abord  à Moïfe  : Qui 
eft  le  Seigneur,  pour  que  je  lui  obéiffe? 
Je  ne  le  connois  point , & je  ne  mettrai 
point  Ifraël  en  liberté  (è).  Moïfe  lui  re- 
prefente  que  les  Ifraélites  ne  peuvent 
rendre  en  Egypte  leur  culte  au  Seigneur: 
Nos  facrifices , dit-il  , paroîtroient  un© 
abomination  aux  Egyptiens , fi , en  leur 
préfence , nous  immolions  à üieu  les 
êtres  qu’ils  adorent  ; ils  nous  lapide- 
roient  (c).  On  fait  d’ailleurs  que  le  veau 
d’or,  adoré  dans  le  défert  parles  Ifraé- 
lites , étoit  une  image  du  bœuf  Apis, 
qu’ils  avoient  vu  adorer  en  Egypte. 


(a)  C.  7 , V.  5.  Sap.  c.  12 , V.  23 , 
C.  y,  v.  2. 

C 8,  V.  26.  ' 
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Quand  on  aura  pefé  toutes  ces  cir- 
conftances , on  ne  fera  plus  tenté  d’ac- 
cufer  Dieu  d’injuftice  & de  cruauté 
envers  les  Egyptiens. 

Dieu  pouvoir  les  convertir  par  des 
moyens  plus  doux  ; qui  en  doute?  Mais 
leurs  crimes  font-ils  donc  un  titre  pour 
exiger  de  Dieu  un  traitement  moins 
rigoureux?  Les  Incrédules  raifonnent 
condamment  fur  cette  fuppo(itton  in- 
lenfée,  que  plus  un  peuple‘eft  ingrat  ,, 
méchant , intraitable  , plus  il  cft  de  la 
bonté  divine  de  prodiguer  les  grâces 
pour  le  rendre  meilleur. 

§.  V I I L 

Seconde  Objîcllnn.  If  efl  dit  que  Dieu 
'endurcit  le  cœur  de  Pharaon  & de  Tes 
ferviteurs , afin  d’avoir  fujet  d’opérer 
des  miracles,  pour  inftruire  les  Ifraé- 
lires  par  cet  exemple  ; c’eft  un  blaf- 
phéme  répété  dans  'vingt  endroits  3e 
l’Exode  : quelle  idée  Moïfe  veut-il  don- 
ner de  Dieu  à fon  peuple  ? Quelle  foi 
peut  on  ajourer  aux  écrits  d’un  homme 
auffi  mal  inftruit  ? Des  miracles  faits  pour 


(4)  Exode , c.  10 , V.  i & a. 

I 

I 
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endurcir  les  hommes , portent  leur  ré- 
futation avec  eux  (a). 

Réponfe.  C’eft  juftement  parce  que  ce 
blafphéme  eft  révoltant , qu’il  faut  y pen- 
fer  plus  d’une  fois  avant  de  l’attribuer  à 
un  Ecrivain  qui  parle  fouvent  de  Dieu 
d’une  maniéré  fi  jufle  Sc  fi  fublime.  Le 
verbe  endurcir  ^ auquel  les  verfions  don- 
nent ici  la  fîgnification  aélive,  ne  l’a  pas 
toujours  en  hébrtu  ; fouvent  il  fîgnifie 
laifTer  endurcir,  permettre  l’endurcifTe- 
ment  ; tel  efl.le  ge'nie  de  cette  langue. 
Qu’il  ait  ici  cette  fîgnification , cela  eft 
clair,  i®.  parce  qu’il  eft  dit  dans  ce 
même  Chapitre  & le  fijivant , que  Pha- 
raon endurcit  Ton  propre  cœur,  indura- 
vit  Pharao  cor  fuum  ; qu?il  né  fe  laifTci 
point  toucher  , non  appofuh  cor  etiam 
hdc  vice  De  même  la  particule  hé- 
braïque , qui  eft  traduite  par  afin  que , 
doit  fouvent  être  rendue  par  de  manUre 
que  , tellement  que  ; alors  elle  ne  fîgnifie 
point  le  dôfiein  d’uné  aéllon , maisï’efftt 
qu’elle  produira,  l’événement  dont  elle 
fera  fuivie.  II  y en  a un  exemple  fenfibîe 


ia)  Efprit  du  Judaïfme , c.  2 , p.  28.  T ahieaii 
du  genre  humain,  p.  22. Bible  expliquée, p.  13  i. 
Exode,  c.  7,  V.  23;  c.  8,  V.  15. 
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dans  le  Chapitre  onzième  ; on  y lit  : 
Pharaon  ne  vous  écoutera  point , afin 
quil  fe  fa  file  de  grands  miracles  en 
Egypte  (a).  L’intention  de. Pharaon  n’é- 
toit  certainement  point  de  voir  multi- 
plier les  plaies  dont  il  étoit  frappé.  On 
doit  donc  traduire  : Pharaon  ne  vous 
écoutera  point , & il  en  ré/'ultera  que  je 
ferai  de  grands  miracles.  Par  conféquent, 
l'on  doit  rendre  de  n^me  le  paflage  du 
Chapitre  précédent  : Je  permettrai  que 
Pharaon  s’endurclfle  ; je  n’empêcherai 
point  Ton  endurciffement,  &t  il  en  arri- 
vera que  je  ferai  de  grands  miracles 
pour  le  forcer  enfin  d’obéir. 

Le  fens  que  nous  donnons  aux  ver- 
bes hébreux,  eiî  confirmé  par  une  infinité 
d’exemples , que  l’on  peut  voir  dans  les 
Grammairiens  (J>^\  nous  n’en  citerons 
qu’un , tiré  de  l’Exode  même.  Lorfque 
Moïfe  eut  demandé  à Pharaon  la  liberté 
des  Ifiaélites,  ce  Roi  irrité  les  traita  en- 
core plus  durement , & aggrava  leurs 
travaux  ; Moife , affligé  , demande  an 
Seigneur  : Pourquoi  ave^-vous  àinji 


(j)  Exode , c.  1 1 , v.  9. 

V.  Claflius  a Philobg.  facra,  p.  769 ,812. 
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maltraité  votre  peuple  (^z)  ? Dieu  ne 
maltraitolt  point  lui -même  les  Ifraé- 
lites  ; mais  il  permettoit  à Pharaon  de 
les  maltraiter  ; il  ne  l’empêchoit  point. 
Cette  maniéré  de  parler  n’a  rien  d’éton-  - 
nant  pour  ceux  qui  ont  étudié  le  génie 
des  Langues;  elle  a lieu  en  François  ; on 
dit  dans  le  ftyle  populaire , cet  homme 
me  fait  enrager.  Cela  ne  fignifie  point 
quM  produit  immédiatement  la  colere 
& le  dépit  dans  mon  cœur  , mais  que  Fa 
conduite  eft  pour  moi  une  occahon  de 
colere  , foit  qu’il  en  ait  l’intention  , Foit 
qu’il  ne  l’ait  pas , ou  qu’il  ait  même  une 
intention  contraire.  Il  eft  dit  dans  les 
PFeaumes,  que  i.  ieu  changea  le  cœur 
des  Egyptiens  , afirr.  qu'ils  eulTent  de  la 
haine  contre  Fon  peuple,  & qu’ils  malr 
traitalTent  Fes  Ferviteurs  (Jb').  Croirons- 
nous  que  Dieu  a rendu  exprès  les  Egyp- 
tiens injuftes  & cruels  envers  un  peuple 
qu’il  protégeoit  ? Cent  expreffions  Fera- 
blables  ne  peuvent  jeter  dans  l’erreur  que 
ceux- qui  veulent  y tomber.  Les  JulFs  di- 
fent  à Dieu  , dans  Ifraïe  : Pourquoi  nous 
avez-vous  Fait  écarter  de  vos  voles  ? Vous 


(4)  Exode,  c.  5,  v. 
(b)  PF.  104,  V.  aj. 
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avez  endufcl  notre  cœur , afin  de  nous 
ôrer  la  crainte  de  vos  cbâtimens  Ça'), 
Cependant  Ils  reconnoifTent  quü/i  ons 
pèche  ; donc  leur  endurciffement  avoit 
été  libre  & volontaire  de  leur  part. 

3’^.  Le  fens  du  verbe  endurcir  eft 
prouvé  par  l’événement  même.  Des  mi- 
racles qui  forçoient  Pharaon  de  dire  à 
Moïfe  : Priez  Dieu  pour  moi , afin  qu’il 
fafiTe  ceflfer  le  fléau  dont  il  m’afflige  ; le 
Seigneur  eft  jufte , mon  peuple  & moi 
fommes  des  impies  ; j’ai  péché  contre  le 
Seigneur  Sc  contre  vous , &c.  ne  peuvent 
avoir  été  deftinés  à endurcir  un  Roi  qui 
avoit  répondu  d’abord  : Qui  eft  le  Sei-' 
gneur  ? je  ne  le  connois  point;  je  n’ai 
aucun  égard  à fes  ordres.  Après  les  pre- 
mières plaies , il  commença  d’abord  à 
baifler  le  ton  ; il  confentit  enfuite  au  dé- 
part des  Ifraélites , & ne  contefta  plus  que 
fur  les  conditioifs;  enfin  il  accorda  tout 
ce  que  Moïfe  demandoit.  Les  miracles  le 
touchoient  donc  , &diminuoientpar  de- 
grés fon  endurciflement  ; Moïfe  ne  pou- 
voir, fansfe  contredire,  aflurer  que  Die» 
endurciflfoit  exprès  Pharaon  , pour  avoir 
lieu  d’opérer  de  plus  grands  miracles. 


(a)  If.  c.  63  > V,  17. 
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■ Il  eft  vrai  qu’un  miracle  par  lui- même 
ne  fuffit  point  pour  convertir  un  cœur 
endurci  : il  faut  encore  une  grâce  inté- 
rieure qui  le  touche  & l’amolifle.  Dieu 
n’accorda  point  avec  le  premier  miracle 
cetre  grâce  que  Pharaon  ne  méritoit  pas , 
puifqu’il  faifoit  profeffion  de  ne  pas  con- 
noître  le  Seigneur.  Le  miracle  fans  eette 
grâce  viêlorieufe,  étoit  un  moindre  bien- 
fait qu’un  miracle  accompagné  d’une 
grâce  plus  puKTante  ; mais  ce  n’étoit  pas 
un  don  pernicieux  par  lui-même , ni  dcf- 
tiné  à produire  l’endurciflTemen^  il  au- 
roit  fait  plus  d’impreffion  fur  un  cœur 
moins  pervers  ; c’étoit  un  moyen  de  con- 
verfion , quoique  trop  foible  encore  pout 
vaincre  un  cœur  aufli  obftiné  : c’étoit 
donc'un  bienfait.  Dieu , dit  S.  Auguftin  , ' 
endurcit,  non  en  produifant  la  malice 
du  pécheur  , mais  en  lui  refufant  un  fe- 
cours  auflii  puiffant  que  fa  méchanceté 
l’exige  : Nu  obdurat  Deus'impeTtiendo 
malitïam  , fcd  non  împertiendo 
■cordiam  f<j).  Encore  une  fois , l’obftina- 
tion  volontaire  du  pécheur  n’eft  pas  un 
titre  pour  exiger  de  Dieu  une  grâce  plus 
forte  & plus  capable  de  le  convertir  ; 

' (j)  Epïfl.  1^4 , ad  Sixturrif  c.  3 , n.  14.  ' 
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& lorfque  Dieu  ne  l’accorde  point,  il 
n^  s’enfuit  pas  qu’il  foie  la  caufe  de 
rendurciffemem. 

§.  IX. 

Troîfîemc  OhjtÜion»  Si  les  paroles  de 
Moïfe  font  fufceptibles  d’un  bon  fens , 
elles  peuvent  aulfi  en  avoir  un  mauvais  ; 
comment  favons-nous  que  les  Juifs  les 
ont  prifes  dans  le  premier  plutôt  que 
dans  le  fécond  , qu’ils  n’ont  pas  attribué 
formellement  à Dieu  l’endurcUTement 
de  Pharaon? 

Réponfe,  Nous  le  favons,  i®.  parce 
que  Moïfe  &:  les  Juifs  entendoient  leur  v 
langue  maternelle  comme  nous  enten- 
dons la  nôtre.  Ce  qui  e(l  équivoque  pour 
les  étrangers  qui  étudient  notre  langue, 
ne  l’eft  pas. pour  nous  ; ainfî  cequieft 
équivoque  en  hébreu  pour  nous,  ne  l’étoit 
pas  pour  les  Juifs,  Parce  que  Moïfe 
& les  Juifs  ont  fu  ôc  ont  cru  que  Dieu 
ed  la  bonté , la  judice,  la  fainteté  même  , 
qu’il  ed  vengeur  du  crime  & rémunéra- 
teur de  la  vertu;  il  ed  donc  impodible 
qu’ils  aient  fuppofé  que  Dieu  ed  l’auteur 
& la  caufe  de  l’endurcidement  ou  de  la 
malice  du  pécheur  ; Dieu  ne  pourront 
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punir  avec  Juftice  le  péché  dont  il  feroit 
l’auteur. 

Mais  plufieurs  Théologiens  fe  font 
fondés  fur  les  paroles  de  MoiTe  & d’au- 
tres (emblables , pour  foutenir  que  Dieu 
eft  la  caufe  du  péché,  pour  enfelgner  la 
réprobation  abfolue  , &cc.  Soit.  Moïfe 
n’eft  pas  plus  la  caufe  des  égareinens  des 
Hérétiques , que  Dieu  n’eft  la  caufe  de 
l’endurciftement  de  Pharaon  : l’Eglife 
Catholique  n’a  jamais  adopté  ces  blaf- 
phémes  ; elle  les  a flétris  ôt  condamnés 
dans  tous  les  temps , comme  contraires 
au  bon  fens  & à la  doélrine  formelle 
des  Livres  Saints. 

Ces  objeftions  auroient  été  mieux  pla- 
cées dans  le  Chapitre  fuivant , où  nous 
examinerons  la  doélrine  de  Moïfe  & la. 
croyance  des  Juifs  ; mais  comme  les  In- 
crédules s’en  fervent  pour  indifpofer  d’a- 
bord le  Leéfeur  contre  les  miracles  de 
Moïfe  , il  étoit  à propos  de  prévenir  ce 
fcandale.  Nous  y reviendrons  plus  d’une 
fois,  parce  que  les  Incrédules  ne xeftent 
de  répéter  les  mêmes  clameurs , fans 
jamais  faire  mention  de  nos  réponfec. 

SX. 

La  principale  queftion  eft  de  favoir  ft 
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les  plaies  d’Egypte  étoiem  de  vrais  mi- 
racles ; quelques-uns  de  nos  Adverfaires 
foiuiennent  que  c’étoient  des  fléaux  na- 
turels ; il  faut  démontrer  le  contrairé. 

1^.  Nous  avons  fait  voir  ci-deflTus, 
•Chap.  I,  art.I,§.  XXIII  , que  le  chan- 
gement de  la  baguette  de  Moiïeenfer- 
pent , le  changement  des  eaux  du  Nil  en 
fang , la  multitude  de  grenouilles  tirées 
des  eaux  & répandues  dans  toute  l’E- 
gypte, ne  font  point  des  opérations  na- 
turelles, que  le's  Magiciens  ne  parvin- 
rent à les  imiter  que  très-imparfaite- 
ment, qu’il  y avoit  une  différence  effen- 
tielle  & fenfible  entre  leurs  preftiges  Sc 
les  miracles  de  Moïfe. 

N’importe , répliquent  les  Incrédules  , 
il  étoit  indigne  de  Dieu  de  joûter  contre 
des  Magiciens  ; difons  mieux  , il  y avoit 
de  la  folie  de  la  part  des  Magiciens  de 
vouloir  joûter  contre  Dieu  : mais  étoit- 
il  indigne  de  lui  de  le  permettre  ? Dieu 
n’emploie  pas  ordinairement  fon  pou- 
voir abfolu  pour  prévenir  les  crimes  des 
hommes  ni  leur  aveuglement  volontaire. 
Avec  un  efprit  plus  docile  & un  cœur 
plus  droit,  Pharaon  & Tes  Magiciens  fe 
feroient  rendus  à l’évidence  des'  pre- 
miers miracles  de  Moïfe  ; ils  s’obftinercnt 
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à en  contefter  la  réalité  ; ils  effayerent  de 
les  contrefaire  pour  les  rendre  douteux  r 
qu’en  réfulte-il  contre  la  toute -puif» 
f^pce  & la  fageffe  de  Dieu?  Rien  non 
plus  que  des  blafphêmes  vomis  contre 
la  Providence  par  les  Incrédules.  Ils  fe 
glorifient  aufli  de  lutter  contre  Dieu;  ils 
n’y  réuffifTent  pas  mieux  que  les  Magi- 
ciens d’Egyptei 

2^.  En  frappant -la  terre  de  fa  baguet- 
te , Moïfe  change  en  infeéles  incommo- 
des la  poufliere  de  l’Egypte.  Les  Magi- 
ciens ne  peuvent  imiter  ce  prodige  ; ils 
font  forcés  de  dire  : Le  doigt  de  Dieu  ejt 
ici.  11  annonce  à Pharaon  que  le  lende- 
main l’Egypte  fera  couverte  de  mouches 
de  toute  efpece , Sc  qu’il  n’y  en  aura  au- 
cune dans  la  terre  de  Geffen  où  demeu- 
rent les  Ifraélites  ; & ce  phénomène  s’ac- 
complit à point  nommé  (a). 

3^.  Il  lui  prédit  que  dans  vingt-quatre 
heures  il  y aura  une  maladie  contagieufe 
fur  tous  les  animaux  qui  fe  trouveront  à 
la  campagne , qu’ils  périront  tous , fans 
que  les  Ifraélites  en  perdent  un  feul  ; Sc 
la  menace  fe  vérifie  {b'), 

4^.  Il  lui  dit  qu’en  jetai:  en  l’air  une 


(a)  Exode , c.  8. 


(b)  Cbap.  9.  r 
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poignée  de  pouflîere  , il  va  faire  naître 
des  ulcérés  fur  les  hommes  & fur  les 
animaux;  & il  lient  parole  : les  Magi- 
ciens eux-mêmes,  couverts  d’ulcere^  , 
n’ofent  fe  montrer. 

5^.  Il  annonce  que  le  jour  fuivant,  à 
la  même  heure  , Dieu  excitera  un  orage 
de  grêle  & de  tonnerre  qui  dévaftera  les 
campagnes , qui  tuera  les  animaux  & les 
hommes  qui  s’y  trouveront.  Ceux  d’entre 
les  Egyptiens  qui  ajoutent  fois  à la  prédic- 
tion , fe  tiennent  à couvert  & font  pré- 
fervés  ; ceux  qui  la  méprifent  & s’expo- 
fent  à r événement,  en  éprouvent  toute 
la  rigueur  : la  terre  de  Geflen  feule  eft 
épargnée,  l^haraon  avoue  qu’il  a péché  : 
Priez  Dieu  , dit-il , de  me  délivrer  de 
ceüéau  : Moïlé  prie  ; &c  l’orage  cefTe. 

6®  Il  avertit  le  Roi , que  puifqu’il  per- 
fifte  à réfifter  au  Seigneur , une  nuée  de 
fauterelles  achèvera  le  lendemain  de  ra- 
vager ce  qui  refte  d’herbes  & de  fruits 
dans  la  campagne  ; le  prodige  s’opère  au 
moment  marqué.  Pharaon  confterné  , 
demande  d’en  être  délivré , & à la  priere 
de  Moïfe  , un  vent  d’occident  tranfportc 
les  fauterelle:  dans  la  mer  Rouge  (a). 


{a)  Exode,  c.  lo. 
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7®.  Moïfe  couvre  cl’épaifles  ténèbres 
toute  l’Egypte  pendant  trois  jours,  à la 
réferve  du  lieu  où  habiroient  les  Ifraé- 
lites  ; Pharaon  vaincu , confent  qu’ils 
partent,  fous  condition  qu’ils  lailTeront 
leurs  troupeaux  : Moïfe  veut  une  liberté 
entière  & abfolue. 

b?.  Il  déclare  au  Roi , qu’il  ne  reparoî- 
tra  plus  devant  lui  ; que  la  nuit  fuivante 
les  premiers  nés  des  Egyptiens  feront 
frappés  de  mort,  pendant  que  ceux  des 
Hébreux  feront  confervés.  Il  ordonne  aux 
Hébreux  d’immoler  un  agneau  , de  fein- 
dre de  fon  fang  le  linteau  de  leur  porte 
& les  deux  jambages , afin  qu’à  la  vue  de 
ce  fang  l’Ange  du  Seigneur  épargne  leurs 
premiers  nés.  La  fentence  fatale  s’exé- 
cute au  milieu  de  la  nuit  ; toutes  les  fa- 
milles Egyptiennes , celle  du  Roi  lui- 
méme, ont  chacune  un  mort  à pleurer. 
Les  Egyptiens  fe  réuniffcnt  pour  prefler 
les  Hébreux  de  partir: Nous  mourrons 
tous , difent-ils , fi  nous  le  retenons  plus 
long-temps  Les  Hébreux  leur  de- 
mandent ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux 
en  habits  , en  vafes  d’or  6t  d’argent  ; les 
Egyptiens  le  donnent. 


{,])  Exode,  c.  12. 
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' §.  XI. 

% 

Tous  ces  événemens'  font-ils  natir- 
rels?  Chacun  d’eux  confidéré  en  par- 
ticulier, fans  faire  attention  aux  cir- 
conftances , pcurroit  être  naturel  une 
nuée  de  mouches  ou  de  fauterelles,  un 
orage  violent  & imprévu , une  conta- 
, gion  fur  le  bétail  ou  fur  les  hommes, 
ne  font  pas  des  miracles  ; mais  rappro- 
chons les  faits  de  leurs  circonllances , 
tout  change  de  face. 

En  premier  lieu , qu’un  ou  deux  de 
ces  fléaux  fulTent  arrivés  en  Egypte , cela 
ne  prouveroit  rien  ; mais  que  tant  de 
fléaux  divers,  qui  n’ont  enfemble  aucune 
connexion,  le  foient  ralTemblés  fur  ce 
royaume  dans  l’efpace  d’un  mois  ou  de 
flx  femaines , il  n’y  en  a point  d’exemples 
dans  toutes  les  Hifloires  de  l’Univers  : 
cette  fuite  continuelle  de  plaies  n’eft  point 
félon  le  cours  de  la  Nature,  Tous 
ces  fléaux  ont  été  prédits  d’avance  ; ils 
font  arrivés  précifément  au  jour  & à 
l’heure  que  Moïfe  les  avoit  annoncés  ; 
il  les  opérolt  en  élevant  fa  baguette;  il 
les  faifoit  cefler  par  Tes  prières  ; il  les 
faifoit  durer  à volonté.  Il  exerçoit  donc  . 
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un  pouvoir  éclatant  fur  la  Nature.;  ce 
pouvoir  nç  peut  venir  d’aucune  caufe 
"phyfîque.  Les  Ifraélites  étoient 
exempts  des  plaies  dont  les  Egyptiens 
étoient  frappés,  aucune  ne  fe  fit  fentir  dans 
la  partie  de  l’Egypte  qu’ils  habitoictJt  ; 
cette  exemption  n’eft  point  naturelle. 
4®  .Ces  événeinens  avoienr  écé  prédits,  du 
moins  en  gros,  à Abraham  ,430  ans  au- 
paravant ;Dieu  lui  avoit  dit  : J’exercerai 
mes  jugemens  fur  le  peuple  qui  retiendra 
votre  poftérité  captive  ; elle  fortira  du 
lieu  de  fon  exil  comblée  de  richeffes  (a), 
Jacob  & Jofeph  , en  mourant , avoient 
promis  à leurs  defcendans  que  Dieu  les 
vi(ùeroit,&  les  tireroit  de  l’Egypte  : les 
Hébreux  s’y  attendoient  ; aux  premiers 
miracles  que  Moïfe  fit  en  leur  préfence  , 
ils  reconnurent  que  le  moment  de  leur 
délivrance  éfoit  arxivé  La  fuite  deS 
événemèns  démontre  que  les  prodiges 
opérés  par  Moïfe  font  l’effet  , non  du 
hafard  , mais  d’un  deffein  fuivi , pré- 
médité & furnaturel  de  la  Providence. 

Des  miracles  ifolés , qui  ne  tiennent  à 
rien,  dont  on  ne  voit  ni  le  but  ni  la 
néceflité,  peuvent  être  fufpeifts;  ceux  de 


(a)  Gen.  c.  14,  V.  14. 
{b)  Exode,  c.  4,  v.  31, 
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Moïfe  font  effeniiellement  liés  à l’éta- 
bliffement  de  la  Religion  & de  laLégif- 
lation  Juive  , Ils  en  font  la  bafe , fans 
eux  ce  grand  ouvrage  ne  pouvoir  être 
exécuté.  Molfen'a  point  changé  le  cours 
de  la  Nature  , pour  faire  oüentation  de 
fon  pouvoir , comme  font  lesimpofteurs, 
mais  pour  inftruire , policer  & gouver- 
ner un  peuple  entier  ; il  a réufll;  la  Ré- 
publique Juive  a lubfiiJé  pendant  quinze 
cents  ans.  Cette  révolution  a préparé  les 
voies  à une  autre  plus  importante  > à U 
million  de  Jefus-Chrift  & à Tétabliffe-  • 
ment  du  Cluiliianifme.  Ce  plan  de  pro- 
vidence étoit  conçu  depuis  le  commen- 
cement du  monde  ; il  einbralTe  toute  la 
durée  des  fiecles,  & nous  en  voyons  les 
effets  fous  nos  yeux.  S*il  y a un  cas  où 
les  miracles  foient  utiles , néceffaires , 
conformes  à la  fageffe  à la  bonté 
divine , c’eft  certainement  celui-là. 

Rien  n’eR  donc  plus  faux  que  d’avan- 
cer , comme  font  les  Déifies , que  les 
miracles  de  Moïfe  n’ont  pas  été  plus 
réels  que  ceux  des  Magiciens  d’Egypte; 
qu’il-  n’y  avoit  aucun  moyen  de  les 
difeerner  (a). 

{à}  Morgan,  tome  II,  p.  6j. 
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X I I. 

Première  ObjcBîon,  Les  Hébreux , 
peuple  ignorant,  groflîer, crédule  ,ont 
pris  aifément  pour  des  miracles  les  phé- 
nomènes les  plus  naturels  ; leur  témoi- 
gnage ne  prouve  rien.  Pour  attefter  des 
éyénemens  auffi  incroyables,  le  concert 
des  Savans  les  plus  éclairés  ne  feroit  pas 
trop  fort;  quel  fond  peut-on  faire  fur 
l’opinion  d’un  peuple  à demi-fauvage? 

Réponfe.Q\i^nà\ts  Hébreux  auroient 
été  cent  fois  plus  flupides,!!  leur  étoit 
impoflîble  de  fe  tromper  fur  la  nature 
des  plaies  de  l’Ègypte.  Ils  voyoient  , ils 
fentoient  la  différence  que  Dieu  mettoif 
entre  eux  & les  Egyptiens.  Si  c’étoient 
des  fléaux  naturels,  ils  dévoient  en  fouf- 
frir;  s’ils  en  avoient  fouffert,  l’euflent- 
ils  pardonné  à Moïfe,  eux  qui  le  pri- 
‘ rent  à partie  , lorfque  Pharaon  , irrité 
de  fa  demande , fit  aggraver  leurs  tra- 
vaux (fl)  ? Ce  Roi  & fa  Nation  étoient 
donc  encore  auffi  ignorans  & aufli  cré- 
dules que  les  Hébreux.  Comment  pu- 
rent-ils confentir  à mettre  en  liberté  un 


l-O  Exode,  c.  5 , V.  11. 
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Peuple  efclave  , duquel  ils  tlroient  les 
plus  grands  fervices , qu’ils  avoient  op- 
primé impunément  jufqu’alors , qui  éroit 
hors  d’état  de  leur  réfifter,  s’ils  n’y  fu- 
rent pas  contraints  par  une  forcefurna- 
turelle  ? Moiïe  nous  apprend  que  les 
Hébreux  , partant  de  l’Egypte  , furent 
fuivis  par  une  foule  d’Egyptiens  (^)  : 
comment  ceux-ci  purent-ils  fe  réfoudre 
à quitter  un  Pays  fertile  , pour  s’expofer 
à périr  dans  le  défert  avec  une  troupe 
d’efclaves  mis  en  liberté  ? Si  dans  un 
inftant  la  tête  a tourné  à deux  millions 
d’hommes , ce  phénomène  n’eft  pas  plus 
naturel  que  les  plaies  de  l’Egypte  ; au 
lieu  des  miracles  opérés  par  la  Divinité  , 
pour  accomplir  un  grand  delTein  , nous 
aurons  un  prodige  abfurde  , dont  on  ne 
peut  aflîgner  la  caufe  dans  la  nature. 

C’eft  encore  une  erreur  de  croire  que 
le  témoignage  des  Hébreux  eft  la  preuve 
principale  du  furnaturel  des  plaies  de 
l’Egypte  ; la  meilleure  preuve  eft  l’effet 
qu’elles  ont  opéré  fur  les  Egyptiens  & 
fur  les  Hébreux  ; les  premiers  ont  mis 
en  liberté,  contre  leur  intérêt,  une  Na- 
tion efclave  ; les  féconds  fe  font  livrés  à 


Çn)  Exode , c.  12 , V.  38.Num.  c.  u , v.  4. 
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la  conduite  d’un  guide,  qui  ne  pouvoit 
les  conferver  & les  faire  fubfifter  que  par 
unf  fuite  de  prodiges.  Il  eft  impoflible 
que  les  uns  & les  autres  aient  ainfî  agi 
fans  aucun  motif,  & ils  n’ont  pu  avoir 
d’autre  motif  que  le  pouvoir  furnaturel 
de  Moïfe  invinciblement  prouvé., 

§.  X I I I. 

Deuxieme  Objection,  Lorfquè  Moïfe 
a fait  fon  Hiftoire , il  a donné  aux  évé- 
nemens  le  tour  qu’il  lui  a plu  ; les  Juifs 
aflfervis  à fon  autorité , ont  aifément 
adopté  une  fable  qui  flattoit  leur  orgueil, 
en  leur  perfuadant  que  Dieu  les,  avoir 
toujours  protégés  par  des  miracles  : il 
n’y  a rien  en  cela  de  furnaturel  ni 
d’extraordinaire  Ca). 

Réponfe.  Cette  luppofition  ne  leve 
aucune  difficulté,  & ne  rend  raifon  de- 
rien.  La  fortie  d’Egypte  eft  un  événe- 
ment réel  ; il  eft  attefté  par  les  Auteurs 
profanes , auffi  bien  que  par  les  Ecrivains 
facrés.  Elle  a été  libre  & non  forcée  de 
la.part  des  Hébreux  ; nous  l’avons  encore 
prouvé,  les  Egyptiens  n’ont  pas  pu  y 


(.*)  Morgan , Morale  Philof.  tome  I,p.  250, 
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confentir  fans  y être  forcés , puifqu’ils 
avoient  le  plus  grand  intérêt  à retenir  les 
Hébreux  dans  l’efclavage , & puifqü*ils 
les  ont  pourfuivis  après  leur  départ  pour 
les  remettre  fous  le  joug  : Trogue  Pom- 
pée nous  l’apprend  auffi  bien  que  Moïfe. 
Par  quel  moyen  les  Hébreux  leur  ont-ils 
échappé?  Voilà  ce  que  le's  Adverfaires 
doivent  nous  apprendre  ; il  n’y  a rien, 
dans  leur  Ecrit  qui  puilTe  nous  tirer  dç 
cet  embarras. 

Moïfe  ne  marche  point  ainfi  au  hafard 
dans  fon  Hiftoire  ; pour  faire  atteder  par 
tout  fon  peuple  le  furnaturel  de  fa  déli- 
vrance , il  établit , avant  de  fortir  de 
l’Egypte,  & à la  vue  même  des  faits, 
trois  monumens  perpétuels  6c  irréeufa- 
bles.  La  Pâque  ou  la  fête  du  Pajfage, 
en  mémoire  du  padage  de  l’Ange  exter- 
minateur, qui  exerça  fur  les  premiers  nés 
des  Egyptiens  les  vengeances  du  Sei- 
gneur, Pour  manger  l’Agneau  pafcal,  il 
veut  que  les  Hébreux  fe  mettent  dans  le 
même  état  de  Voyageurs  où  ils  étoient 
la  nuit  de  leur  fortie  de  l’Egypte  , qu’ils 
foient  ceints  fur  les  reins,  qu’ils  aient/ 
un  bâton  à la  main  , qu’ils  ufent  de  pain 
fans  levain  pendant  fept  jours , comme 
s’ils  n avoient  pas  eu  le  temps  de  le  faire 

fermenter; 
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fermenter;  qu’ils  y joignent  des  laitues 
ameres , pour  leur  rappeler  les  amertu- 
mes de  leur  efclavage.  x®.  L’offrande  6c 
la  conféfcration  des  premiers  nés.  Il  dit 
qu’en  vertu  de  la  délivrance  des  premiers 
nés  des  Hébreux  , ces  enfans  appartien- 
dront au  Seigneur , qu’ils  feront  rache- 
tés par  une  fomme  d’argertt  ; qu’il  en 
fera  de  même  des  animaux;  que  les  pre- 
miers nés  des  animaux  , qui  ne  pourront 
être  ni  rachetés  ni  offerts  en  facrifice  , 
feront  mis  à mort.  Dès  ce  moment,  ces 
deux  Loix  ont  été  religieufement  obfer- 
vées  par  les  Hébreux.  3C.  11  veut  que  le 
mois  de  leur  fortie  foit  déformais  le  pre- 
mier de  l’année  religieufe  , au  Heu  qu’il 
étoit  le  feptieme  de  l’année  civile  (a'). 
Dès-lors  les  Hébreux  ont  ainfi  réglé  leur 
Calendrier. 

Nous  demandons  fi  un  impofleur  eut 
jamais  le  front  d’établir  de  pareils  monu- 
mens  d’un  fait  fuppofé  fauffement , d’un 
miracle  imaginaire  ; fi  Moïfe  a pu  avoir 
affez  d’empire  fur  les  Hébreux,  pour  les 
affujettir  à des  ufages  auffi  finguliers  âc 
airffi  onéreux , par  des  motifs  évidem- 
ment faux  & contre  ICitémoignage  de 

ffl)  Exode , c.  12  & 13. 
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leur  confcience  ; fi  une'Nation  entîere 
a pu  confenfir  à racheter  Tes  premiers 
nés , fous  le  faux  prétexte  qu’ils  avoient 
été  miraculeufement  fauvés  de  la  mort , 
pendant  qu’elle  favolt  le  contraire.  A- 
t-elle  pu  célébrer  férieufement  une  fête 
commémorative  d’un  événement  de  la 
faufifeté  duquel  elle  étoit  intimement 
convaincue? 

On  nous  objeéle  que  les  Païens  célé- 
broient  cent  fêtes  pareilles , en  mémoire 
de  plufieurs  événemens  fabuleux.  Mais 
les  fêtes  des  Païens  ne  remontoient  point , 
comme  celles  des  Juifs , à la  date  même 
des  événemens  ; elles  n’avoient  point 
été  infiituées  ni  obfervées  par  ceux  qui 
étolent  témoins  oculaires  de  ces  événe- 
mens  prétendus.  Voilà  une  différence 
cffentielle  , fur  laquelle  les  Incrédules 
affeftent  de  fermer  les  yeux;  nous  ofons 
les  défier  de  citer  dans  le  Paganifme  un 
feul  monument  qui  remonte  jufqu’à 
l’époque  des  faits  dont  il  rappelle  le  fou- 
yenir.  Si  la  pâque  & l’offrande  des  pre- 
miers nés  n'avoient  été  établies  qu’aprês 
la  mort  de  Moïfe  , ou  après  la  mort  de 
tous  ceux  qui  étoient  fortis.de  l’Egypte, 
©n  pourroit  dire  que  ces  cérémonies  ne 
prouvent  rien;  mais  c’eft  çn  Egypte,  la 
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nuit  même  du  départ , que  la  première 
pâque  eft  célébrée  ; dans  le  défert , im- 
médiatement après , les  Hébreux  offrent 
dans  le  tabernacle  Se  rachètent  leurs  pre- 
miers nés  : ce  font  donc  les  témoins 
oculaires  des  faits  qui  les  atteffent«par 
les  cérémonies  qu’ils  obfervent  ; ou  ce 
témoignage  eft  croyable , ou  Moïfe 
tous  les  Hébreux  ont  eu  l’efprit  aliéné. 
Moïfe  leur  ordonna  d’inftruire  foigneu- 
fement  leurs  enfans , du  fens , de  la  rai- 
fon , de  la  date  de  ces  deux  cérémo- 
nies (a)\  d’avoir  continuellement  fous 
les  yeux  l’événement  miraculeux  qui  y 
avoit  donné  lieu.  S’il  eft  faux  , non-feule- 
ment les  Hébreux  ont  confenti  à fe  trom- 
per continuellement  eux-mêmes,  mais' 
encore  à troniper  leurs  enfans  dès  le  ber- 
ceau, fans  qu’il  fe  foit  trouvé  un  feul 
particulier  affez  fincere  pour  dévoiler  la 
vérité  après  la  mort  de  Moïfe.  Tous  ceux 
qui  font  entrés  dans  la  Terre  promîfe  à 
foixante  ans , en  avoient  vingt  au  fortir 
de  l’Egypte  ; à vingt  ans  un  homme  eft 
capable  de  juger  de  la  vérité  ou  de  la 
fauffeté  d’un  fait  public  6c  palpable; 
comment  ne  fe  font-ils  pas  fouvenus , que 
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la  mort  des  premiers  nés  des  Egyptiens 

étoit  une  fable. 

§.  X I V. 

s 

Troifîemt  Objection,  Les  Hébreux 
font  un  peuple  de  voleurs  & de  brigands  ; 
après  avoir  maHacré  les  premiers  nés 
de  l’Egypte,  ils  dépouillent  les  Egyp- 
tiens {ay  lis  en  conviennent,  & pré- 
tendent que  Dieu  leur  a commandé 
cette  injuftice;  Dieu  ne  peut  pas  faire 
des  miracles  pour  favorifer  le  crime 
Les  Manichéens  faifoient  déjà  cette  ob- 
jeélion  (c), 

Riponft.  Nous  voudrions  favoir  dans 
quelle  Hilloire  les  Incrédules  ont  lu 
que  les  Hébreux  ont  majjacré  les  pre- 
miers nés  des  Egyptiens  ; comment  ils 
ont  pu  faire  cette  exécution  fanglante; 
pourquoi  ils  ne  fe  font  pas  vantés  d’avoir 
tiré  cette  veaigeance  de  la  cruauté  avec 
Jaquelle  on  les  avoir  traités;  pourquoi  ils 

(â)  Exode , c.  3 , y.  ai  ; c.  la , v.  3;. 

{b)  Efprit  du  Judaïfme , c.  a , p.  3 4.  Tableau 
du  genre  humain,  p.  aa.TindalyC.  13  , p.  138, 
320.  Queft.  fur  l’Encyclop.  Juifs,  Morgan, 
tome  11,  p,  27,  70. 

(C)  S.  Aug.  contra  Fauflum , 1. 22 , c.  5 « 

• 
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fe  Tont  obftlnés  à célébrer  une  fête  pour 
attefter  que  la  mort  des  premiers  nés 
étolt  un  miracle  auquel  ils  n’avolent 
point  contribué  ? 

Voler  quelqu’un  , c’eft  lui  enlever  fon 
bien  par  violence  ou  par  furprife  ;'il  faut 
donc  voir  fi  les  Hébreux  ont  ufé  envers 
les  Egyptiens  de  furprife  ou  de  violence. 
Ils  difent  qu’ils  demandèrent  aux  Egyp- 
tiens leurs  effets  les  plus  précieux  ; que 
Dieu  leur  fit  trouver  grâce  devant  les 
Egyptiens  pour  les  obtenir.  Les  Egyp- 
tiens favoient  très-bien  que  les  Hébreux 
ne  reviendroient  jamais,  que  ce  qu’on 
leur  donnoit  étoit  autant  de  perdu  pour 
l’Egypte.  Dans  la  confternation  où  ils 
étoient,  ils  fe  crurent  trop  heureux  d’évi- 
ter la  mort  à ce  prix  : eft-ce-là  un  vol  ou 
une  rapine  ? Allez  , leur  dit  Pharaon 
emportez  tout  ce  que  vous  avez,  & en 
partant  demandez  pour  moi  les  béné- 
diélions  du  Ciel.  Nous  mourrons  tous , 
difent  les  Egyptiens;  preflbns  Ifraël  de 
partir  {a). 

Mais , dans  la  confternation  où  étoient 
les  Egyptiens , le  don  qu’ils  faifoient  aux 
Hébreux  n’étoit  pas  libre  ; cette  circonf- 


..  (tf)  Exode , c.  12 , V.  3 1 & foiv. 
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tance  équivaut  à une  violence.  Les  Egyp* 
tiens  le  l'entirent  fi  bien  , qu’après  avoir 
eu  le  temps  de  la  réfiexion  , ils  pouriui- 
virent  les  Hébreux  pour  reprendre  ce 
qu’ils  empartoienf. 

Soit.  Quel  paiement  les  Hébreux 
avoient-ils  reçu  des  fer  vices  qu’ils  avoient 
rendus  aux  Egyptiens , 6c  des  travaux 
auxquels  ils  avoient  été  condamnés  ? La 
violence  dont  on  avoit  ufé  envers  eux 
étoit-elle  légitime  ^ Si  elle  ne  l’étoit  pas  , 
nous  demandons  en  quel  fens  le  dédoni» 
magement  peut  être  injufie  (a).  Suppo- 
sons que  les  Hébreux  fe  tufiént  trouvés 
les  plus  forts  en  Egypte , qu’ils  fe  fufTent 
mis  en  liberté  les  armes  h la  main , qu’ils 
fe  fuflfent  vengés  de  leurs  oppreffeurs  en 
les  dépouillant,  qu*auroit*on  à leur  re- 
procher? Quelle  eft  la  Nation  qui  ne  fe 
croiroit  pas  en  droit  d’en  faire  autant  en 
pareil  cas? 

Sans  cefie  nos  Philofophes  déclament 

(d)  Ceft  la  réponfe  de  Phllon  , de  Vita  Mo- 
y?i,p.624;  deS.lrénée,  1.4,c.  30jdeTertul- 
lien  contre  Marcion  • I.  II , c.  lao,  &L  I.  IV  ; 
de  S.  Aug.  1.  LXXXIII,  Queft.  53 , contra 
Fauflum  XXll , c.  72 , &c.  Elle  eft  fondée 
(ur  les  paroles  du  livre  de  la  SageiTe,  c.  10, 
y.  17.  Rcddidii  jujiis  merccdem  Uboiufn  faorum» 


Oigitized  by 


DE  LA.  VRAIE  RELIGION.  55 
contre  refclavage  & contre  les  puiiïans 
qui  oppriment  les  l'oibles , fans  ceffe  ils 
parlent  des  droits  facrés  de  l’humanité  ; 
il  ne  tient  pas  à eux  que  tous  les  efcla* 
ves  ne  prennent  les  armes  contre  leurs 
maîtres , & n’exterminent  tous  les  tyrans. 
Les  Juifs'  font  donc  le  feul  peuple  qu’il 
a été  permis  d’opprimer  impunément  ? 
On  leur  pardonneroit  peut-être  de  s’être 
vengés,  & d’avoir  fubjngué  les  Egyptiens 
à leur  tour  ; on  leur  fait  un  crime  de 
n’avoir  eu  recours  qu’aux  prières  , pour 
obtenir  le  paiement  de  leurs  fervices. 

Il  cft  faux,  que  les  Egyptiens  aient 
pourfuivi  les  Hébreux  pour  ravoir  ce 
qu’ils  emportoient  ; ils  les  pourfuivirent 
pour  les  remettre  fous  le  joug  de  la  fer- 
vitude.  Qu’avons- nous  fait,  difent-ils, 
de  lailTer  partir  Ifraël,  & de  nous  priver 
des  fervices  qu’il  nous  rendoit  {a)  ? Ils 
peffévéroient  donc  dans  leur  fyftême 
d’oppreflion  ; ils  mérltoient  la  mort  qu’ils 
trouvèrent  dans  les  âots  de  la  mer  Rouge* 

§,  XV. 

Quatricmt  ObjtUion.  S’il  eft  vrai  que 
l’Ange  du  Seigneur  ait  fait  mourir  tous 
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les  aînés  des  Egyptiens , fi  Pharaon  & 
fon  armée  ont  péri  dans  les  flots , pour- 
quoi Moïfe  ne  penfa  t-il  point  à s’em- 
parer de  l’Egypte,  pays  fertile  & abon- 
dant , au  lieu  de  conduire  deux  millions 
d’hommes  dans  le  défert,  où  ils  éroient 
en  danger  de  périr  par  la  faim  , où  ils 
font  errans  pendant  quarante  ans  (a)  ? 

Rèponfc,  C’eft  que  Moïfe  favoit  que 
Dieu  ne  deflinoit  point  à fon  peuple  la 
polTeflion  de  i’Egypte , mais  de  la  Palef* 
fine;  pour  en  faire  la  conquête  , il  ne 
comptoit  point  fur  la  force  des  armes  , 
mais  fur  la  proteéHon  du  Ciel.  Il  n’eft 
donc  pas  queftion  déjuger  de  la  conduite 
de  Moïfe  félon  les  vues  de  la  politique 
humaine  & de  l’intérêt  préfent  ; mais 
félon  les  deflfeins  de  Dieu  qui  lui  étoient 
connus,  & dont  les  Hébreux  étoient  inf- 
truits.  Les  os  de  Jofeph  qu’ils  appor- 
toîent  avec  eux , les  avertilToient  aflez 
du  lieu  où  ils  devoierit  aller.  Nos  Adver- 
faires , toujours  parfaitement  d’accord 
avec  eux-mêmes , blâment  tout  à la  fois 
les  Hébreux  d’avoir  dépouillé  les  Egyp- 


(d)  Examen  important, c.  1 , p.  19. Efprit 
du  Judaïfme,  c.  a , p.  35.  Philofophie  del’Hif- 
toire,  c.  39.  TabUâu  des  Saints,  c.  i. 
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tiens , & de  ne  .s’être  pas  emparés  de 
leur  pays. 

Y auroit-ll  eu  de  l’avantage  pour  la 
poftérité  de  Jacob  à pofféder  l’Egypte 
plutôt  que  la  Paleftine  ? Pour  peu  que 
l’on  ait  lu  les  Voyageurs ,,  on  fait  que 
l’Egypte  eft  un  pays  très-incommode, 
très  - mal- fain  , fujet  à des  contagions 
fréquentes où  les  anciens  habitans  ne 
pouvoient  conferver  leur  fanté  que  par 
un  régime  très-févere , &£  par  des  précau- 
tions infinies  ; il  n’y  a point  d’eau  douce 
que  celle  du  Nil  ; les  alimens  & les  fruits 
n’y  font  ni  aufli  variés , ni  auffi  abon- 
dans , ni  d’aufli  bonne  qualité  que  dans 
la  Paleftine  (<t).  Celle-ci  étoit  un  pays 
préférable  à tous  égards  (h), 

Moïfe  obferve,  que  Dieu  ne  condui- 
fit  point  les  Hébreux  vers  la  Paleftine 
par  le  chemin  le  plus  droit  ; il  auroit 
fallu  traverfer  le  pays  des  Philiftins  , 6c 
peut-être  combattre  contre  eux  ; il  les 
conduifit  dans  le  défert  pour  les  inf- 
truire , pour  les  foumettre  aux  loix  & 
à la  police  qu’il  vouloir  établir  parmi 
eux.  Moïfe  n’avoit  pas  à craindre  que 

{a')  V.  Réponfes  Critiques  de  M.  rlullet, 
p.  130,  tome  1.  ^ 

(A)  V.  ci-après  y chap.  5 , art.  4 , §.  2; 
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fon  peuple  pérît  par  la  faim  , tant  qu’il 
feroit  conduit  par  la  main  du  Tout-puif- 
fant  ; & Dieu  y pourvut  en  effet. 

Le  féjour  de  quarante  ans  dans  ledé- 
fert  fut  une  punition  de  l’idolâtrie  & 
des  révoltes  continuelles  des  Hébreux; 
s’ils  avoient  été  plus  dociles , Dieu  ne 
les  y auroit  retenus  qu’autant  de  temps 
, qu’il  en  falloit  pour  leur  donner  des 
loix.  C’eft  trés-mal  à propos  que  l’Au- 
teur de  la  Philofophie  de  l’Hiftoire 
blâmé  la  conduite  de  Moïfe  à cette 
occafion.  Un  homme  fur  de  fa  miflion 
& de  la  proteélion  divine,  avoit-illes 
mêmes  mefures  à prendre,  & la  même 
marche  à fuivre  qu’un  L<.giflateur  ordi- 
naire (a)  } 

S-  XVI. 

A peine  les  Ifraélites  étoient-ils  partis  ^ 
^uc  Pharaon  les  pourfuivit  avec  un  corps  » 
d’armée.  Ils  fe  trouvoient  entre  les  Egyp- 
tiens un  des  bras  de  la  mer  Rouge; 
Dieu  commanda  â Moïfe  d’élever  fa  ba- 
guette fur  les  eaux  & de  les  divifer  ; il 
fait  foufBer  un  vent  chaud  pendant  une 


(a)  Philof.  de  l'Hifl.  c.  40.  Bible  expli- 
quée, pag.  13;  , Î39. 
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partie  de  la  nuit,  pour  de(Técher  le  fond 
de  la  mer  ; il  place  entre  les  deux  camps 
une  nuée  obfcure  du  côté  des  Egyptiens, 
luinineufe  du  côté  des  KVaélites  : à cette 
lueur  ils  palTent , fur  la  fin  de  la  nuit,  au 
milieu  des  eaux  qui  s’élevoient  comme 
un  mur  à leur  droite  & à leur  gauche. 
Au  point  du  jour , Pharaon  qui  les  pour- 
fuit , s’engage  dans  ce  pafTage  ; Moïfc 
étendant  la  main , fait  retourner  les  flots 
dans  leul  lit  ordinaire;  les  Egyptiens  y 
font  fubmergés  (a).  Sur  ce  pafTage  mira- 
culeux, Moïfe  a fait  un  Cantique  dont 
le  ftyle  efface  ce  que  nous  avons  de 
plus  fublime  dans  les  Poètes  (b). 

Un  fouvenir  confus  de  ce  prodige  s’eft 
confervé  chez  les  Hiftoriens  profanes. 
Trogue-Pompée  , dans  Juftin  , dit  que 
les  Egyptiens  s’étant  mis  à la  pourfuite 
des' Hébreux , furent  forcés  par  des  tem- 
pêtes de  retourner  fur  leurs  pas.  Diodore 
4e  Sicile  nous  apprend  que , félon  une 
ancienne  tradition  des  lélyophages , peu- 
ple voifin  de  la  mer  Rouge , les  flots  s’é- 
toient  autrefois  féparés , avoient  îaifTé 
le  fond  à fec  pendant  quelque  temps , 


(tf)  Exode,  c.  14,  V.  16  & fuiv. 
Chap.  15. 
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ëtoient  enfuite  rentrés  dans  leur  lit 
Rien  de  plus  célébré  dans  les  Livres 
faints,  que  le  paflage  de  la  mer  Rouge, 

Les  Incrédules  ont  fait  tous  leurs  ef- 
forts pour  le  révoquer  en  doute.  Ils  di- 
fent  que  M'oïfe  a travefti  en  prodige 
furnaturel  un  phénomène  très-ordinaire; 
que  dans  le  bras  de  la  mer  Rouge  qui 
aboutit  à Sués , le  flux  èc  le  reflux  font 
très'fenfibles  ; que  dans  le  temps  du  re- 
flux , les  eaux  laiflTent  à fec  au  moins  une 
demi-Ueue  de  terrein  à l’extrémité  du 
golfe  ; que  Moife , qui  connoiflbit  les 
lieux , fut  profiter  habllemerrt  du  mo- 
ment du  reflux  pour  faire  pafler  les  Hé- 
breux; que  Pharaon  s’étant  engagé  im- 
prudemment dans  le  même  paflTage  quel- 
ques heures  après , & au  moment  du 
flux  , perdit  la  tête  avec  fon  monde,  & 
fe  trouva  fubmergé  par  les  flots.  Ils  con-  ■ 
Arment  cette  conjefture  par  l’aveu  de 
l’Hiftorien  Jofephe , qui  compare  ce  paf- 
fage  avec  celui  des  foldats  d’Alexandre 
fur  les  bords  de  la  mer  de  Pamphilie  , 

& n’ofe  affirmer  qu’il  y ait  eu  du  furna- 
turel. Enfin  ils  le  conteftent , parce  qu’au- 

(a)  Diod.  1.  III , n,  20,  tome  1,  page  410» 
Juftin , 1.  XXXVI. 
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cune  Nation  du  monde  n’en  a entendu 
parler. 

Rcponfe.  Pour  attaquer  la  narration 
d’un  témoin  oculaire,  confirmée  par  la^ 
croyance  ôc  par  les  ufages  de  toute  une 
Nation  , il  faudroit  des  preuves  pofîti- 
ves , des  témoignages  formels  d’Au- 
teurs  mieux  inftruits;  on  ne  nous  donne 
que  des  conjeélures  détruites  par  la  nar- 
ration même. 

§.  XVII. 

1®.  Moïfe.dit  que  Dieu  lui  ordonna, 
de  divifer  la  mer , que  les  Ifraélites  , en 
la  traverfant,  avoient  à leur  droite  ÔC 
à leur  gauche  les  flots  élevés  comme 
un  mur. 

Il  eft  ridicule  de  penfer  que  les 
Hébreux  aient  pris  le  reflux  de  la  mer 
pour  un  miracle , qu’ils  aient  eu  la  flu- 
pidité  de  chanter  avec  Moïfe  : » Le 
» fouffle  de  votre  colere , Seigneur , a 
» raflemblé  & fait  monter  les  eaux  , 
» les  flats  ont  perdu  leur  fluidité , les 
abîmes  d’eau  fe  font  amoncelés  au 
» milieu  de  la  mer  ( a)  «, 

30.  11  l’eft  encore  davantage  de  fup- 


Ça)  Exode,  c.  15 , V.  8. 
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pofcr  que  MoiTe  a connu  feul  le  flux  & 
le  rtflux  du  golfe  de  Sues  ; que  Pha- 
raon Sc  toute  fon  armée  n*en  avoient 
aucune  notion.  Les  Egyptiens  qui  en 
habitoient  les  bords , 6c  qui^étoient  fl 
éclairés , au  jugement  des  Incrédules , 
voyoient  ce  phénomène  tous  les  jours; 
comment  pouvoient-ils  s’y  laiffer  fur- 
prendre?  l^s  enfans  mêmes,  élevés  fur 
, les  cotes  de  l’Océan , connoiflent  les 
heures  du  flux  6c  du  reflux. 

4**.  Niébuhr , voyageur  inflruit  6c  bon 
obfer^^ateur , prouve  par  l’infpeéfion  des 
lieux  , que  le  golfe  de  Sués  s’étendoit  au- 
trefois plus  au  nord  , étoit  plus  large  Sc 
plus  profond  qu’il  n’eft  aujourd’hui.  » Le 
w golfe  Arabique,  dit-il , à Sués,  n’eft 
plus  qu’un  bras  de  mer , large  de  1514 
pas,  ou  3406  pieds  de  roi.  Du  temps 
» de  Moîfe  il  pouvoit  avoir  une  demi- 
lieue  de  largeur.  Aujourd’hui  encore 
» aucune  caravane  n’y  pafle  pour  aller 
» du  Caire  au  mont  Sinaï , ce  qui  abré- 
» geroit  pourtant  beaucoup  le  chemin  ; 
» l’on  tourne  à cinq  ou  fix  mille  pas  plus 
au  nord  ; 6c  du  temps  de  Moiïe,  le  cir- 
» cuit  devoit  être  plus  long , puifque  le 
y*  golfe  s’avançoit  davantage  de  ce  côté- 
» là Au  nord  de  Sués , la  mer  n’a 
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» plus  qu’un  quart  de  lieue  de  large; 
» mais  il  y a encore  affez  d’eau  pour 
» noyer  toute  une  armée , & il  y en 
» avoir  davantage  au  fiecle  de  Moîiè, 
» En  retournant  du  mont  Sinaï  à Sués , 
» j’ai  traverfé  le  golfe* fur  mon  chameaiv 
» pendant  la  plus  bajfe  marée  ^ près  des 
» ruines  de  Kolfum,  & les  Arabes  qui 
» marchoient  à mes  côtés , avoient  de 
» l’eau  jufqu’aux  genoux.  Ce  banc  ou 
**  cet  ifthme  fous  l’eau  ne  paroiffoit  pas 
» fort  lar,ge.  Si  donc  une  caravane  vou- 
» loit  palier  à Kolfum  , elle  ne  le  pour- 
» roit  qu’avec  bien  de  l’incommodité , 
» & fûrement  pas  à pied  fec  (a)  «. 

Si  les  Ifraélites  dnt  paflTé  la  mer  à 
douze  lieues  au  midi  de  Sués,  comme 
on  le  croit  communément , la  mer  y a 
trois  lieues  de  large  , & le  palTage  eft 
encore  plus  impofîible.  Shav,  qui  a 
fuivi  exaélement  leur  route,  npus  ap- 
prend que  la  vallée  par  laquelle  ils  pafTe- 
rent  eft  encore  appelée  aujourd’hui  par 
les  Arabes , la  route  des  Ifraélites  (b). 
Le  Pere  Sicard  indique  plufieurs  au- 
tres veftiges  de  cette  ancienne  tradition. 

(«)  Defeript.  de  l’Arabie,  p.  358  & fuiv. 

(b)  Rép.  Crit.  de  M.  Ballet,  tome  1,  p.  84. . 
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Le  doute  afFefté  de  Jofephe , qui 
n’ofe  affirmer  ce  miracle , qui  laifle  à 
chacun  la  liberté  d’en  penfer  ce  qu’il 
voudra,  ne  prouve  rien;  il  ménageoit 
les  préjugés  des  Païens , & ce  n’eft  pas 
ici  le  l'eul  endroit  où  il  ait  trahi  la  vérité. 
L’infpeâion  des  lieux  & le  témoignage 
des  voyageurs  font  d’un  plus  grand  poids 
que  le  fentiment  de  Jofephe , qui  a vécu 
quinze  cents  ans  après  l’événement. 
On  peut  voir  ce  fait  difcuté  plus  au 
long  dans  une  diflertation  fur  ce  fujet  ,* 
Bible  d’Avignon  en  17  vol.  t.  Il,  p.  46 , 
& dans  THiftoire  Univerfelle  par  plu- 
fieurs  Auteurs  Anglois  , tome  IL 
Quant  au  paflage^es  foldats  d’Alexan- 
dre fur  lés  bords  de  la  mer  de  Paraphi- 
lie , il  ne  reffemble  en  rien  à celui  des 
Ifraélites  au  travers  de  la  mer  Rouge.  Il 
cft  dit  dans  les  Hiftoriens , que  ces  foldats 
profitèrent  du  moment  où  un  vent  vio- 
lent écartoit  les  flots  du  rivage  , & qu’ils 
avoient  encore  de  l’eau  jufqu’à  la  cein- 
ture ; les  Hébreux  pafTerent  à pied  fec  au 
milieu  des  flots , fufpendus  à droite  & à 
gauche.  Alexandre  lui-même  , dans  les 
Lettres  où  il  parloir  de  fon  paffage , n’a 
pas  dit  un  mot  du  prodige  prétendu  (a). 


' (a)  Bayle,  Diâ.  Ciit.  Phafclisy  B» 
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Un  Critique  pointilleux  demande 
comment  les  Ifraélites  purent  marcher 
fur  le  fond  bourbeux  de  la  mer  Rouge  ? 
II  n’a  pas  fait  attention  que  Dieu  l’avoit 
defféché  par  un  vent  chaud  qui  fouffla 
toute  la  nuit.  Eft-il  certain  d’ailleurs 
qu’en  cet  endroit  le  fond  étoit  bourbeux 
& non  fablonneux  ? La  même  difficulté, 
fi  c’en  eft  une,«uroit  empêché  les  Hé- 
breux de  paffier  pendant  le  temps  du 
redux. 

$.  XVIII. 

Comment  croire  un  fi  grand  miracle  } 
Nous  demandons  à notre  tour  comment 
croire  que  Moïfe,  deux  millions  d’Hé- 
breux  & uns  simce  entière  d'Êgypriens 
ont  été  tous  des  infenfés  ; qu’ils  ont  pris 
pour  miracle  un  fait  qu’ils  avoient  pu 
voir  tous  les  jours  ; que  la  tradition  qui 
s’en  eft  établie,  ôc'  a polévéré  couftam- 
ment  chez  les  Juifs  , chez  les  Arabes , 
chez  les  Egyptiens , eft  fauffe  ? Comment 
croire  que  depuis  la  tradiièVion  des  Livres 
de  Moïfe  en  grec , il  ne  le  foit  trouvé 
aucun  'Auteur  Egyptien  qui  ait  pris  la 
peine  de  la  réfuter  par  le  filence  des  an- 
nales de  fon  pays , fi  ce  filence  eft  réel  ; 
par  des  difcuffions  géographiques , par 
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la  facilité  quavoient  les  Hébreux  de 
paflTer  ailleurs , &c.  S’ils  n’ont  pas  palTé 
au  travers  de  la  mer , quelle  route  ont- 
ils  fuivie  pour  garner  le  défert  de  Sinaï  ? 
Ont»ils  franchi  les  montagnes,  ou  volé 
dans  les  airs  ? 

Il  eft  bien  étonnant , dit-on  , qu’aucun 
Auteur  Egyptien  n’ait  parlé  de  ce  mir£- 
cle  , qu’aucune  Nation  fl’en  ait  eu  con- 
noilTance , (inon  long-temps  après  la  tra- 
dué^ion  des  Septante  (a). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le 
filence  des  Egyptiehs  ell  abfolument 
faux  ; indépendamment  de  la  tradition 
qu’en  ont  confervée  les  Nations  voifi- 
nes,  fur-tout  les  Arabes,  l’Auteur  de 
l’Hiftoiîe  véritable  des  temps  fabuleux 
en  a montré  des  veftiges  très-reconnoif^ 
fables  dans  l’Hlftoire  même  d’Egypte. 

Quand  le  fait  avancé  par  les  Incré- 
dules feroit  vrai , il  pourrolt  étonner 
fans  doute  ceux  qui  n’ont  aucune  con- 
noiflance  de  l’antiquité , de  l’état  & des 
moeurs  des  Nations  au  fiecle  de  Moïfe  , 
des  vuides  de  l’ancienne  Hiftoire,  de  la 
multitude  des  monumens  quî  ont  péri, 
des  révolutions  qu’à  elTuyées  l’Egypte  , 


Qa)  Bible  expliquée,  p.  13,7. 
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des  ténèbres  dans  lefquelles  font  trom- 
bées  Tes  anciennes  annales.  Dans  un 
temps  où  les  Nations  n’avoienr  entre 
elles  aucun  commerce  , ne  s’appro- 
choient  que  pour  combattre , regardoient 
tout  étranger  comme  un  ennemi  ; eft-il 
étonnant  qu’elles  aient  eu  très-peu  de 
connoiflance  de  ce  qui  fé  palToit  à cent 
lieues  de  leur  demeure?  Nous  n’avons 
plus  les  Hiftoires  des  Juifs  composées  par 
les  Auteurs  Phéniciens,  qui  avoient  écrit 
avant' ou  après  la  verfion  des  Septante; 
Jofephe  lui-même  paroît  n’avoir  eu  au- 
cune connoiffance  de  celle  que  Por- 
phyre attribue  à Sanchoniathon  ; il  ne 
cite  que  celles  d’Hécatée  d’Abdere , de 
Demetrins  de  Phalere , de  Philon  l’an- 
cien , d'Eupoleme,  & dit  qu’ils  ne  fe 
font  pas  beaucoup  écartés  de  la  vérité  (a). 
Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  les  Hifto- 
riens  Egyptiens , qui  ont  écrit  plulieurs 
fiecles  après  l’événement,  ont  dû  être 
fort  emprefles  de  configner  dans  leurs 
Livres  un  fait  qui  couvroit  d’opprobre 
leur  propre  Nation.  Nos  Adverfaires , 
'qui  ont  tant  inveâivé  contre  les  pré- 


^4)  Jofephe,  contre  Appion,  1.  1,  c.  9, 
à la  fin. 
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jugés  de  religion  , font-ils  furprîs  de  ce 
que  ces  préjugés  ont  empêché  ks  Nations 
voifines  des  Juifs , de  confirmer  l’Hif- 
toire  de  Moïfe  par  des  aveux  humilians 
pour  elles? 

§.  X I X. 

Moïfe  raconte  que  Dieu  faifoit  mar- 
cher , à la  tête  des  Ifraélites , une  colonne 
de  nuée  qui  devenoit  lumineufe  pendant 
la  nuit , qu’elle  leur  fervoit  de  guide 
dans  le  défert  ; qu’elle  s’arrêtoit  lorf- 
qu’il  falloit  camper;  qu’elle  fe  mettoit 
en  mouvement  lorfqu’il  falloit  partir  ; 
qu’elle  couvroit  le  camp  des  Ifraélites 
pendant  le  jour  (a).  Selon  les  Incrédules  « 
cette  prétendue  nuée  miraculeufe  n’étoit 
autre  chofe  qu’un  brader  qui  éclairoit 
pendant  la  nuit,  & qui  rendoit  une  fu- 
mée pendant  le  jour.  C’eft  un  lignai 
dont  on  s’efl  fervi  de  tout  temps  pour 
diriger  la  marche  d’une  armée  , ou  pour 
guider  les  caravanes  qui  traverfent  des 
déferts.  Ainfî  Moïfe  fuppofe  des  mira- 
cles où  il  n’y  en  a point.  Une  preuve 
que  ce  lignai  étoit  naturel  , c’ed  que 

.{a)  Exode,  c.  15,  v.  2i.  Nornb.  c.  10» 
V.  34.  c.  14  , Y.  14.  , . 
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Moiïc  voulut  retenir  avec  lui  Hobab 
fon  parent , qui  connoiflbit  le  délert , 
pour  qu’il  fervît  de  guide  aux  Hébreux, 
&;  leur  indiquât  les  lieux  où  il  falloit 
camper  ; ce  qui  n’eût  pas  été  néceffaire  , 
fi  la  colonne  de  nuée  avoit  dirigé  leur 
marche  (a). 

Réponfc.  11  eft  impoflible  que  les 
Hébreux  aient  été  aflez  imbécilles  pour 
regarder  comme  un  miracle,  un  brafier 
qui  fumoir  p&ndant  le  jour  & qui  éclai* 
roit  pendant  la  nuit.  11  eft  impoflible 
qu’un  feu  porté  dans  un  brafier,  ou 
élevé  au  bout  d’une  perche,  ait  pu  être 
apperçu  par  deux  millions  d’hommes. 
Il  eft  impoflTible  que  la  fumée  d’un  bra- 
lier  ait  pu  former  une  nuée  capable  de 
couvrir  tout  un  camp,  ôc  le  parer  des 
ardeurs  du  foleil  pendant  le  jour.  Il  ne 
l’eft  pas  moins  que  Moïfe  ait  été  aflfez 
înfenfé  pour  vouloir  en  impofer  là-deflfus 
à une  Nation  entière.  C’eft  un  fait  que 
l’on  pouvoit  vérifier  à toutes  les  heures 
du  jour  & de  la  nuit.  Lorfqu’un  impof* 
teur  veut  tromper  les  hommes  par  de 
faux  miracles , il  ne  choifit  pas  des  faits 
aufti  aifés  à éclaircir , ni  des  objets  aufli 


. iai  Efprit  du  Judaïfaie,  p.  39. 
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communs , dont  un  enfant  même  peut 
voir  à tout  moment  la  vérité  ou  la 
fauflTeté. 

Quoique  la  colonne  de  nuée  fervît  à 
déligner  aux  Hébreux  les  lieux  où  ils 
dévoient  camper,  elle  n’indiquoit  point 
les  lieux  voiùns  du  camp , qu*il  étoit 
utile  de  connoître , où  il  y avoit  des 
eaux  ou  des  pâturages.  11  étoit  donc 
avantageux  d’ayoir  un  homme  tel  que 
Hobab , qui , connoWTant  parfaitement 
le  défert , pouvoit  découvrir  toutes  ces 
chofes,  & épargner  aux  Hébreux  la 
peine  de  les  chercher. 

Ce  n’eft  pas  dans  un  feul  paffage  de 
fes  Livres  , que  Moïfe  parle  ae  la  nuée 
miraculeufe  qui  accompagna  les  Hé« 
breux.  pendant  quarante  ans  ; il  en  fait 
mention  dans  vingt  endroits  ; il  prend 
tout  fon  peuple  à témoin  de  cette  atten- 
tion de  la  Providence  ; un  preftige , une 
illufion , un  miracle  imaginaire  ne  dure 
point  pendant  quarante  ans  (<z). 

§.  X X. 

Il  s'agilToit  de  nourrir  pendant  ce  long 

(â)V.RépQnfei  critiques,  êcc.p.95  Sefuir» 
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efpace  de  temps  une  multitude  d’en- 
viron deux  millions  d’hommes  ; nous 
fupplions  nos  Adverfaires  de  dire  par 
quel  moyen  naturel  Moiïe  a pu  le  faire 
dans  un  défertftérile  & inculte,  qui  n’a 
jamais  pu  être  fertilifé  par  aucun  tra- 
vail , & où  l’on  trouve  à peine  quel- 
ques brins  d’herbe. 

Moïfe  nous  apprend  que  Dieu  fit 
tomber  exaêlement  tous  les  matins  , 
pendant  quarante  ans , de  la  manne , ou 
une  efpece  de  rofée  blanche , qui,  en 
fe  condenfant , formoit  une  fubfiance 
folide  &femblable  à une  grêle  menue; 
clic  fe  fondoit  au  foleil  ; & fe  corrom- 
poit  au  bout  de  vingt  - quatre  heures. 
Elle  ne  tomboit  point  les  jours  de  Sab- 
bat; la  veille  on  en  ramafibit  pour  deux 
jours , & alors  elle  fe  confervoit  : elle 
avoit  le  goût  de  farine  mêlée  avec  du 
miel.  Jofué  ajoute  qu’elle  ceffa  de  tom- 
ber lorfque  les  Hébreux  entrèrent  dans 
la  Paleftine , & mangèrent  des  fruits 
du  pays  (à). 

On  ne  peut  pas  fuppofer  que  ce  phé- 
nomène ait  été  naturel , puifqu’il  cefToic 


(<*)  Exode , c.  1 6 , V.  14  & fui  v.  Nombs  c. 
J,  7.  Deut.  c.  8 , V.  16.  Jofué , c.  5 , v.  X2. 
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les  jours  de  Sabbat , Sc  qu*il  n’a  plus 
reparu  dès  le  moment  que  les  Hébreux 
ont  pu  s’en  pafler.  Jamais  aucun  voya- 
geur n’a  vu  tomber  de  manne  dans  ces 
mêines  déferts  , & cette  nourriture  n’eft 
connue  dans  aucun  lieu  du  monde.  C’eft 
encore  ici  un  fait  fenfible , journalier  , 
aifé  à vérifier , fur  lequel  il  eft  impoffi* 
ble  que  Moïfe  ni  Jofué  en  aient  impofé 
à une  Nation  entière.  Pour  en  conferver 
la  mémoire , Moïfe  fait  emplir  de  manne 
un  vafe,  & ordonne  qu’il  foit  conferve 
à côté  de  l’arche  dans  le  tabernacle. 

Cependant  un  Philofophe  moderne 
prétend  en  avoir  découvert  l’impofture, 
» En  coupant , dit  - il  , la  pointe  des 
w bourgeons  du  cocotier , on  en  fait  dif- 
» tiller  une  liqueur  blanche , qui  eft  re- 
» çue  dans  un  vafe  attaché  à leur  extré- 
» mité.  Ceux  qui  la  recueillent  avant  le 
» lever  du  foleil , & qui  la  boivent  dans 
» fa  nouveauté,  lui  trouvende  goût  d’un 
» vin  doux.  C’eft  la  manne  du  défert. 
» Qui  fait  même  fi  l’idée  de  celle-ci  n’a 
» pas  été  prife  dans  des  Livres  plus 
» orientaux  que  ceux  de  l’Arabie  & de 
» l’Egypte  ? L’Inde  eft  , dit-on  , le  ber- 
» ceau  de  beaucoup  de  fables , d’allé- 
» gories , de  religions.  Les  curiofités  de 

» la 


Digitized  by  Goqgl 


DE  LA  VRAIE  RELIGION. 

» la  Nature  font  une  fource  féconde  pour 
» rimpofture;  elle  convertit  des  phéno- 
» menes  finguliers  en  prodiges  ; l’Hif- 
» toire  naturelle  d’un  pays  devient  fur- 
» naturelle  dans  un  autre  Çv)  «. 

• Réponfc.  11  n’eft  pas  queftion  de  fa- 
voir  dans  quels  Livres  Moïfe  à pris 
l’idée  delà  manne,  mais  quels  alimens 
il  a pu  fournir  dans  le  défert  à deux  mil- 
lions d’iwmmes,  pendant  quarante  ans. 
Eft-ce  du  vin  de  cocotier?  Il  n’en  vient 
point  dans  les  déferts  de  l’Arabie.  Les 
Hébreux  n’ont  pas  vécu  pendant  40  ans 
fans  rien  manger.  Le  vafe  confervé  dans 
le  Tabernacle  pendant  plufîeurs  fiecles , 
renfermoit  des  grains  de  manne , & non 
une  liqueur;  le  Pfalmifte  qui  a pu  le  voir, 
en  a parlé  comme  Moïfe  (b).  Peu  de 
temps  avant  fa  mort , ce  Lëgiflateur  cite 
encore' aux  Hébreux  cette  nourriture, 
inconnue  à leurs  peres , & que  Dieu  leur 
a fournie  miraculeufemênt  ( c ).  Il  ne 
s’agit  donc  pas  ici  d’une  curiofttè  de  la 
Nature , mais  d’un  aliment  capable  4® 
faire  fublifter  un  peuple  entier, 

(a)  Hift.  des Etabliffemens des  Européens, 
tome  1 , 1.  I , p.  75. 

(Jb  Pfeaume  77,  y,  24. 

(O  Deut.  c.  8 , V.  1$. 

Tome  FL 
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Selon  Niébuhr , on  recueille  à Ifpa»* 
kan  , fur  un  petit  buiffon  épineux , une 
efpece  de  manne  en  petit  grains  rond& 
& jaunes , femblable  à celle  des  Ifraé-.» 
lites  ; mais  elle  ne  tombe  que  pendant 
trois  mois.  On  s’en  fert,,  au  lieu  de  fu- 
cre.,  pour  les  pâtilTeries  & autres  mets; 
l’on  peut  en  manger  beaucoup  fans  qu’elle 
purge  (fl).  Mais  aucun  voyageur  n’en 
a jamais  vu  de  femblable  dans  le  défert 
de  Sinaï  ; celle  dont  parle  Moïfe  fe  ré- 
cueilleit  fur  terre,  Si  non  fur  des  builTons 
épineux  {h)  : elle  tomboit  pendant  toute 
l’année  , excepté,  le  jour  du  Sabbat  ; 
elle  fe  corrompoit  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  , excepté  ce  jour-là  : 
cela  n’eft  plus  naturel. 

§.  XXI. 

Les  autres  miracles  opérés  par  Moïfe 
pour  prouver  la  million  , n’étoient  pas 
moins  fenlibles , pas  moins  aifés  à véri- 
fier. Le  mont  Sinaï , couvert  de  nuées  6c 
de  flammes , avec  un  bruit  de  tonnerre 
& de  trompettes , lorfque  Dieu  donna 
la  Loi  y l’eau  fortie  du  rocher  d’Horeb 


{a)  Defcript.  de  l’Arabie,:  p.  129!. 
(0  Exode , c.  t6 , v,.  14.  , 
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par  un  coup  delà  baguette  de  MoiTe; 
les  habits  & les  fouliers  des  Hébreux  , 
confervés  -pendant  quarante  ans  , &c. 
aucun  de  ces  faits  ne  s’expliquera  par 
l’Hiftoire- Naturelle  : ou  ce  font  des 
fables,  ou  ce  font  de  vrais  iniraclesi 
Peuvent-ilsétre  fabuleux?  Non.  1 
plupart  font  la  feule  caufe  de  plufieurs 
événernens , & ceux-ci  font  indubita- 
bles. Nierez-vous  que’ les  Hébreux  aient 
été  en  Egypte  ? Vous  contredirez  les  an- 
ciens Hiftoriens  qui  les  ont  pris  pour  une 
peuplade  d’Egyptiens , & les  Incrédules 
qui  ne  voient  dans  la  Religion  Juive  que 
l’Egyptianifme  pur  ; alors  Moïfe  Ton 
peuple  font  des  infenfés  de  conferver 
tant  des  monumens  de  leur  efclavage  en* 
Egypte.  S’ils  y ont  été  , ils  en  font,  for-^ 
fis;  comment  & pourquoi  les  Egyptiens 
ont-ils  laifle  dépeupler  leur  pays  ? Par 
quelle  route'  ces  fugitifs  ont-ils  paffé  > 
Qu’ils  aient  habité  le  défert  , la  fête  dès 
Tabernacles  en  dépofe;  pour  quel  autre 
injet  auroit-elle  été  inftitüée  ? Par-tout 
ailleurs  les  Nations  voifines  leutauroiene 
difputé  le  pafTage.  S’ils'  y ont  erré  pen- 
dant quarante  ans,  comment  y ont-ils 
fublifté  ? Perfonne  ne  peut  y vivre  au- 
jourd’hui, S’ils  y ont  denieurémoins , pu 
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Moîfe  a-t-il  fait  & publié  fa  Légiflation? 
Doutera- t-on  fi  les  Juifs  ont  conquis  la 
Paleftine  ? Les  Hiftoires  profanes  le  di- 
rent ; toutes  les  Nations  les  y ont  vus  ; 
on  leur  reproche  celte  conquête  comme 
lin  brigandage.  Par  quels  moyens  en 
- font-ils  venus  à bout  , après  un  féjour  fi 
long  dans  le  défert  ? Ou  il  faut  faire  des 
Hébreux  une  Hiftoire  plus  probable  , ou 
il  faut  convenir  que  celle  de  Moïfe  eft 
vraie.  Si  elle  eft  vraie , fes  miracles  font 
indubitables. 


XXII. 


« 


1^.  Il  eft  l’Auteur  de  cette  Hiftoire, 
nous  l’avons  prouvé  ; elle  a été  connue 
en  même  temps  que  les  Lolx  ; il  juftifie 
par  cette  Hiftoire  même  les  Loix  qu’il 
établit.  Il  dit  aux  Hébreux  : Vous  n’ado- 
rerez qu’un  feul  Dieu  , parce  quec’eft 
lui  qui  vous  a tirés  de  la  fervitude  de 
l’Egypte  (tf).  Vous  célébrerez  chaque 
année  la  Pâque  ou  la  fête  du  paflage  ^ 
parce  que  Dieu , pour  vous  tirer  des 
mains  de  Pharaon  & des  Egyptiens , vous 
a ouvert  un  pafifage  au  milieu  des  Ilots 
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la  mer  Rouge  (/»  . Vous  confacrere^ 
à Dieu  vos  premiers  nés , parce  qu’il  a 
mis  à mort  les  premiers  nés  des  Egyp*' 
tiens,  6c  a confervé  les  vôtres 
Toutes  les  femaines,  vous  obferverez 
le  Sabbat,  en  mémoire  delà  création  ^ 
& parce  que  Dieu  fiiit  tomber  la  manne 
pendant  fix  jours  pour  vous  nourrir  ; il 
n’en  fait  point  tomber  le  feptieme  ^ 
parce  qu’il  veut  que  vous  vous  repofiez 
ce  jour-là  (c).  Vous  pratiquerez  la  cir- 
eoncifion  ; c’eft  le  ligne  de  la  promefler 
que  Dieu  a faite  à votre  pere  Abraham  f 
de  vous  donner  la  terre  de  Clianaan  î 
lorfque  vous  la  poflederez  , vous  attef- 
terez  par  la  circoncifion  raccomplifle-' 
ment  de  la  parole  du  Seigneur.  Un  in-^ 
circoncis  ne  fera  point  membré  du  Peu-^ 
pie  ; il  ne  pourra  point  manger  la  Pâ- 
que, &c.  {d).  Tel  efl:  conftamment  le 
ftyle  de  Moï'e  ; c’eft  ainli  qu’il  appuie 
toutes  fes  Loix. 

Ces  Loix  fervent  donc  de  preuves  6c 
de  monument  de  fes  miracles  ; fans  les 


(a")  Exode  , c.  II.  Deut.  c.  i6. 

• Exo'le  , c.  13.  Lévit.  c.  27. 
(^c)  Exode,  c.  16  Deur,  c.  5. 
Exode  c.  12,  V.  48. 
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miracles,  deux  millions  d’Hébreux , peu- 
ple intraitable  & accoutumé  aux  mœurs 
de  l’Egypte , ne  fe  feroient  jamais  fou- 
rnis à une  Légiflatlon  & à des  ufages 
incommodes,  & qui  allolent  les  rendre 
odieux  à tous  leurs  voifins.  Qu’une  Na- 
tion croie  des  miracles  fabuleux  , quand 
ils  lui  font  honorables  & ne  l’engagent 
à rien  de  pénible,  cela  fe  conçoit;  mais 
qu’elle  les  adopte  fans  raifon  , lorfqu’ils 
lui  impofent  un  joug  très- onéreux  & une 
fujétlon  très-pénible  , voilà  ce  dont  on 
ne  ccfnnoît  aucun  exemple.  Qu’elle  fulve 
par  habitude  des  Loix  abfurdes  ou  gê- 
nantes qui  lui  ont  été  tranfmifes  par  fes 
ancêtres , cela  n’eft  pas  étonnant  ; qu’elle 
en  change  tout-à-coup  pour  en  adopter 
de  plus  dures,  fans  motifs,  fans  aucuti 
fait  éclatant  qui  l’y  détermine  , voilà  ce 
qui  n’eft  plus  dans  l’ordre  de  la  Nature. 

Un  Philofophe  demande  lî  Moïfe  a 
lu  fon  Pentateuque  à deux  millions  de 
Juifs,  s’ils  étoient  capables  de  le  réfuter 
par  écrit , s’ils  ont  figné  fon  Hiftoire 
comme  témoins  \ 

Oui , Moïfe  a lu  fon  Pentateuque  aux 
Juifs , puifqu’il  leur  a lu  fes  Loix  ; ils 


Ca)  E.xanu  import.  c.  a , p.  21. 
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ont  lu  fes  Loix , puifqu’ils  les  ont  ob- 
fervées.  tls  ont  vu  les  faits  dont  il  les 
prend  à témoin  ; fans  ces  faits , aucun 
peuple  n’auroltpu  être  aflTez  infenfé  pour 
fe  foumettre  à de  pareilles  Loix.  Si  les 
faits  étoient  faux , ils  ont  pu  les  réfuter, 
non-feulement  de  vive  voix  & par  écrit, 
mais  en  profcrrvarrt  ou  en  malfacrant  le 
LégiflateuT;  il  le  méritoit,  fi  c’étoit  un 
impofteur.  Ils  ont  donc  figné.  fen  Hif- 
toire,  en  adoptant  fes  Loix,;  ils  l’ont 
lignée  de  leur  fang  , en  pratiquant  la 
circoncifion  , à laquelle  rien  ji’a  pu  les 
engager  que  cette  Hiftoire. 

Toiiiouis  on  nous  répété  que  tous  les 
peuples  ont  cru  des  fables , & ont  pra- 
tiqué des  Loix  abfurdes , uniquement 
fondées  fur  ces  fables  (a). 

11  faudrort  au  moins  en  citer  un  exem- 
ple. Tous  ont  cru  des  fables  qui  flattoient 
leur  vanité  ou  leur  ambition,  dont  ils  ne 
favoient  ni  la  date  ni  forigine , qu’ils  ne 
pouvoient  plus  vérifier , & qui  ne  leur 
impofoient  aucun  devoir  onéreux  ; mais 
où  eft.  la  Nation  qui  a confacré  gratuite- 
ment des  fables  qui  dévoient  l’humilier , 
la  foumettre  à des  Loix  très-dures;  l’ex- 


(a)  Queft.fnr  l’Ency  clop..<^/zn^unf,  left.  3. 
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pofer  à la  haine  de  Tes  volfins  ? Encor»- 
une  fois , nous  en  demandons  un  exemple» 

Les  Loix  & lesufages  abfurdesdes  Na- 
tions font  moins  fondés  fur  des  fables 
que  fur  de  faiifles  raifons  de  Phyfiqiie  , 
fur  de  prétendus  befoins  relatifs  au  cli- 
mat , fur.des  goûts  bizarres  & dépravés  : 
fouvent  ce  qui  eft  devenu  abfurde  ne 
l’étoit  pas  dans  l’arigine , on  y perfévere 
par  habitude.  A l’égard  des  Hébreux,  il 
s’agiflbit  d’une  Légiflation  complette  , 
nouvelle  & inouie , onéreufe  & gênan- 
te ; l’ont-ils  adoptée  par  un  vertige  fu- 
kit  & univerfel  ? 

X X I I I. 

Ohjtclïon,  Si  Moïfe  avoit  fait  tant  de 
miracles , les  Hébreux  ne  fe  feroient  pas 
révoltés  fi  fouvent  contre  lui.  A peine 
(ont-ils  en  marche  pour  quitter  l’Egypte  , 
& à la  vue  de  l’armée  de  Pharaon  qui 
les  pourfuit , ils  déclament  contre  leur 
Chef.  N*y  avoit  - U donc  pas  a^e:;^  de 
tombeaux  en  Egypte  , pour  nous  en- 
terrer , fans  vouloir  nous  faire  périr 
dans  un  défert  ? Dès  qu’ils  ont  pafiTé  la 
mer  , ils  murmurent , ils  regrettent  l’E- 
gypte, parce  qu’ils  n’ont  rien  à manger». 
Nouvelle  (édition,  lorfqu’ils  manquent 
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d’eau.  N^pife  difparoît  pendant  quarante 
jours , & ils  aderent  un  veau  d’or  (a]^^ 
Deux  ans  après , ils  s’ennuient  du  défert 
& de  la  manne  ; ils  foupirent  après  les 
fruits  & les  viandes  de  l’Egypte.  Aaron 
& Marie  s’élèvent  par  jaloufie  contre  ' 
Moïfe.  Quand  on  leur  parle  de  con- 
quérir la  Paleftine , ils  (è  révoltent  & fe 
difpofent  à retourner  en  Egypte,  Cor© 
& d’autres  veulent  s’emparer  du  Sacer-' 
doce.  La  difette  d’eau,  la  fatigue  .des 
marches , le  dégoût  de  la  manne  font 
recommencer  les  murmures  (^);  les  fé- 
dirions  ne  finiffent  point  : un  Peuple 
témoin  des  Miracles  de  Moïfe  auroit- 
été  plus  docile  (c). 

Reponfe.  Ici , du  moins , la  vérité 
perce.  Moïfe  gouvernoit  un  Peuple  mu- 
tin , rebelle,  intraitable  ; tels'ont  été  les 
Juifs  dans  tous  les  temps;  cela  efl  prou- 
vé , nous  en  convenons.  Comment  a-t-il 
échappé  à leur  fureur  ? Gomment  les 
a-t-il  affujettis  & policés  fans  miracle?' 
Il  n’avoit  ni  armée  à fa  folde , ni  garde' 

(tf)  Exode,  c.  14,  16,  17,  3a. 

(^)  Nomb.  c.  Il , Il , 14,  10 ; 11. 

(c) Efprit  du  Judaïfme  ,c.  , p.  56. Tables»' 
des  Saints,  c.  i.  Tableau  du  genre  hunwioy 
14.  Morgan , Moral  Pbdof*  P-  ' 
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pour  le  défendre  : les  Lévites  mêmes: 
lèvent  l’étendard  contre  lui  : fi  c’eft  urt 
impofieur,  comment  a-t-il  pu  contenir 
pendant  quarante  ans  cetre  foule  fédi*- 
tieufe?  Comment  Ta-t-H  réduite  à por^ 
ter  le  joug  de  fa  Loi  lorfqu*rl  a été 
mort  ? 

Toutes  les  révoltes  finififent  par  de- 
mander pardon  & revenir  à l’obéiflance^ 
îe  'Peuple  reconnoit  donc  qu’il  a tort  ^ 
& que  Ton  Légifiateur  a raifon.  Cepen- 
dant , s’il  n’eft  pas  envoyé  & autorifé 
de  Dieu,  c’eft  un  fourbe,  un  tyran, 
un  fcélérat.  Pour  ramener  les  rebelles , 
Moïfe  ne  change  rien  à fes  Loix,àfori 
plan , à'  fa  conduite.  A Rome , lorfque 
le  peuple  fe  mutinoit  contre  les  Séna- 
teurs , on  peut  croire  que  fouvent  il  eut 
raifon , puisque , dans  le  traité  de  paix 
qui  s’enfuivoit,  il  obtenoit  toujours  quel- 
que chofe.  fci , rien  de  femblable  ; les 
^éditions  & les  clameurs  n’ont  pas  fait- 
changer  un  ïofa  dans  les  Loix  & le 
gouvernement  de  Moïfe. 

Les  moyens  dont  il  fc  fert  pour  cal- 
mer les  féditieux , méritent  attention.  U 
les  met  à couvert  des  pourfuites  de  Pha-  > 
raon , en  les  faifant  pafter  au  travers  de» 
fiotS';  il  appaife  leur  faim  en  faifant 
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tomber  la  manne,  leur  foif  en  tirant  de 
Teau  d’un  rocher , leur  gourmandife  en 
leur  faifant  venir  des  cailles.  Les  rebelles 
font  punis  par  des  morts  fubites;  Aaron 
demande  pardon  de  fon  imprudence  ; 
Marie  eft  châtiée  par  fept  jours  de  lepre 
Coté  Scfes  partifans  font  engloutis.dans  ' 
le  fein  de  la  terre , ou  dévorés  par  le  feu 
du  ciel  ; les  murmurateurs  font  mordus 
par  des  ferpens.  Si  ces  moyens  miracu- 
leux ne  font  pas  vrais,  par  quelle  voie 
Moïfe  a-t-il  maintenu  fon  autorité  dans 
le  même  degré  ? 

Par  des  aftes  de  /cruauté , répliquent 
nos  Adverfaircs  $ il  arme  les  Lévites  con- 
tre les  adorateurs  du  veau  d’or , & il  en 
fait  égorger  vingt-trois  mille  (rt).  Il  or- 
donne aux  Juges  de  mettre  à mort  ceux 
qui  fe  font  fouillés  par  l’idolâtrie  avec 
les  Moabites , & on  en  extermine  vingt- 
quatre  mille  (^).  Voilà  comme  il  eft 
venu  à bout  d’aftervir  les  Hébreux , de 
les  rendre  obéiffans  & ftupides , de  leur 
perfuader  ce  qu’il  a voulu  (c). 

ftf')  Exode , c.  31, 

fi)  Noinb.  c.  25. 

(c)  Efprit  du  Judaïfme , p<  43*  Tableau  des 
Saints , c.  I,  Eocyclop.  art.  Vingtième 
té , ’p.  86». 
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Rèponfc,  Le  nombre  des  morts  eff 
exagéré  des  trois  quarts  ; nous  le  verrons 
ci-après.  Art.  3 , §.  X.  N’importe,  ad- 
mettons-le  pour  un  moment.  Dans  une 
Nation  , compofée  de  deu;^  millions 
d’hommes , cinquante  fept  mille  font  le- 
itrente-cinquieme  de  la  Nation  tué  en 
quarante  ans.  Que  l’on  compare  lefang 
répandu  chez  tous  les  autres  Peuples  par 
les  guerres  injuftes,  par  l’ambition  des 
Conquérans , par  les  antipathies  natio- 
nales ,.  par  les  parlons  les  folies  des 
hommes  , avec  celui  que  Moïfe  a fait 
verfer  pour  le  maintien  de  la  Loi- de- 
Dieu  , & que  l’on  dife  de  quel  côté  eft. 
la  cruauté  ^ mais  encore  une  fois  ^ le  cal- 
cul ell  faux. 

Voyons  la  conduite  de  Moïfe.  Lorf- 
que  les  révoltés  des  Ifraélites  l’attaquent 
perfonnellement , ou  H les  appaife  par 
des  bienfaits,  ou  il  lailTe  à' Dieu  le  foin 
du  châtiment,,  & il  intercède  pour  les 
coupables.  Qu’on  nous  montre  un  feub 
trait.de  févérité  que  Moïfe.  fe  foit  per- 
mis pour  le  maintien  de  fon  auto- 
rité. Lorfqu’il  eft  qucftion  d'idolâtrie  , 
crime  qui  attaque  l’autorité  de  Dieu^ 
& nùn  la  fienne  , il  fait  décerner  con- 
tre les  criminels  la  peine  portée  par  la: 
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toi  (a)  : pouvoit--il  6c  devoit-il  faire 
autrement  ? 

C’eft  donc  une  calomnie  d’affirmer 
qu’il  a fubjugué  les  Hébreux  par  la  crains 
te  , qu’il  a exercéfur  eux  un  pouvoir  ty- 
rannique , qu’il  a établi  fon  defpotirme 
par  la  cruauté.  De  quoi  lui  auroient 
fervi  ces  moyens  odieux  pour  contenir 
un  Peuple  naturellement  rebelle?  Il  fal- 
loit  pourvoir^  à t#us  Tes  befoins.  Les  châ- 
timens  ne  peuvent  appaifer  la  faim  & la 
foif,  vêtir  les  hommes , les  garantir  des 
injures  de  l’air , les  défendre'contre  leurs  - 
ennemis  j-Moïfe  n’a  pu  y pourvoir  que 
par  des  miracles  : de  quelque  maniéré 
que  l’on  envifage  la  fituation  des  Hé- 
breux, on  eft  forcé  de  fuppofer  qu’il  en 
a-  fait.  S^lls  (ont  inconteftables , il  eft 
donc  l’Envoyé  de  Dieu  ; il  agiffioit  pat 
les  ordres  de  Dieu.  Les  châtimens  fur- 
natureisj.tels  que  la  contagion  , le  feu 
du  ciel , les  abîmes  ouverts , la  morfure 
des  ferpens  , qui  arrivent  toujours  à 
point  nommé,  prouvent  fa  miffion,  & 
ne  peuvent  lui  être  imputés.  Il  eft  ab» 
fttrde  de  citer  des  châtimens  évidem-- 


Exode,  c.  22,  20; 
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ment  miraculeux  , pour  prcMiver'quf 

Moïfe  n’a  point  fait  de  miracles 

$,  XXIV. 

Quand  ceux  qui  n’ont  duré  qu’uii* 
moment  pourroient  être  conteftés  , il 
eft  des  miracles  conftans  qui  ont  perfé- 
vérë  pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées , & dont  il  faut  rendre  raifon.  Si 
la  manne  n’a  pas  tombé  pendant  qua- 
rante ans  dans  le  défert , de  quoi  ont 
vécu-  les  Hébreux  ? 

Moîfe  ordonne  que  tous  les  fept  an* 
la  terre  demeure  en  repos  fans  cul- 
ture. Si  vous  demandez  , leur  dit-il  , 
w que  mangerons-nous  la  feptieme  an- 
» née , fi  nous  ne  femons  pas  & ne  ré- 

cueillons  point  de  fruits  ? Je  répan- 
» drai , dit  le  Seigneur , ma  bénédiftioti 
w fur  la  fixieme  année  ; elle  rapportera 
» les  fruits  de  trois  ans.  Vous  femerez 
» la  huitième  année , & vous  mangerez 
n les  fruits  de  la  fixieme  jufqu’à  la 
» neuvième , cette  provifion  vous  fu£ra 
» jufqu’a  ^la  nouvelle  récolte  (Jf) 


(a')  Tableau  des  Saints , c.  i. 
ib)  Exode  , c.  25,  V.  10,  Lévlt.  c.  25  , 
V.  3.  & 20. 
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Cette  Loi  a été  exécutée;  elle  étoit 
encore  en  vigueur  après  la  captivité  (a)% 
Jofephe  en  eft  témoin  ; il  nous  apprend 
que  les  Juifs  obtinrent  dei^^  Romains  la 
rémiflion  des  tributs  à chaque  feptieme 
année  (^).  Tacite , informé  du  fait  , 
mais  mal  inftruit  de  la  raifon  , a cru  que 
les  Juifs  fufpendoient  ainfi  leurs  travaux 
par  goût  pour  l’oifîvetc  : Septimo  die 
otium  placuij^c  ferunt , quia  is  finern 
taborum  tuUrit  ; dimdï  , blandiente 
imrtiâ  » feptimum  quoqut  annum  igna- 
vi(Z  datum  (c).  Le  fait  eft  donc  in- 
conteftable. 

Dieu  avoît  ajouté  une  menace  terri- 
ble ; il  dit  aux  Hébreux  que  s’ils  n’obfer- 
vent  point  cette  Loi , il  fera  repolêr  la 
terre  malgré  eux , en  les  tranfportant 
eux-mêmes  dans  une  terre  étrangère  (d')» 
Cette  menace  fut  accomplie  par  la  cap- 
tivité de  Babylone  (<). 

La  terre  a- 1- elle  pu  naturellement 
produire  une  triple  récolte  à chaque 


(<»)  I.  Machab.  c.  6,  v.  49- 
(if)  Jofephe , Aotiq.  1.  XIV , c.  10.  V. 
Rép.  Critiq.  tome  111 , p.  i i ï'. 

(c)  Tacite  , Htft.  1.  V , c.  t,  . 

\d)  Lé  vit.  c.  26,  V,  35. 
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fixieme  année  ; & fi  cela  n’eft  pas  arrî-' 
vé  ; comment  la  famine  n’a-t-elle  pas 
régné  dans  la  Judée  tous  les  fept  ans? 
U n’efi  pjus^ici  quefiion  d’un  prodige 
obfcur  inconnu , mais  d’un  fait  per- 
manent, attefté  par  les  Hiftoriens  pro- 
fanes, auffi-bien  que  par  les  Livres  des 
Juifs  , & il  fuffiroit  feul  pour  conf- 
tater  la  divinité  de  la  Légiflation  do 
Moïfe , aufii  bien  que  de  fa  mlffion.  Si- 
lence profond  fur  ce  point  de  la  part  de 
nos  Adverfaires.  Ce  qu’ils  ont  écrit  fur  la 
prétendue  ftérilité  de  la  Faleftine , fur 
les  famines  fréquentes  que  cette  con- 
trée a fouffertes  , ne  fert  qu’à  faire  mieux 
éclater  la  providence  furnaturelle  -de 
Dieu  envers  les  Juifs. 

' $.  XX  V. 

» A quoi  bon , difent-lls , ces  prodî* 
» gesinfenfés?Pour  prouver  la  puiffance 
» du  Maître  de  l’Univers , pour  autori- 
» fer  fa  Loi  d’une  maniéré  éclatante, 
» Mais  fa  Loi  eft  dans  mon  cœur.  Ces 
» tours  de  gibeciere  peuvent  m’étonner  , 
>y  mais  toute  cette  parade  ne  fignifie 
>»  rien;  fi  mon  cœur  n’eft  pas  touché ÿ 
» c’eft  un  prodige  inutile  : j’aime  Dieu 

ôc  l’on  veut  in’en  faire  peur  ffts«  Diei:% 
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)»'  n’a  pas  la  petite  ambition  de  m’éton- 
» ner  ; il  parle  à mon  cœur , & la  voix 
» de  la  confcience  fe  fait  entendre  d’un 
» pôle  à l’autre.  Etoit-il  plus  facile  à 
» Dieu  de  boulev.erfer  la  Nature,  que 
» de  toucher  les  cœurs , de  perfuader 
» les  efprits  (a)  } 

Réponfe,  En  effet , la  voix  de  la  conf- 
cience étoit  écoutée  avec  une. docilité 
parfaite  par  les  Egyptiens , par  les  Cha- 
nanéens,par  les^Mpabites,  &fc.  Ils  ado- 
roient  tout , excepté’  Dieu  : leur  culte 
étoit  un  chaos  d’abominations  ; leurs 
mœurs  , un  fcândale  affreux  ; leurs  Loix  , 
une  réfiftance  continuelle  à la  voix  de 
la  Nature  i nous  avons  vu  le  tableau  de 
celles  des  Nations  qui  font  encore  dans 
le  môme  état.  Dieu  néanmoins  parloità 
leur  cœur  depuis  deux  mille  ans.  Puif- 
que  cette  voix  douce  6c  paternelle  n'é- 
toit  pas  entendue,  étoit*il  indigne  de 
Dieu  de  tonner  6c  d’effrayer  les  coupa- 
bles ? Lorfque  l’homme  aveugle,  loin 
d’aimer  Dieu  , le  méconnoît  6c  l’ou- 
trage , quelle  reffource  y a-t-il  pour  le 


(æ)  Celfe,  dans  Orig.  1.  4 , n.  a & fuîv. 
Lettre  de  Thrafib.  p.  in.  Tableau  du  genre: 
humain,  p.  lé.. 
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chaiTger , finon  de  lui  faire  peur  ? La 
fievre  eft  fôuvent  le  feul  remede  effi- 
cace pour  convertir  un  Incrédule. 

Mais  fi  fon  cœur  n’en  eft  pas  plus 
touché , le  prodige  eft  donc  inutile.  Soit 
d’abord.  Parce  que  les  roues  & les  gi- 
bets ne  corrigent  pas  mieux  les  fcélérats 
que  les  Loix , la  confcience  & la  voix 
de  la  Nature , ils  font  dont  inutiles  ; il 
faudra  les  fupprimer , pour  mettre  le  cri- 
me plus  à fon  aife.,  Eft-il  certain  que  les 
miracles  de-  Moïfe  èc  *de  -Jofué  n’onl 
touché  perfonne?  Ils  forcèrent  du  moins 
la  Nation  Juive  à fe  ranger  fous  une  Loi 
raifônnable  ; ils  réduifirent  Pharaon  à 
s’écrier  ; Le  Seigneur  eji  jujîe  , mon 
•peuple  6*  moi  fornmes  des  impies.  Une 
troupe  d’Egyptiens  pa£tit  avec  les  Ifraé- 
lites , & embraffa  leur  Religion  : les 
Gabaohites  fe  rendirent  à Jofué, fu- 
rent épargnés  : une  famille  de  Jéricho 
fit  de  même,  & reconnut  que  le  Dieu 
d’Ifraël  étoit  le  feul  vrai  Dieu.  Sous 
Salomon  , il  y avoit  dans  la  Judée  cent 
cinquante- trois  mille  étrangers  profé- 
lytes^  qui  y vivoient  hors  de  danger  de 
tomber  dans  l’idolâtrie  Ça').  Si  le  refte 
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des  Narions  voifines  s’obftina  dans 
aveuglement , ce  n’eft  la  faute  ni  de 
Dieu  , ni  de  Moîfe , ni  de  la  Loi  Juive  , 
ni  des  miracles.  Si  les  Incrédules  ne  veu- 
lent écouter  Dieu  , ni  quand  il  leur  parle 
par  la  voix  de  la  Nature , ni  quand  il  les 
exhorte  par  leur  confcience , ni  quand  il 
les  effraie  par  fon  tonnerre , cela  prouve 
la  perverfité  de  l’homme , & non  le  dé- 
faut de  la  Sageffe  divine. 

Encore  une  fois  , Il  eft  abfurde  de 
demander  fi  une  chofe  eft  plus  facile 
à Dieu  qu’une  autre,  puifqu’il  eft  tout- 
puiffant  ; mais , à n’en  vifager  que  la 
poifibilitéphyfiquedesévénemens  ,nous 
foutenons  qu’il  eft  plus  difficile  de  tou- 
chef  des  coeurs  pervers,  de  perfuader  des 
efprits  rebelles , que  de  bouleverfer  la 
Nature.  Les  êtres  Inanimés  ne  réfiftent 
point  à la  volonté  du  Créateur , l’homme 
lui  réfifte  ; Dieu  le  permet , parce  qu’il 
veut  que  l’obéiffance  foit  libre  & méq- 
toire.  Quand  on  veut  raifonner  par 
comparaifon  , changer  les  moeurs,  les 
penchans  , les  idées , les  habitudes  d’une 
Nation  entière  ou  de  plufieurs  Nations^ 
eft  un  plus  grand  miracle  que  les  plaies 
d’Egypte  & tous  les  prodiges  opérés  par 
Moîfe.  La  queftion  fe  réduit  à favoir 
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’^quel  de  ces  deux  procédés  eft  le  plus 
fage  ; nous  foutenons  que  c’eft  celui  qui 
nous  eft  préfenté  dans  les  Livres  faims  : 
déjà  nous  l’avons  fait  voir,  mais  on  nous, 
force  de  le  répéter,  i®.  Changer  les  ef- 
prits  Sc  les  cœurs  d’un  ou  de  plufieurs 
Peuples  par  une  révolution  intérieure, 
fubite , uniforme,  eft  un  miracle  invi- 
fible  , dont  on  ne  verroit  ni  la  caufe  ni 
le  motif;  il  reflembleroit  à l’enthou- 
fiafme  & à la  folie;  Dieu  ne  rend  point 
les  hommes  infenfés  pour  les  porter  à lît 
vérité  & à la  vertu  : il  leur  fournit  des 
raifons  & des  motifs  ; les  miracles  font 
le  plus  puiflant  de  tous.  Conduire  les 
hommes  autrement,  les  tourner  comme 
des  girouettes  & des  automates  , ce  n’eft 
plus  un  miracle  , mais  une  contradiélioa 
de  la  part  de  Dieu.  Ce  miracle  ab- 
furde  ne  feroit  d’aucune  utilité  pour 
nous  ; il  ne  ferviroit  qu’à  nous  révol- 
ter au  lieu  de  nous  inftruire  ; nous  di- 
rions que  la  tête  a tourné  tout-à-coup 
à plufieurs  millions  d’hommes.  Les  mi- 
racles de  Moïfe  , au  contraire , inftrui- 
ront  perfuaderont  tous  les  efprits  fen- 
fés  dans  toute  la  durée  des  fiecles  .3^.  Ce 
miracle  invifible  eût  été  inutile  à l’égard 
de  toutes  les  Nations  fur  lefquelles  Dieu 
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»’aurolt  pas  opéré  de  même  ; l’objeftion 
des  Incrédules  reviendroit  toujours  : ou 
Dieu  peut  convettir  un  homme  par  un 
miracle  fans  en  convertir  un  autre,  ou 
il  ne  peut  éclairer  un  feui  peuple  fans  les 
éclairer  tous.  Comrhent  les  Incrédules 
démontreront-ils  que  tout  bienfait  quel- 
conque d«  la  Providence  doit  être  uni- 
iterfel  & égal  pour  tous  les  hommes  ? 
Telle  eft  la  fuppofition  folle  fur  1;.- 
quelle  ils  ne  ceflènt  d’argumenter  : leur 
plainte  reviendra  encore  contre  les  mi- 
racles de  Jefus-Chrift. 

§.  X X V L 

A préfent  nous  fommes  en  état  de  pe- 
fer  la  valeur  de  l’objeélion  de  M.  Hume  y 
contre  les  miracles  du  Pentateuque  en 
général.  » Nous  voyons  d’abord , dit-il, 

» un  Livre  qui  nous  eft  préfenté  par  un 
» peuple  ignorant  & barbare , écrit  dans 
» un  temps  où  il  étoit  plus  barbare  en- 
» core,&vraifemblablementlong  temps 
» après  les  faits  qu’il  contient  : aucun  au- 
» tre  témoignage  ne  concourt  à lui  prê-  ^ 
» ter  fon  appui  ; il  reftemble  à ces  récits 
H fabuleux  que  toutes  les  Nations  nous 
»>  font  de  leur  origine.  Nous  liions  ce 
» Livre , & nous  le  trouvons  rempli  de 
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V»  prodiges  & de  miracles  : il  nous  défrit 
» un  état  du  monde  Sc  de  la  nature  hu- 
« maine,  qui  n*a  rien  de  commun  avec 
» celui  d’aujourd’hui  ; notre  chûte  de  cet 
»>  état  ; l’âge  de  l’homme  approchant  de 
» mille  années  ; la  deftruélion  du  monde 
par  un  déluge  ; le  choix  arbitraire  d’un 
»»  peuple  favori  du  Ciel,  &;  ce  peuple, 
» ce  font  les  compatriotes  de  l’Auteurf 
» enfin  , leur  délivrance  de  l’efclavage, 
» ^ opérée  par  des  prodiges  les  plus  éton- 
» nans  que  l’on  puiffe  imaginer.  Que 
» chacun  mette  ici  la  main  fur  la  conf- 
» cience , & qu’il  déclaré,  après  un  exa- 
» men  férieux,  s’il  penfe  que  la  faufifeté 
» d’un  pareil  Livre  feroit  une  chofe  plus 
» extraordinaire  & plus  miraculeufe  que 
» ne  font  tous,  les  miracles  enfemble 
» qu’il  renferme  ; c’eft  cependant  là  ce 
» qu’il  faudroit  pour  le  faire  recevoir, 
» conformément  au  tarif  de  probabilité 
»»  qu’on!  établit:  (a)  «. 

. Jièponfe,  La  main  fur  la  confcience, 
après,  un:  examen  férieux , nous  pen» 
fons.  & nous  difons  que  les  fuppofitions 
de  David  Hume  , font  toutes  contraires 
» la.  vérité  qu’emfuivant  fon.  tarif  de 


Dixième' EfiaHur  1er  Miracle*  ,-à  la-fin;. 


DE  LA  VRAIE  RELIGION. 
probabilité,  il  en  réfulte  la  néceflité  de 
croire  le  Pentateuque  : nous  allons 
prouver  ces  deux  alifertions. 

i”.  Il  eft  faux  que  les  Juifs  aient  été 
un  peuple  ignorant.  & barbare.  Ils  Té- 
toient'  moins  que  les  Egyptiens  y les 
Phéniciens,,  les  Chaldéens  & toute  autre 
Nation , à la  prendre  au<  (iecle  dans  !&• 
quel  le  Pentateuque  a été  écrit.  Sans  re^ 
courir  aux  preuves  que  nous  en  donne- 
rons , Chap.  J f Art.  4 , il  abfurde  de 
juger  que  le  Péhtateuque  ; & un  corps 
de  légiflation , tel  que  celui  de  Moïfe., 
ont  été  faits  par  une  Nation  Ignorante 
6t  barbare  , on  n*a  qu*à  comparer  ces 
Loix  avec  celles  des.  autres  peuples  : 
voilà  ce  que  David  Hume  ni  aucun 
Incrédule  n’a  jamais  fait. 

11  eil  faux  que  ce  Livre  aitété  écrit 
long-temps  après  les  faits, qu’il  contient; 
Nous  avons  prouvé  qu’il  l’aété  par  MoiTe 
lui-même  dans  le  défert , qu’il  n?a  pas 
pu  être  compofé  par  un  autre  Auteur  nii 
dans  un  autre  lieu.  Quant  aux  faits  de 
la  Genefe,  pafles  depuis  long -temps, 
l’Auteur  nous  montre  la  chaîne;  de  tra«- 
dition  par  laquelle  U les  avoic  reçus , 
& les  monumens  par  lefquels  ces  faits 
étoient  atteflés.  Ce  n’eâ  peint  là  le  pro^ 
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cédé  d’un  Barbare  ignorant  ou  impofleur, 

3®.  Il  eft  faux  qu  aucun  autre  témoi- 
gnage ne  vienne  à l’appui  du  Pentateu- 
que  ; nous  avons  cité  le  témoignage  des 
autres  Nations;  mais  la  preuve  la  plus 
forte  font  les  monumens  indiqués  par 
2’Auteur;  ceux  qu’il  a laiiTés lui-même, 
ks  effets  qui  ont  réfulté  de  fes- adions 
& de  fon  Livre,  la  fuite  de  l’Hiftoir«, 
continuée  par  d’autres  Ecrivains , qui 
tous  fuppofent  l’exiftence  & la  vérité 
de  l’Hiftoire  renfermée  'dans  le  Penta- 
teuque , &c. 

4*^.  Il  eft  faux  que  cette  Hiftoire  ref- 
iemble  aux  anqales  fabuleufes  des  autres 
Nations.  Celles-ci  ne  nous  montrent  au- 
cun des  anneaux  de  la  chaîne  par  la- 
quelle elles  ont  pu  remonter  jufqu’à  leur 
origine  : Moife  nous  la  préfente  dans 
toute  fa  longueur.  Ces  Nations  furent 
d’abord  ignorantes  & fauvages;  les  an- 
cêtres de  Moïfe  ne  l’ont  jamais  été , 
Dieu  les  en  a préfervés.  Les  autres  fe 
perdent  dans  une  antiquité  prodigieufe; 
Moïfe  ne  donne  au  genre  humain  qu’uwt 
durée  très- bornée  , 6cc, 

3'L  L’état  primitif  du  genre  humain  , 
fa  chute;  l’âge  des  premiers  hommes, 
le  déluge  font  connus  àc  rapportés  plus 
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»u  moins  clairement  par  toutes  les  gran- 
des Nations  ; nous  en  avons  cité  les  preu- 
ves ; le  globe  entier  présente  encore  les 
veftiges  du  déluge. 

Le  choix  arbitraire  de  la  race  d’A- 
braham  , pour  conferver  la  vraie  Religion 
fur  la  terre  , loin  de  répandre  du  doute 
fur  les  autres  faits , les  lie  & les  confirme. 
Par-là  nous  voyons  les  raifons , le  but, 
les  motifs  de  la  conduite  de  la  Provi- 
dence. C’eft  un  plan  fage,  fuivi,  conf- 
tant , & qui  dure  encore.  Rien  de  fem- 
blable  chez  les  autres  peuples.  Il  en  eft 
de  même  des  plaies  de  l’Egypte  & des 
autres  miracles;  ils  dévoient  fervir  à 
inftriiire  & à' corriger  plufieurs  Nations  : 
fl  elles  y ontréfifté , c’eft  leur  faute;  Dieu  ' 
n’en  eft  ni  moins  jufte  ni  moins  fage. 

Cela  pofé  , nous  foutenons  que  la 
faufleté  da  Pentateuque  feroit  un  pro- 
dige plus  furprenant  , plus  incroyable  , 
plusimpoffible  que  tous  les  miracles  qu’il 
renferme,  pris  enfemble.  Il  faudroit  ad- 
mettre pour  lors  que  la  tête  a tourné  à 
deux  millions  d’hommes , non-feulement 
pendant , quarante  ans  , mais  pendant 
douze  ou  quinze  ftecles  confécutifs;  que 
la  feule  vraie  Religion  qu’il  y ait  eu  fut 
la  terre  pendant  tout  cet  efpace  de  temps  ^ 

Tome  VU  E 
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«’étoit  établie  par  un  tiflu  d’extravagancôs 
& d’impoftures.  Ces  deux  phénomènes 
ne  peuvent  arriver  ni  par  les  caufes  na- 
turelles , ni  par  la  puifTance  divine  : les 
miracles  du  Pentateuque , au  contraire , 
font  très-poffibles  & trè  -croyables , dès 
qu’ils  ont  été  opérés  pour  une  fin  digne 
dé  Dieu,  pour  établir,  pour conferver, 
pour  perpétuer  la  vraie  Religion  parmi 
les  hommes.  Nous  fuivons  donc  exafte- 
ment  le  tarif  de  probabilité  de  M.  Hu- 
me : de  plufieurs  fuppofitions  difficiles  à 
croire,  nous  préférons  la  moins  incroya- 
ble, la  plus  conforme  à laraifon  & aux 
lumières  du  bon  fens. 

§.  X X V I L' 

Ne  perdons  point  de  vue,  comme 
font  toujours  les  Incrédules,  le  point 
effentiel , la  différence  qui  fe  trouve  entre 
i’Hiftoire  de  Moïfc  &c  les  Annales  men- 
fongeres  des  autres  Nations.  Ceux  qui 
racontent  des  événemens  fabuleux , n’en 
fixent  point  la  date  : on  ne  fait  en  quel 
temps  ils  font  arrivés,  ils  n’en  défignent 
point  le  lieu , l’on  ne  peut  en  découvrir 
les  traces  ; ils  n’en  produifent  aucun 
itémoin , perfonne  ne  les  a vus  n’a  pu 
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les  voir  : on  n’en  connoît  ni  le  but  rü 
4’utilité  ; il  n’en  refte  aucun  monument 
•contemporain  z ces  faits  n’ont  rien  opé- 
ré , ne  tiennent  point  au  refte  de  l’Hif- 
itoire-;  on  peut  les  croire  ou  les  rejeter, 
fans  rien  déranger  à l’état  certain  dés 
•chofes.  Sur  ce  défaut  de  preuves , nous 
fommes  forcés  de  rejeter  les  fables  des 
-Chinois , des  Indiens , des  Perfes , des 
•Chaldéens  , des  Phéniciens , des  Grecs 
& des  Romains;  toutes  font  marquées 
du  même  fceau  de  faufleté , toutes  fën- 
tent  égalemént  l’impofture  & l’imbé- 
xillité. 

Moïfe  a écrit  différemment.  II  cite 
le  temps  des  événemens  , du  moins  par 
les  générations;  il  en  déftgne  le  lieu;  les 
«ns  font  arrivés  en  Egypte^  les  autres 
dans  le  défert , les  autres  dans  la  Pa- 
4eftine;  il  appelle  à témoin  ceux  mêmes 
auxquels  il  parle  ; il  les  leur  allégué 
eomme  des  faits  qu’ils  ont  vus , & qui 
doivent  diriger  leur  conduite  ; il  en  éta- 
blit des  monumens , des  fêtes,  des  loix, 
des  cérémonies  religieulès  , des  ufages 
qui  feroient  abfurdes  fans  les  miracles 
fur  lefquels  il  les  fonde.  Ces  ufages  & 
ces  loix  ont  été  conftamment  obfervés 
dès  4e  moment  nvême  auquel  ces  faits 
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font  arrivés , & par  ceux  que  l’on  en  fup- 
•pofe  témoins.  Ges  miracles  Ce  trouvent 
liés  d’ailleurs  avec  la  (îtuation  de  ce  peu- 
ple, avec  les  circonftances  dans  lefquel- 
les  il  Ce  trouve  , avec  les  révolutions  qui 
lui  furviennent  ; on  en  voit  le  but  & les 
effets  ; c’eft  de  préferver  une  Nation  en- 
tière des  erreurs  & des  vices  de  fes  voi- 
fns , de  les  corriger  eux-mémes  de  leur 
aveuglement , de  prévenir  l’entier  oubli 
de  la  vraie  Religion.  Si  les  miracles  font 
faux , toute  l’hiftoire  fiiivie  eft  fauffe  ; 
on  ne  fait  plus  ce  que  font  les  Juifs , d’où 
ils  viennent , quelle  eft  leur  origine , qui 
a forgé  leurs  loix>  de  qui  ils  ont  reçu 
leur  croyance , leurs  moeurs , leur  reli- 
gion. Leur  état , leur  deftinée , leur  génie , 
leurs  idées  , leurs  efpérances  font  aufti 
inexplicables  que  les  miracles  mêmes. 

C’eft  donc  en  vain  que  l’on  objeéfe 
perpétuellement  les  fables  des  Peuples 
anciens  ; leur  comparaifon  avec  l’Hif- 
toire  des  Juifs , démontre  la  vérité  de 
celle-ci  & la  fauffeté  de  celles-là.  Ou 
c’eft  Dieu  qui  a établi  la  République,  la 
Légiftation , la  Religion  des  Juifs , ou  ce 
n’eft  perfonne;  tout  autre  qu’un  Envoyé 
de  Dieu  n’a  pu  le  faire. 
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Article  second. 

Dti  Prophéties  de  Moïfe, 

S-  I- 

Nous  avons  prouvé  ailleurs, que  le  don 
de  prédire  les  événemens  futurs  eft  la 
preuve  certaine  d’une  révélation  & d’une 
miffion  divine , puifque  Dieu  feul  peut 
les  faire  connoître  aux  hommes.  M. 
Hume  convient  que  toutes  les  prophéties 
font  en  effet  de  vrais  miracles  ; & ce 
n’eft , dit-il , qu’en  cette  qualité  qu’on 
peut  les  admettre  pour  preuve  d’une 
Religion  (a).  Si  Moïfe  a été  doué  de 
cette  connoiffance , c’eft  un  nouveau 
caraélere  furnaturel  dont  Dieu  a voulu 

y 

le  revêtir  pour  rendre  fa  mifîion  plus 
authentique  & plusrefpeéfable  : or,  nous 
trouvons  plufieurs  prophéties  dans  les 
Ecrits  de  ce  Légiflateur. 

11  annonce  aux  Hébreux  que  dans  la 
fuite  des  fiecles  ils  établiront  un  Roi 
pour  les  gouverner  ; il  leur  prefcrit  ce 
qu’ils  doivent  faire  à cette  occafion  ; 


(«)  Dixième  Effai  fur  les  jpiracles , à la  fî«. 
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cette  prophétie  n’a  été  accomplie  que^ 
quatre  cents  ans  après,  parKéIeâ:loade 
Saül  Ça), 

Il  leur  promet  que  Dieu  leur  enverra*' 
un  Prophète  femblable  à lui , qui  leur 
annoncera  les  volontés  divines  , & il 
leur  ordonne  de  l’écouter,  fous  peine 
d’encourir  l’indignation  du  Ciel  (a),. 
Cette  prédiélion  a été  vérifiée  non-feu- 
lement par  la  fuite  des  Prophètes , qur 
ont  paru  en  difFérens  temps  chez  les 
Juifs,  mais  principalement  par  la  venue 
du  Meffie;  H eft  le  feul  qui  ait  été- 
femblable  à Moïfe  par  le  don  conti- 
nuel des  miracles,  6c  par  la  qualité  de 
Légiflateur. 

Il  les  aflure  que  s’ils  font  fideles  à 
fuivre  la  Loi  que  Dieu  leur'  a donnée 
ils  jouiront  d’une  profpérité  confiante 
qu’ils  vaincront  aifément  leurs  ennemis  ,, 
que  Dieu  fera  des  miracles  en  leur  fa- 
veur , 6c  renouvellera  les  prodiges  qu’il' 
a fûts  pour  eux  en  Egypte  (c).  La  con- 
quête de  la  Paleftine  6c  la  fuite  de  rHit- 
torre  nous  montrent  l’accompliflement 
de  cette  promefie. 

C<2')  Deut.  c.  17,  y.  14. 

{b)  Deut,  c.  18,  v^  iç. 

Ce)  Deut  c.  7,  v.  iz  & fuiv.. 

• 
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Il  les  avertit  , au  contraire  , que  s’ils 
violent  les  préceptes  du  Seigneur  tous 
les  fléaux  fortdront  fur  eux  ; qu’ils  feront 
réduits  en  efclavage  , opprimés  par 
les  autres  peuples  ; qu’ils  feront  arra- 
chés de  leur  patrie  , difperfés  par  toute 
la  terre , niéprifés  Si  déteftés  des  au- 
tres Nations  f a)  ; mais  que  s’ils  retour- 
nent au  Seigneur,  il  les  délivrera,  les 
reconduira  dans  leur  terre  natale  , leur 
rendra  fes  bienfaits.  Ces  promeffes  & 
ces  menaces  ont  été  pleinement  véri- 
fiées dans  la  fuite  , fur-tout  par  la  capti- 
vité de  Babylone , par  le  rétablifîe- 
ment  des  Juifs  dans  la  Paleftine. 

§.  I L 

Dira-t-on  que  .Morfe  a fait  ces  pré- 
diélions  au  hafard  , feulement  pour  inti- 
rnider  les  Juifs  & pour  les  engager  à 
fuivre  leurs  Loix  ? Mais  aucun  autre  Lé- 
giflateur  n’a  fait  de  même.  Moïfe  ne 
promet  point  les  profpérités  comme  un 
effet  naturel  de’l’attachement  à fes  Loix , 
mais  comme  une  proteélion  furnaturelle 
que  Dieu  veut  accorder  à fon  peuple. 


i.y  Deut.  c. 
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Dieu  feul  favoitce  qu’il  aVoit  rëfolu' de 
faire  ; fi  les  Juifs  ont  été  conftamment 
protégés  de  Dieu  lorfqu’ils  ont  été 
ficle'es , cette  profpérlté  n’eft  point  im 
phénomène  ordinaire.  Il  y a quelques 
unes  de  leurs  Loix  qui  ne  pouvoient 
produire  un  heureux  effet  que  par  mi- 
racle par  exemple  , celle  qui  ordonnoit 
le  repos  de  la  feptieme  année  : il  falloir 
que  Dieu  leur  accordât  une  triple  ré- 
colte à la  fixieme. 

De  même  les  mal^lélions  dont  Dieu 
menace  les  Juifs  rebelles  , ne  font  point 
des  calamités  ordinaires;  le  fort  qu’ils 
ont  éprouvédorfqu’ils  font  tombés  dans 
l’idolâtrie , leur  eft  tellement  particu- 
lier , qu’il  n’eft.  arrivé-  à aucune  autre 
Nation.  Il  étoit  donc  iinpoffible  à Moïfe 
de  le  prévoir  par  les  lumières  naturelles, 
& de  le  peindre  avec  toutes  fescirconfw 
tances.  Un  accord  fi  parfait  entre  la  pro- 
phétie & l’événement  arrivé  neuf  cents 
ans  après , ne  peut  pas  être  un  effet  du 
feafard. 

La  promeffe  d’un  Prophète,  tel  qu’il 
eft  défigné  par  Moïfe , ne  pouvoir  en- 
core être  naturellement  prévue;  Dieu 
feul  pouvoir  l’envoyer  & le  rendre  fem- 
blablç  à Moïfe  : celui-ci  a’a  pu  être 
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înftrult  de  ce  deffein  que  par  les  pro- 
^ phéties  d’Adam  & d’ Abraham  , ou  par 
une  révélation  particulière.  . 

Moïfe  prédit  encore  fa  propre  mort; 
il  s’y  dlfpofe  comme  à un  événement 
prochain  , fans  reflfentir  aucune  infir-  ' 
mité  , fans  être  accablé  de  vieilleffe  , 
mais  fur  la  parole  de  Dieu  même.  Il 
monte  fur  une  montagne  ; il  y confidere 
la  Terre  promifè,  il  y meurt,  & perfonne 
n’eft  inftruit  du  lieu  de  fa  fépulture. 
Pouvoit-il  prévoir  fa  deftinée  , fans 
être  doué  de  l’efprit  prophétique  (tf)  ? 

La  plupart  de  ces  prédirions  réunif- 
fent  les  trois  conditions  que  les  Incré- 
dules exigent  pour  une  vraie  prophétie. 
Nous  fommes  aflTurés  de  leur  date , puif- 
que  c’eft  Moïfe  qui  les  a écrites , & 
qu’elles  ont  toujours  été  contenues  dans 
fes  Livres.  Nous  en  voyons  l’accomplif- 
fement  par  la  fuite  de  l’Hiftoire.  Nous 
fommes  certains  qu’elles  n’pnt  point  été 
vérifiées.par  hafard,  puifqu’elles  ne  pou- 
voient  l^trf  naturellement  , & qu’il  - 
falloit  que  Dieu  lui-même  fe  chargeât 
de  leur  exécution,  ' " * , 


♦ 

U)  D*ttt,  c.  39,  V.  & t.  54,  > 

£ S 
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§.  III. 

Première  Oh/eSion,  'Un  dés  Cen^ 
feurs  de  la_  conduire  de  MoiTe  prétend'-' 
€}u  il  s’eft  trompé  dans  fes  calculs  pro- 
phétiques , qu’ii  a vu  échouer  , dèS' 
le  commencement , fon  projet  de  s’em- 
parer de  la  Paleftine.  Il  avoir  fait  en- 
tendre aux  Juifs , qu’au  bout  de  40a* 
ans,  à compter  depuis  la  naiflance  d’I- 
faac,  ou  de  43a  ans  depuis  la  promefle/ 
folemnelle  faite  à Abraham  dans  la  Mé-’ 
Ibpotamie  , ils  feroient  en  poffeflibn  de 
la  terre  de  Chanaan.  Mais  au  moment 
qu’ils  fe  dirpofoicnt  a y entrer , les  Ama» 
lécites  s’oppofent  à leur  palTage,  & leur 
tuent  tant  de  monde,  qu’ils  (ont  forcés- 
d’errer  quarante  ans  dans  ledéfert,  pour 
y produire  une  nouvelle  race  d’hom- 
mes plus  endurcie  & mieux  difciplinée.' 
Voilà  donc  au  moins  40  ans  de  retard' 
a 1 accompliffement  de  la  promelTe  di- 
vine & de  la  prophétie  de  Mpïfe  (æ). 

Réponfe,  Tous  ces  faits  Iftnt'mal  ren- 
dus, 1 Dieu  promet  à Abraham  , norv 
dans  la  Mefopotamie,  mais  dans  la  Pa- 


(tf)  £/prit  du  Jadaïiine  , c.  a , p,  3^,. 
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l'eftlne , qu’il  aura  un  fils  Sc  une  pofté- 
rité  nombreufe  ; que  fes  delcendans  fe- 
ront voyageurs  & habitans  d’un  pays- 
qui  ne  leur  appartiendra  pas , pendant 
400  ans;,  qu’ils  feront  réduits  en  fer- 
vitude  , mais  que  Dieu  punira  leurs  op- 
preffeurs  ; qu’lls_  feront  mis  en  liberté 
avec  des  richeflTes  confidérables  ; qu’à 
la  quatrième  génération  , ou  plutôt  au 
quatrième  âge,  ils  reviendront  dans  la’ 
Pdleftine  {a).  En  quel  temps  doit -on 
commencer  de  compter  le  temps  des 
voyages  de  la  pofiérité  Abraham  / 
Sans  doute  à la  mort  de  ce  Patriarche.- 
Or,  depuis  la  mort  d’Abraham, 
ans  avant  Jefus-Chrift,  jufqu’à  la  con- 
quête de  la  Palefilne  en  14’j  i , il  y a 
378  ans.  Il  eft  donc  exaftement  vrai 
que  les  defeendans  d’Abraham  font  ren- 
trés dans  la  Paleftine  pendant  la  durée 
du  quatrième  âge  ou  du  quatrième  fiecle 
de  leurs  voyages.  Si  d’autres  calculent 
différemment,  cela  ne  nous  fait  rien; 
flous  nous  en  tenons  à la  lettre  du  texte 
eft  faux  que  les  Amaléciies  aien 
tué  beaucoup  de  monde  en  combattan 
contre  les  Hébreux;  il  eft  dit  feulement 
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qu’ils  tuèrent  les  traîneurs  & ceux  qttc 
• la  fatigue  empêchoit  de  fuivre  leur 
troupe  ; mais  ils  furent  mis  en  fuite  par 
Jofuë , & pafles  au  fil  de  l’épée 
Par  le  dénombrement  que  fit  Moïfe' 
l’année  fuivante , il  fe  trouva  plus  de 
fix  cent  mille  Hébreux  capables  de  por- 
ter  les  armes,  fans  compter  les  Lévi- 
tes (k).  Ce  n’eft  donc  pas  le  malTacre 
fait  par  les  Amalécites,  qui  empêcha- 
les  Hébreux  de  s’emparer  de  la  Palef- 
' tine,  ce  font  leurs  murmures;  Dieu  ^ 

. pour  les  punir,  les  condamna  à mou- 

rir dans  lé  défert , & à y paffer  qua- 
rante ans  (c).  3®.  Quand , par  un  cal- 
cul différent , on  prouveroit  qu’à  la  for- 
tie  d’Egypte,  le  temps  fixé  par  la  pro- 
mefle- divine  étoit  écoulé,  que  s’enfui- 
vroit-il  ^ que  fon-  accompliffement  a été- 
retardé  de  quarante  ans , pour  punir  les- 
murmures  féditieux  des  Ifraélites.  Prou* 
vera-t-on  que  Dieu  devoit  tenir  fes  pro- 
mefles  au  temps  marqué , malgré  le» 
révoltes  la  défobéifilànce  de  fom 
• peuple 


C<*-)  17»  V.  i3.Deut.c.,a5  , v.iK: 

, ■ (i)  Nomb.  c.  a , V.  3^. 

(c;  Nombr  e.  14,  V»  XX  & fiiLv.. 
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Seconde  Objection.  Le  pays  que  Dieu- 
avok  promis  à Ton  peuple , devoit  avoir 
pour  bornes,  à l’orient,  l’Euphrate;  à 
l’qccident , k Méditerranée  ; au  fepten- 
trion  , le  mont  Liban  ; au  niidi , k 
fleuve  ou  le  torrent  d’Egypte , qui  eft  le- 
torrent  de  Rhinocorure  (a).  Jamais  ces 
promelTes  de  Moïfe  n’ont  été  accom- 
plies. » 

Réponfe.  Nous  avons  déjà  obfervé 
qu’elles  l’ont  été  complètement  fous  les. 
régnés  de  David  & de  Salomon  ; il  fuf- 
fit  de  lire  le  Chapitre  8 du  fécond  Livre, 
des  Rois , le  Chap.  4 du  troilieme  Livre  , 
les  Chap.  8 & 9 du  fécond  Livre  dés^ 
Paralipomenes,  pour  en  être  convaincu. 
Il  n’auroit  été  ni  jufte  ni  convenable 
qu’elles  le  fuffent  plus  tôt.  Les  promeffes 
de  Dieu  font  toujours  conditionnelles 
jufqu’aux  denx  régnés  dont  nous  par- 
lons , les  Juifs  n’avoient  ceffé  d’être  in- 
fidèles , & ils  ne  s’étoient  pas  encore 
aflfez  multipliés  pour  occuper  tout  le 
terrein  qui  leur  étoit  promis. 


(4)  Gen.  c.  15.  £zoEe,c.  23.  Nomb.j:. 
Deut.  c.  ir» 


910 


Traité 


Article  troisième^ 


De  la  conduite  de  Moïfe. 

$.  I. 

' Pour  prouver  efficacement  l'a  miffioit 
de  Moïfe , & fermer  la  Bouche  à nos  Ad-- 
verfaires , ce  n’eft  pas  affez  de  faire  voir 
qu’il  a été  doué  du  pouvoir  de  faire  des- 
miracles  & du  don  de  prophétie  , il  faut 
démontrer  encore  qu*il  n’a  été  fujet  à* 
aucune  paffion  vicieufe,  capable  de  dés- 
honorer le  caraéfere  dont  il  éroit  revêi 
tu  ; qu’on  ne  peut  lui  reprocher  aucune' 
aélion  contraire  aux  Loix  divines  ou  hu- 
maines , ni  à la  politique  d’un  fage  Lé-- 
giflateur.  Si  nous  voulions  en  croire  lés 
ennemis  de  la  révélation , Moïfe  a été 
non -feulement  un  fourbe  & un  impof- 
teur,  mais  un  ambitieux,  un  ufurpa-'^ 
reur , un  tyran  ; après  avoir  trompé  fa‘ 
Nation  pour  l’affervir,  il  n’a  ufé  de  fom 
pouvoir  que  pour  la  rendre  efclave  ôc 
malheureufe  ; par  des  Loix  infenfées , il  a^ 
fait  du  peuple  Juif  le  plus  abjeét,  le  pIuS’ 
lâche , le  plus  flupide , le  plus  odieux 
de  tous  1^  peuples.  Un  homme  dé  ce 
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earaâere  peut  - il  être  l’organe  de  la 
E)ivinité 

Mais  ees  ^?ritiqucs  intrépides  em- 
ploient une  maniéré  de  raifonner  fort 
finguliere.  Si  Morfe  eft  réellement  un^ 
fourbe-^fi  fa  miflîon  eft  nulle , il  eft  clair 
que  fa  conduite  eft  incoocevablejinjufte- 
même  & odieufe  en  plufieurs  points.  Si 
au  contraire  il  n’a  rien  fait  que  par  un 
ordre  exprès  du  Ciel,  il  n’eft  plus  diffi- 
cile de  rendre  raifon  de  fes  aftions  , & 
d’èn  démontrer  la  juftice.  Revêtu  d’une 
autorité  légitime  & abfolue , il  en  a ufé 
de  la  manière  la  plus  convenable.à  fon- 
plan,  GU  p’utôt  aux  defteins  de  Dieu  qui^ 
iiii  étoient'  connus  on  ne  peut  plus  le 
taxer  d’ambition,  d’injuftice,  de  def- 
potifme , de  tyrannie.  Que  font  les  cen- 
feurs  de  Moïfe^?  Ils  partent  de  la  fuppo- 
fition  qu’ils  ont  faite  & non  prouvée 
que  Moïfe  eft  un  impofféur;ils  en  con- 
cluent quefa  conduite  eft  injufte  & inex- 
cufable  ; enfuite  ils  tirent  avantage  de 
cette  injuftice  prétendue  pour  attaquer 
fa  miffion.  Ils  necelTent  donc  de  tourner 
dans  un  cercle  vicieux  : voici  le  fond  de 
leurs  raifonnemens.  Moïfe  n’a  reçu  au- 
cune miffion  du  Ciel  ; donc  fa  conduite- 
«ft  in^jifte  2#  tyrannique  ; or,  li  fa  con- 
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duite  eft  criminelle , il  ne  peut  être  err-- 
voyé  de  Dieu  : donc  c*eû  un  fourbe  6c 
un  impofteur.  Ils  ne  fortent  pas  de  là.  * 
Sublimes  Dofteurs , commeiKez  par  dé- 
montrer que  Moïfe  en  a impofé  aux  . 
Juifs , que  fon  Hiftoire  eft  fauffe , par 
canféquent  fa  million  nulle  ; fans  cela  ^ 
vous  raifonnez  en  l’air. 

Nous  ne  farfons  pas  de  même  ; nous- 
dirons:  11  eA  prouvé  par  les  miracles  6c 
les  prophéties  de  Moïfe,  qu’il  a été  en- 
voyé de  Dieu  pour  délivrer  les  Hébreux 
de  l’efclavage  6c  pour  les  gouverner; 
donc  ce  nfelf  ni  un  fourbe , ni  un  ambi- 
tieux , ni  un  ufurpateur.  Si  Moïfe  eft  un 
fourbe , c’eft  aufli  un  infenfé  : or  U eft 
prouvé  par  fa  légiflation , qu’il  n’eft  rien  > 
moins  qu’infenfé;  donc  ce  n’eft  pas  un 
fourbe.  Sa  conduite  eft  telle  qu’elle  a du 
être  relativement  à fa  million  ; nous  le. 
montrerons  en  détail  : donc  elle  n’eft  ni 
abfurde , ni  vicieufe  , ni  répréhenlible  ; 
nous  répondrons  à tous  les  reproches 
qu’on  lui  fait.  Nous  partons  de  faits 
prouvés  6c  non  fuppofés , nous  procé- 
dons en  réglé  fans  nous  écarter. 

§.  I r. 

La  première  queftion  quWè  préfente  j 
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eft  de  favolr  fi  l’autorité  de  M *ïfe  a été 
légitime  ou  ufurpée.  Pour  décider  ce 
point , laifTons  de  côté , pour  un  mo- 
ment , fa  miflian  ; tranchons  la  difficulté 
par  les  principes  mêmes  de  nos  Adver- 
faires,  &i  par  des  faits  inconteftablesi 
Les  Hébreux  étoieot  efclaves  & op-’ 
primés  en  Egypte  ; Moïfe  les  en  a tirés  ; 
il  les  a fait  (ubfifter,  pendant  quarante 
ans , dans  un  défert , fans  diminuer  leur 
population  : en  vertu  du  plan  de  gou- 
vernement qu’il  leur  a laifiTé , ils  ont 
conquis  la  Paleftine , y ont  formé  une 
République  libre  & régie  par  fes  propres 
Loix  ; ces  faits  font  avoués  par  les  Au- 
teurs profanes.  Suppofons  que  Moïfe, 
fans  aucune  miflion,  par  un  pur  motif 
de  compaffion  pour  fes  freres , les  ait 
tirés  de  l’Egypte  à main  armée , après 
beaucoup  de  fang  répandu,  & qu’au 
lieu  de  faire  périr  les  Egyptiens  dans  la 
mer  Rouge,  il  les  ait  taillés  en  pièces , 
voilà  un  héros;  un  vengeur* des  droits 
de  rhumanité.  Des  Philofophes  qui  ne 
prêchent  que  la  liberté  ; feront- ils  un 
crime  à Moïfe  d’avoir  affranchi  fon  peu* 
pie  de  l’efclavage  } Eft- il  à préfftmer  que 
La  Nation  , délivrée  par  fon  bras , con* 
vaincue  de  fa  prudence  de  fes  lu^ 
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mieres,  choifira  un  autre  Chef  pour  ta 
conduire,  & pour  lui  donner  des  Ldixî^ 
Si  Moïfe,  fans  awre  titre  que  le  fervice 
qu’il  lui  a rendu  , continue  à la-  gouver- 
ner ; s’il  lui  donne  des  Loix  parce  qu’elle 
n’en  a point  ; s’il  exerce  fur  elle  une  au- 
torité abfolue,  parce  qu’elle  ne  peut  être 
policée  autrement  : s’enfuit-il  que  c’eft 
un  ambitieux  & un  ufurpateur  ? Tous 
îes  Fondateurs  de  République , tous  les 
premiers  Légiflateurs-  des  peuples  ont 
fait  de  même  , & ils  ne  pouvoient 
faire  mieux.  Les  blâmer  d’avoir  exercé 
un  pouvoir  abfolu  fur  les  Nations,  c’eft 
trouver  mauvais  qu’ils  ne  les  aient 
point  laiflfées  dans  la  barbarie  ; une 
fociété  nalflante  , compofée  d’hommes 
brutaux  & fans  réflexion , ne  peut  être 
gouvernée  comme  un  peuple  policé  de-, 
puis  long- temps. 

Le  gros  de  la  Nation  des  Hébreux  a 
confenti  à l’autorité  de  Moïfe , puif- 
qu’elle  s’eft  lalffe  gouverner  par  lui  pen- 
dant quarante  ans.  Si  Moïfè  n’avoit  que 
des  reflburces  humaines,  il  n’a  tenu  qu’à 
elle  de  fecouer  le  joug.  Une  Nation  en- 
tlere",  raffemblée  dans  un  camp  , eft  plus 
forte '&  plus  redoutable  qu’un  peuple 
difperfé.  Elle  a confenti  que  Moïfe  fût 
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fen  Légiflateiir , puifqu’elle  s’eft  foumife- 
à fes  Loixv  rien  n’a  pu  l’y  forcer.  Oir 
eft  donc  l’ufurpation  ? 

Dès  que  l’on  voudra  juger  de  ce  qur 
eft  jufte  ou  injufte  , par  les  plaintes  Sc- 
ies murmures  de  quelques  féditieux  , H 
n’y  a plus  d’autorité  légitime  fur  la  terre. 
Aucun  état , aucun  gouvernement  où*' 
Ton  ne  trouve  des  mécontens  : il  y en  a- 
parmi  nous  ; ils  nous  fatiguent  par  leurs 
clameurs  nous  ne  croyons  pas  devoir 
en  conclure  que  l’autorité  de  nos  Rois 
eft  illégitime.  C’eût  été  un  prodige , fî- 
dans  deux  millions  d’hommes  ii n’eft  s’é-^ 
toit  point  rencontré  de  Philofophes  en- 
nemis de  toute  fubordination.  - 

Pour  favoir  fi  le  gouvernement  de’ 
Moïfe  a été  fage  ou  tyrannique,  fi  le» 
Hébreux  ont  été  heureux  ou  malheureux, 
fous  fesLoix,  nous  en  jugerons  encore* 
par  la  réglé  que  propofent  nos'Adverfai- 
res , par  la  population.  La  population  eft^ 
fuivant  eux  , la  inefure  de  la  fageffe  de- 
l’adminifiration , & la  marque  infaillible: 
de  la  profpérité  d’une  Nation  (a  j.  Cette 

W*  t "■  ■ I 

(a)  Hift.  desEtablifTemens  desEurop.  dans, 
laslndesj,  tome  I,  1. 1.,  p. 
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réglé  eft  encore  plus  fûre  à l’égard  d'im 
peuple  qui  habite  un  pays  abfolument 
ftérile , un  défert  inculte.  Nous  ne  pou- 
vons juger  de  la  population  des  Hébreux 
que  par  les  dénombremens  de  Moïfe.. 
Selon  lui  en  fortant  de  l’Egypte,  ils 
étoient  au  nombre  d’environ  fix  cent 
mille  hommes  faits  (a).  Par  le  dénom- 
brement qui  fe  fit  dans  le  défert  à la  fin 
des  quarante  années  de  féjour  , il  fe 
trouva  fix  cent  un  mille  fept  cent  trente, 
hommes  en  état  de  porter  les  armes , 
fans  compter  la  Tribu  de  Lévi , qui  fe 
montoit  à ving-trois  mille  mâles,  tant 
hpmmes  qu’enfans  Voilà  une  aug- 
mentation confidérable , malgré  les  per- 
tes que  la  Nation  avoit  faites. 

Quand  ce  calcul  feroit  faux,  tou- 
jours eft'il  certain  qu’à  la  fortie  du 
défert,  les  Hébreux  fe  font  trouvés  en 
état  de  conquérir  la  Paleftine  , qui  étoit 
alors  très-peuplée.  Donc  leur  popula- 
tion n’a  pas  diminué  fous  le  gouverne- 
ment de  Moïfe  : donc  ce  gouvernement 
n’a  été  ni  oppreflfeur  ni  tyrannique  t 
donc  , en  perdant  même  de  vue  la 


‘ (J)  Exode,  c.  12,  V.  37. 
Nomb.  c>  26 , v.  çi. 
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iT»iffion  de  Moïfe , les  reproches  de  fes 
Cenfeurs  font  encore  démontrés  faux. 

§.  Il  L " . ; 

Ils  cherchent  dans  Tes  Livres  de  quoi 
former  des  aceufations  : c’eft  là  aufli 
que  nous  puiferons  fon  apologie  , ils 
recueillent  avec  foin  tout  ce  qui  eft  fuf- 
ceptible  d’une  tournure  odieufe , ils  laif- 
fent  de  côté  ce  qui  peut  juftifier  le  Lé- 
giilateur  : ce  n’eft  pas  là  témoigner  beau- 
coup de  zele  pour  la  vérité. 

MoiTe , difent  - ils , non  content  de 
s’arroger  un  pouvoir  defpotique , a voulu 
encore  le  faire  palTer  à fa  Trtbu;  il  donne 
le  fouverain  facerdoce  à fon  frere , & 
les  miniftercs  inférieurs  aux  Lévites  ; 
double  injuftice.  La  Tribu  de  Lévi  avoit 
été  flétr%par  le  teftament  de  Jacob  ; 
il  étoit  donc  indécent  de  lui  confier  les 
fondions  du  culte  divin,  Aaron  avoit 
trempé  dans  l’adoration  du  veau  d’or; 
pendant  que  les  coupables  font  mafla- 
erés  , le  chef  de  la  prévarication  eft 
comblé  d’honneurs.  Moïfe,  pour  favori- 
fer  fa  famille  , établit  le  gouvernement 
théocratique , c’eft-à-dire,  le  gouverne- 
ment des  Prêtres.,  le  plus  vicieux  & 
le  plus  funefte  de  tous  : à ces  traits 
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ireconnoît-on  un  Sage,  un  Envoyé  de 
Dieu  (tf)  ? 

• Réponfe.  II  eft  faux  que  Moïfe  fe  foit 
arrogé  un  pouvoir  defpotique  & Tait 
fait  palTer  à fa  Tribu  ; faux  qu*il  ait 
-cholfi  la  Tribu  de  Lévi  par  prédileélion 
pour  vfa  famille  ; faux  que  le  gouverne- 
ment des  Juifs  ait  éié  théocratiqiu 
le  fens  que  l’entendent  nos  Adver- 
faires , ni  qu'il  ait  produit  de  mauvais 
effets. 

1 Moïfe  ne  s’efl  point  ingéré  de  lui- 
même  à gouverner  les  Hébreux.  Lorf- 
que  Dieu  veut  l’envoyer  à Pharaon  , il 
objeâe  fa  foibleffe , la  difficulté  qu’il  a 
de  parler,  l’incrédulité <îc  fon  peuple, 
les  dangers  de  l’entreprifê  ; 41  faut  que  » 
Dieu  lui  commande  d’un  ton  irrité , pour 
le  faire  obéir  {b).  Je  ferai  a^p  toi , lui 
» dit  le  Seigneur  ; ton  frere  Aaron  par- 
♦>  lera  pour  toi  ; je  t’ai  établi  le  Dieu  ou 
♦>  le  maître  fouverain  du  Roi  d’Egypte: 

» Aaron  fera  ton  Prophète  (c)  «.  Ce  n eft 


(/»)  Efprit  du  Judaïfme,  Avant-Prop.  p.  i) 
& xîij , & c.  2,  p.  44.  Tableau  du  genre  hu- 
main, p.  23.  Tableau  des  Saints,  c.  i.  Bible 
expliquée,  p.  134.  Morgan , tome  11.  p.  13.4. 
(b')  Exode,  c.  3 & 4. 

(0  C.  7 , V.  U 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  Ilf 
<îonc  point  Moïïe  qui  choifit  Ton  frere, 
c’eft  Dieu  : & ce  choix  fut  confirmé  par 
«n  miracle  {a). 

Le  pouvoir  <ie  Moîfe  n’eft  point  def- 
potique , il  fait  profeffion  de  fuivre  en 
toutes  chofes  les  ordres  de  Dieu.  Par  le 
confeil  de  Jéthro , il  établit  des  tribu- 
naux pour  rendre  la  juftice:  il  ne  feré- 
ferve  que  les  affaires  majeures  (^).  Il  de- 
mande à Dieu  des  adjoints  pour  l’aider 
dans  le  gouvernement  de  cette  multi- 
tude, auquel  il  ne  peut  fuiEre,  & Dieu 
lui  en  donne  foixante-douze , tirés  , non 
de  fa  Tribu , mais  des  principaux  du 
peuple  (c).  Une  Nation  qui  n’étoit  pas 
encore  policée , ne  pouvoir  être  avanta- 
geufement  gouvernée  quepar  un  pouvoir 
abfolu  ; mais  lorfqu’il  y a un  corps  de 
Loix  fixes , immuables , & des  tribunaux 
établis  pour  les  faire  obferver , le  gou- 
vernement n’eft  point  defpotique.  / 

■ Ce  ne  font  point  les  Lévites , mais  les 
principaux  de  chaque  Tribu,  qui  ju- 
geoient  les  affaires  civiles  (b').  Pendant 


(tf)  Nomb.  c.  i6,  17. 

{b)  Exode , c.  8,  v.  21. 

(c)  Nomb.  c.  I l , V.  16  & 2 J, 
{d)  Exode,  c.  18,  v.  2$* 
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quatre  cents  ans,  depuis  Moïfe  jufqu’aïix 
Rois,  les  Chefs  de  la  Nation  n*ont  point 
été  des  Prêtres  , excepté  le  feul  Héli.  Jo- 
fué , fucceïïeur  de  Moïfe , étoit  de  la 
Tribu  d’Ephraïm  (û)  : aucun  Roi  n’a  été 
de  celle  de  Lévi  : où  eft  donc  le  defpo- 
tifme  attaché  à cette  Tribu  ? 

Dans  la  République  Romaine , le  Col- 
lege des  Pontifes  avoit  plus  d’autorité 
que  n’en  eurent  jamais  les  Prêtres  chez 
les  Juifs  (b).  Un  favant  Académicien  a 
prouvé  que  de  toutes  les  Nations  poli- 
cées, il  n’en  eft  aucunes  qui  aient  at- 
tribué moins  de  pouvoirs  & de  privi- 
lèges à leurs  Prêtres , que  les  Juifs  & 
les  Chétiens  (c), 

S.  I V. 

a®.  Moïfe  ne  donne  point  de  fon  chef 
le  Sacerdoce  à la  Tribu  de  Lévi  ; Dieu 
déclare  qu’il  l’a  choifie-  au  lieu  des  pre- 
miers nés  des  familles  qu’il  a fauvées  de 
la  mort  en  Egypte.  La  nature  du  Sacer- 


Nomb.  c.  13 , V.  9. 

ijti)  Coutumes  des  Romains,  par  Nieuport, 
1.  ly,  c.  2. 

(c)  Hift.  de  l’Acad.  des  Infcript.  in-ia, 
U XV , p,  143, 

. doce 
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^oce  Lévitiqiie , exigeolt  des  hommes 
qui  en  fuffent  uniquement  occupés  : chez 
toutes  les  Nations  policées , les  Prêtres 
ont  formé  un  ordre  particulier  ; une  bié.- 
Tarçhie  ; lorfque  leurs  fondions  ont  été 
faites  par  des  hommes  fans ’caraéiere , 
toutes  les  Religions  fe  font  corrompues  : 
cela  ne  pouvoit  arriver  autrement. 

La  Tribu  de  Lévi  étoit  la  moins  nom» 
breufede  toutes  ; cela  efl  prouvé  par  1^ 
dénombremens  (a)^  Au  lieu  de  préférer 
fes  propres  enfansà  ceux  de  fon  frere, 
Moïfe  les  laiflTe  confondus  dans  la  foule 
des  Lévites.  Lorfque  les  principaux  de 
cette  Tribu  veulent  difp'uter  le  Sacer- 
doce à la  famille  d’Aaron , il  lui  eft 
confirmé  par  la  punition  miraculeule 
des  féditieux , par  le  prodige  de  la 
baguette*  d’Aaron  , qui  fleurit  dans  le 
Tabernacle  (é). 

Ce  Pontife  trop  foible  n’a  voit  trempé 
dans  l’adoràtibn  du  veau  d’or,  que  par 
• crainte,  & parce  que  le  peuple  mutiné 
lui  fit  violence  (c)  ; il  n’eft  pas  vrai  qu’il 
fût  le  plus  coupable.  Dieu  ne  lui  par- 


(<i)  Nomb.  c.  3 , V.  13  0t  30. 

(W  Nomb.  c.  t6  & 17. 

(c”)  Exode  , c.  3»  , v.  22. 

Tome  FL  F 
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donna  qifà  la  priere  de  Moïfe  '<*)  : fera- 
t-on  un  crime  à celui-ci  d’avoir  demandé 
grâce  pour  fon  frere  ? S’il  avoit  fait 
autrement,  on  le  peindroit  comme  un 
monftre.  Aaron  fut  puni  peu  de  temps 
après  , par  la  mort  foudaine  de  fes  deux 
fils  (b) & par  la  mort  prématuré®  qü*il 
fubit  lui-même  (c).  Si  Moïfe  eft  un  im- 
pofiéur , pourquoi  a-t-il  configné  ces 
4raits  fâcheux  dans  fon  Hiftoire  ? 

Jacob,  par  fon  tefiament,  avoit  pré- 
dit que  la  Tribu  de  Lévi  feroit  difperfée 
dans  Ifraël  {d).  Les  Lévites  furent  en 
efiet  diftribués  dans  les  différentes  villes 
de  la  Paleftine , & n’eurent  point  de 
portion  dans  le  partage  des  terres.  Si  ce 
fut  un  effet  de  la  malédiéfion  de  Jacob, 
il  eft  donc  faux  que  Moife  ait  agit  par 
prédileéfion  pour  fa  Tribu. 

Selon  nos  Cenfeurs , Moïfe  en  difpofa 
ainfi , afin  d’avoir  des  efpions  des 
émiffaires  dans  toutes  les  Tribus , &c  de 
mieux  dominer  fur  la  Nation  (e).  Su- 


Ca)  Deut.  c.  9 , V.  ao,  ' 

Levit.  c.  10. 

- (c}  Nomb.  c.^20,  V.  ii  8c  14. 

{d)  Gen.  c.  49 , V.  7. 

'(«)  Efprit  du  Judaifine , Avant-prop.  p. 
c.  3,  p.  çj.  Morgan,  tome  11,  p.  136, 


V' 


^ DE  LA  VRAIE  RELIGION.  II3 
blime  conjefture  ! Pendant  la  vie  de 
Moife,  les  Lévites  campoient  tous  raf- 
fembJés  autour  du  Tabernacle , pour  être 
plus  à portée  de  leurs  fonftions  r lorf- 
qu’ils  furent  dlfperfés  dans  les  villes 
de  la  Paleftine,  ce  n’étoit  plus  un  Lé- 
vite qui  étoit  à la  tête  du  Peuple  : à 
qui  donc  pouvoient  fervir  ces  efpions 
prétendus  r 

En  comparaifon  des  autres  Tribus,  le 
fort  des  Lévites  n’étoit  rien  moins  qu’a-» 
vantageux;  leur  vie  étoit  précaire  , ils 
ne'  pofledoîem  point  de  terres  laboura- 
bles , ils  vivoient  des  dîmes  & des  obla- 
tions ; lorfque  le  peuple  fe  livroit  à 
l’idolâtrie , leur  fubfîftance  étoit  fort  mal 
affurée.  Quelques  Incrédules  l’ont  re- 
marqué , & prétendent  que  c’étoit  la 
raifon  pour  laquelle  l’idolâtrie  étoit  pu- 
nie de  mort  (a"),  11  faut  que  cette  Tribu 
ait  été  la  moins  florifTante , puifqu’elle 
étoit  la  moins  nombreufe. 

Mais  aux  yeux  des  Incrédules ,' tout 
Sacerdoce  eft  odieux  ; ils  n’en  veulent 
point:  Us  ont  peint  les  Lévites  tomme 
les  fangfues  de  la  Nation.  Tout  ce  qu’on 


(a)  Efprît  du  Judaïfme  , c.  3,  p.  52.  Mor- 
gan f tome  II,  p.  i65. 
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leur  donnoit,  la  dîme,  les  oblations» 
leur  part  aux  vidimes,  étoient  autant 
d’exadions  qui  ruinoient  le  peuple  ; c’é- 
toient  des  hommes  inutiles , entretenus 
& nourris  aux  dépens  du  Public  (^a). 

Ces  grands  Critiques  oublient  que  ce 
qui  étoit  attribué  aux  Lévites , étoit  aufli 
delHné  à la  fubliftance  des  pauvres , des 
étrangers , des  veuves , des  orphelins 
' 11  eft  donc  faux  que  la  dîme  fût  un 
produit  rut  pour  les  Lévites  ; il  eft  en- 
core plus  faux  que  les.  villes  les  terri- 

toires ailignés  aux  Lévites , & totale- 
ment exempts  de  charges,  fuffent  pour 
le  moins  la  feptieme  partie  des  terres 
de  la  Nation  (c).  Toutes  ces  affertions 
des  Incrédules  font  autant  d’impodures 
réfutées  par  le  texte  même  des  Livres 
faints. 

Certains  Philofophes  exaltent  la  po- 
lice des  Egyptiens , & l’utilité  qu’ils 
avoient  fu  tirer  du  Sacerdoce  {d')  : d’au- 
tres foutiennent  qu’en  Egypte , la  multi- 


(<z)  Efprit  du  Jadaïfine  , Avan^pr<)'p.  p.  iv. 
Morgan,  tome  II,  p.  132. 

Deut.  c.  14,  V,  19  : c.  a6  , v.  12. 
(c)'Efprit  du  Jud.  c.  3 , p.  53  & 37. 

\d)  Recherches  Phi|of.  lur  les  Egypt.  t.  II , 
p.  138  & fuit.  291 , 293.  • 
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tu^e  de  Prêtres  étoit  un  luxe  d’ignoran- 
ce , le  plus  nuifible  de  tous  (a).  Selon  les 
uns  , le  Sacerdoce  a été  écrafé  par  1« 
defpotifme  à la  Chine  , & chez  les  Juifs, 
par  le  defpotifme  des  Souverains  (^')  ; 
félon  d’autres , le  Sacerdoce  a été  jnfti- 
tué  par-tout , pour  fomenter  le  defpo- . 

tifme.  Nous  verrons  bien  d’autres  con* 

« 

traditions. 

§.  V. 

3^.  Il  eft  faux  que  le  Gouvernement 
de  la  République  Juive  fût  Théocrati’- 
<iuc  , c’eft-à-dire  , abfolument  dépen- 
dant des  Prêtres , & que  le  Grand-Prêtre 
fût , à proprement  parler , le  Dieu  d’I- 
fraël  ( c).  Si  l’on  veut  appeler^e  Gouver- 
nement Théocratique , dans  ce  fens  que 
Dieu  étoit  l’Auteur  des  Loix  établies 
par  Moïfe , qu’il  avoit  attaché  la  prof- 
périté  de  la  Nation  Juive  à l’obferva- 
tion  de  fes  Loix , ou  parce  que  , dans 
la  République  , Dieu  eft  cenfé  feul  Sou- 
verain , nous  ne  difputerons  pas  fur  le 
terme,  nous  n’en  rejetons  que  l’abus, 

(a")  De  la  Félicité  pub),  tome  I , c.  i , p.  tS, 
(^)  Recherches  Philof.  ibid.  p.  io6. 

(c)  Efpritdu  Jud.  Avant-propos,  pag^  xiij, 
3»  P*  3**  Queft.  fur  l’Encydop.  Théocratie- 
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11  ’y  avoit  un  corps  de  Loix  fixes , 
immuables , qui  pourvoyoient  à tout  , 
& auxquelles  il  n’étoit  pas  permis  de 
déroger  ; les  Prêtres  n’avoient  aucune 
influence  dans  les  affaires  civiles  , fi  c^ 
n’eft  lorfque  les  Juges  ne  s’accordoient 
pai  ; quand  il  y avoit  un  Chef  du  Peu» 
pie,  un  Juge  /ouverain,  on  devoir  re- 
courir à lui  (a).  On  ne  confultoit  Dieu 
par  l’organe  du  Grand-Prêtre,  que  dans 
les  cas  extraordinaires auxquels  la  Loi 
n’avoit  pas  pourvu  : par  exemple,  pouf 
l'avoir  s’il  falloir  faire  la  paix  ou  la 
guerre.  Le  Sénat  Romain  agififoit  de 
même  en  pareil  cas  ; il  fe  décidoit  par 
les  réponfes  des  Arufpices  ôc  des  Au- 
gures ; on  ne  s’eft  pas  avifé  d’en  con- 
clure que  le  Gouvernement  Romain 
étoit  Théocratique , abfolument  dépen- 
dant des  Prêtres , qu’à  proprement  par- 
ler , le  Grand-Prêtre  étoit  le  Dieu  des 
Romains. 

La  différence  effentielle  i c’eft  que 
les  Romains  & les  autres  Peuples  em- 
ployolent , pour  confulter  la  Divinité, 
des  pratiques  abfurdes  & ruperftitleufes , 
au  lieu  que  les  Juifs  fe  1er  voient  des 


i(0)  DâUt.  C.  17  V.  8« 
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moyens  que  Dieu  avoit  prefcrits  lui- 
même.  Répétons  qu’il  n’eft  aucun  Peu- 
ple ancien  chez  lequel  les  Prêtres  n’aient 
eu  plus  de  pouvoir  que  chez  les  Juifs 
& chez  les  Chrétiens  ( a'). 

Si  des  Hiftoriens  Grecs  ou  Romains  , 
Strabon,  Diodore , Tacite,  ont  cru  que 
chez  les  Juifs  le  gouvernement’  étoit 
afFeélé  aux  Prêtres , c’eft  qu’ils  n’ont 
connu  Tes  Juifs  .qu’au  iiecle  des  Mac- 
chabées , dans  un  temps  où  les  Prêtres 
s’étoient  mis  à la  tête  de  la  Njtion  , 
après  l’avoir  fauvée  par  leur  courage. 
Moïfe  n’eft  point  l’auteur  d’un  plan  qui 
n.’a  eu  lieu  que  huit  où  neuf  cents  ans 
après  lui,  & qui  fut  diéfé  par  la  nécef- 
ftté  des  circonftances  : il  n’a  pas  même 
prétendu  que  le  Meflie  devoit  naître  de 
iâ  famille  , mais  de  celle  de  Juda. 

Si  les  Grands-Prêtres  Juifs  avoient 
été  maîtres , ils  n’auroient  pas  fouffert 
que  je  peuple  fe  livrât  fi  fouvent  à l’ido- 
lâtrie : cet  abus  rîe  régna  point  pendant 
l’adminiftration  des  Macchabées  ni  des 
Afmonéens*:  jamais  la  République  Juive 


^<î)Hift.derAcad.  deslnfcript. /«  11, 1. 15  , 
p,  143.  Obferv. ‘fur  les  comtnencemens  de  la 
Société,  par  Millat^  c.  4,  leci.  i , p.  230. 

F 4 


»l8  T R A I TÉ 

n’a  été  plus  florifTante  que  fous  ce  goo*» 
vernement  facerdotal.  • 

■ Toutes  les  accufations  des  Incrédules 
contre  Moïfe , font  donc  évidemment 
calomnieufes  : ce  qu’ils  ont  ofé  appeler 
VEfpfit  du  Judaïfme , cft  leur  propre 
efprit  très-faux  & très-mal  tourné. 

S-  V f. 

Moïfe  , difent-ils , eft  un  orguéHIeux  î 
il  fe  vante  de  fes  fuccès  , de  fes  vertus  ^ 
des  faveurs  qu’il  a reçues^e  la  Divinité. 
II  dit  que  Dieu  l’a  établi  le  Ditu  de 
Pharaon  j qu’il  fut  un  homme  célébré 
dans  toute  l’Egypte  ; qu’il  parioit  à Dieu 
face  à face,  comme  un  ami  à fon  ami;, 
qu’il  étoit  un  homme  divin , & le  plus 
doux  des  hommes  (û).  Il  travaille  à inl^ 
pirer  le  même  orgueil  à fa  Nation;  il  lui 
dit  qu’il  n’)»  a fous  le  ciel  aucun  Peuple 
que  Dieu  favorife  autant  qu’elle , qui 
ait  des  Loix  auflî  parfaites  (b)  : c’eft  ce 
qui  a infpiré  aux  Juifs  le  méptis  , Ia 
haine,  l’intolérance  envers  les  autres. 
Nations  (c). 


(a)  Exode  , c.  7 & II.  Nomb.  c.  12. 
(^)  Deur.  c.  4 , V.  7 & fuiv. 

(c)  Efprit  du  Judaïime,  c.  3,  p.  53^ 
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RéponJ/,  Il  lied  mal  à des  Philofo- 
phes  de  reprocher  l’orgueil  aux  autres, 
hommes.  Moïfe  n’a  point  dit  de  lui- 
méme  , comme  un  Ancien , que  *>  le 
» Sage  fart  tout  pour  lui-même , parce 
» qu’il  eft  l’homme  qu’il  eftime  le  plus , 
»»  & , quelque  heureux  qu’il  foit , il  ne 
^ peut  fe  diffimuler  qn’il  mérite  de  l’être 
» encore  davantage  (a)  «.  ; ni  comme 
un  Moderne,  qu’on  devroit  lui  élever 
des  flatues.  Nous  avons  montré  dans  les 
Ecrits  & dans  la  conduite  de  ce  Légif- 
lateur  , des  traits  de  mpdeftie  incontef- 
tables  , & nous  avons  fait  voir  que 
quand  il  a dit^quelque  chofe  à fon,avan- 
tage , ç’a  été  dans  des  circonftances  on 
il  étojt  forcé  de  faire  l’apologie  de  fa 
miffion  & de  fa  conduite  (è]).  Dans 
' joutes  fes  démarches  , il  n’a  cherché 
que  l’honneur  de  Dieu  & Tutilité  defon 
Peuple  , jamais  fa  gloire  ôufon  intérêlr 
particulier.-  D^ns  le  chapitre  fuivant ,, 
nous  verrons  qu’il  a fait  à fa  Nation  les 
leçons  les  plus  propres  à rhumilier , à 
lui  infpirer  la  reconnoiflance  envers 


(<»^  Ariftippe. 

(^b)  Ci'delTus,  c.  z ,art.  z , §-.  zi«- 

P ^ 
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Dieu  , l’humanité , &:  la  chanté  envers  - 

les  autres  Peuples. 

A la  vérité,  il  veut  donner  aux  Hé- 
breux une  haute  idée  de  leur  Religion 
& de  leurs  Loix , pour  les  y attacher  &c 
-les  rendre  fideles.  » Vous  favez  , leur 
» dit-il , que  je  ne  vous  ai  rien  prefcrit 
wque  ce  qu’il  a plu  à Dieu  de  m’or- 
>♦  donner  lui -même  fa)  n.  Ce  n’étoit 
donc  pas  pour  tirer  vanité  de  Ton  propre 
ouvrage. 

§.  V I r. 

• • 

Il  eftfaux  que  ce  Légiflateur  faffe  ea^ 
vifager  à fa  Nation  tous  les  autres  Peu- 
ples comme  réprouvés  de  Dieu  (i)  ; il 
ne  repréfente  comme  tels  que  les  Cha- 
nanéens , & il  en  donne  pour  caufe  leurs 
crimes , dont  il  fait  l’éniimération.  C’eft 
pour  cela  qu’il  défend  aux  Juifs  de 
ibrmer  des  alliances  avec  eux  : ils  vous 
entraîneroient , dit-il , au  culte  de  leurs 
, Dieux  (c).  Cette  prédiêUon  ne  fuf  que 
trop  véri/iée  par  la  fuite.  A fégard  des 


(a)  Deut.  c.  4 , V,  5. 

(i^Efprit  du  Jud.  Avant-propos , p.  v , &e; 
(c)  Exode,  c.  34,  V.  11.  bevlt.  S.  18  & âo. 
Deut.-  c.  7 > Y.  a : c.  20 , V.  18. 
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«utres  Peuples  ; il  prefcrit  la  juftice,  la  ' 
modération  , l’humanité  j nous  le  prou- 
venons  ailleurs  plus  au  long. 

Nous  voudrions  favoir  quelles  font 
les  entreprifej^infenfées  & téméraires 
par  lelquellesTes  Hébreux,  félon  nos 
Adverfaires,  fe  font  tant  de  fois  attiré 

les  cataftrophes  les  plus  cruelles  (tf).  De- 
puis leur  établiflementdans  la  Paleftine, 
tant  qu  a duré  leur  Gouvernement  pré-  * 
tendu  Théocratique , ils  n ont  entrepris 
de  troubler  le  reposai  d’envahir  les  pof-  - 
ferons  d aucun  Peuple.  Leur  fera-t-on 
un  crime  de  ce  qu’ils  ont  été  fans  cefTe 
attaques  par  les  Chananéens , par  les 
Ammonites,  les  Moabites , les  Philif- 
tms,  par  les  AlTyriens  & les  Egyptiens, 
par  les  Grec^  & les  Romains  ? Que  parmi 
leurs  voifinson  choififle*  quelle  Nation 
1 on  voudra , & que,  l’on  nous  dife  en 
quoi  elle  a été  plus  fage , plus  paififale , 
plus  beureufe  que  les  Hébreux. 

§•  V 1 l I. 

Les  mêmes  Cenfeurs , fur  .les^ traces 
«es  Manichéens,  reprochent  à*Moïfe 


£(prit  du  Jud.  c.  3 » p«  54 

F 6 
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plufieurs  traits  de  cruautë  ; le  premier 
eft  d’avoir  armé  les  Lévites  contre  les 
adorateurs  du  veau  d’or,  & d’en  avoir 
fait  égorger  vingt -trois  mille  : c’eft , 
difent-ils , en  récompen||i  de  cette  bar- 
barie, que  la  Tribti  de  Lévi  fut  mife  en 
polTeflion  du  Sacerdoce.  Cependant  bien- 
tôt après  , Mojfe  excite  lui-même  fon- 
Peuple  à l’idolâtrie  j & lui  fait  adorer  le 
ferpent  d’airain.  Le  fécond,  d’avoir  ex- 
terminé Coré-&  lés  partifans,  qui  dif- 
putoient  le  Sacerdoce  à Aaron.  Le  troi- 
fieme , d’avoir  fait  maflacrer  vingt-quatre 
mille  Ifraélites  , parce  qu’ils  avoient  eu 
commerce  avec  des  filles  Madianites. 
tnfin , d’avoir  fait  mettre  à feu  & à fang 
le  pays  de  Madiaru,  d’en  avoir  fait  périr 
tous  les  habitans , quoiqu’il  eût  époufé 
lui -même  une  femme  Madianlte  , 8c 
qu’il  eût  trouvé  un  afyle  chez  ce  Peu- 
ple , pendant  quarante  ans  (<»). 

Réponfe.  Reprenons  tous  les  faits  , 
& continuons  d’admirer  la  candeur 

(<ï)  Erprltdu  Jud.  c.  i,p.  43.  Philof.  de  l’Hiû. 
c.  40.  ^ueft.  fur  l'Enc.  ContradiSHonyp.  i 18. 
Bible  expliquée,  p.  153 ,154, 196.  Encyclop. 
art.  Fingr'eme,  ajouté.  Tableau  des  Saints,  c.  l. 
T ableau  du  genre  humain,  p.  24.8.  Aug.cu/irra. 
Adverf, Legis  &■  Piopket,  L.1,C.  t6,n.  3^.,  33» 
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rexaôitude*,  la  bonne  foi  de  nos  Ad- 
verfaires. 

Eft-il  vrai  d’abord  qu’il  y ait  eu  vingt- 
trois  mille  hommes  tués  , pour  avoir 
adoré  le  veau  d’or  l Le  t^te  hébreu, 
le  famaritain  , toutes  lea»verfions,  ex- 
cepté la  Vulgate,  n’en  mettent  qu’en- 
■•viron  trois  mille.  Cela  eft  un  peu  diffé- 
rent ; cetta  horrible  boucherie  fe  trouve 
réduite  à un  demi-quart  (a). 

Il  eft  bon  de  faire  attention  qu’avant 
cette  époque , Dieu  avoit  porté  la  Loi 
qui  déiendoit  l’idolâtrie  , fous  peine  de 
mort , & le  peuple  s’y  étoit  fournis 
tl  étoit  donc  du  devoir  du  Légiflateur 
de  la  faire  exécuter  dans  toute  la  ri- 
gueur , quel  que  fut  le  noufore  des  cou- 
pables , à moins  qu’il  ne  voulût  ôter 
toute  cfpece  d’autorité  à la  Légiflationc 
Mais  cette  Loi  n’étoit-elle  pas  trop  fé- 
verè  ? Non  affurément.  Le  deffein  de 
Dieu  f en  faifant  choix  du  Peuple  Hé- 
breu pour  lui  donner  fa  Loi , étoit  de 
conferver  au  moins  , dans  un  coin  de 
üü  ni  vers , & chez  une  Nation  enticre , 
la  notion  d’un  feul  Dieu  oubliée  par- 


(<i)  Eiojde  , c,  32,  y.  28. 

{by  Exode , c.  20  , v.  23 , & c.  22.  v.  20. 
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tout  ailleurs , de  mettre  une  digue  au 
torrent  de  Pidolâtrie , qui  fe  répandok 
fur  toute  la  face  de  la  terre.  Tel  avoit 
. été  le  but  des  prodiges  qu’il  avoit  opé- 
.res  pour  tirer  les  Ifraélites  de  l’Egypte , 
des  bienfaits  dont  il  les  coinbloit,  des 
promefîes  & des  menaces/^u’il  leur  avoit 
faites.  Tolérer  l’idolâtrie  parmi  eux,  ou<»“ 
. la  laiffér  impunie  , c’eût  été.anéantir  la 
Légiflation  , fomenter  l’ingratitude 
- la  révolte , rendre  inutrk  les  travaux  & 
la  million  de  Moïlê.  Un  peuple  lauvë, 
nourri , guidé  , inftruit  par  des  miracles 
continuels,  & alTez  méchant  pourmé- 
connoître  fon  Dieu , ne  méritoit  aucune 
grâce.  Le  maffacre  exécuté  par  les  Lé- 
vites étoit  néceflfaire , indifpenfable  ; le 
falut  de  la  République  Juive  en  dépen- 
doit.  Nous  favoris  très-bien  que  des  Phi- 
lofophes , qui  ne  font,  aucun  cas  de  la 
connoilTance  de  Dieu  ni  de  Ton  culte , 
qui  voudroient  former  des  Républiques 
d’Athées,  n’en  jugent  point  ainli  ; mais 
leurs  clameurs  ne  nous  feront  pas  chan- 
ger d’avis.  La  Nation  Juive,  compofée 
de  près  de  deux  millions  d’hommes , ne 
pouvoit  être  confervée  dans  le  défert 
que  par  une  providence  furnaturelle  : 
Dieu  ne  la  lui  avok  promife  que  fous 
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condition  de  fidélité  & d’obéifTancc  : 
dès  qu-elle  devenoit  idolâtre , Dieu  ,*en 
l’abandonnant , l’auroit  fait  périr  toute 
entière,  & il  l’en  menaçoit  {a)  : les 
exécuteurs  de  la  Loi  doivent  donc  être 
envifagés  comme  les  ’fauveurs.  de  .la 
Nation. 

L’Auteur  de  la  jphilofophie  de  l’Hlf- 
toire  dit  que  Moïfe  fit  mallàcrer  les 
Hébreux , pour  la  prévarication  de  fon 
propre  frere  (<*).  C’eil  une  calo'innie  ; 
Aaron  n’étoit  point  l’auteur  de  la  pré- 
varication , il  n’avoit  fait*  que  céder  â 
l’emportement  & aux  menaces  d’un 
Peuple  mutiné  : il  étoit  coupable  , fans 
doute  ^ mais  les  idolâtres  mis  à mort  à 
cette  occafion  , portoient  la  peine  de 
leur  propre  crime , & non  du  fien. 

Il  eft  faux  que  Moïfe  ait  ^it  adorer 
aux  Hébreux  le  ferpent  d’airain.  Pour' 
les  guérir  de  la  morfure  des  ferpens  , 
Dieu  commanda  à Moïfe  de  faire  un 
ferpent  d’airain  , de  l’élever , pour  qu’il 
pût  être  vu  de  loin , & tous  ceux  qui 
le  regardoient  étolent  guéris  (c)  ; jnais 

(a)  Exode,  c.  3a,  V.  10. 

(^)  Fhilot^.de  rHiÛ.  c.  40.  Bible  expür; 
quée  , p.  134. 

(c)  Nomb,  c.  21 , Y.  S. 
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il  n’ordonne  point  de  lui  rendre  aucutr 
culte. .La  défenfe  d’adorer  aucune  figu- 
re , étoit  claire  & formelle  dans  les  Loix 
de  Moïfe  (<).  Le  ferpent  d’airain  ne  de- 
,vint  un  objet  d’idolâtrie  que  fous  les 
Rois  ; voilà  pourquoi  Ezéchias  le  fit 
brifer  (b''. 

La  punition  de  Coré  & de  Tes  par* 
tifans  fut  fumaturelle  & miraculeufe  ; 
ils  furent  engloutis  tout  vivans  dans  .les 
entrailles  de  la  terre , qui  s’ouvrit  fous 
leurs  pieds  ; le  refte  fut  confumé  par 
le  feu  du  ciel  (c).  Lorfqu’on  dit  que 
Moïfe  Mvoit  tout  préparé  , fans  doute  , 
pour  te  cruel  miracle , il  feroit  à propos 
de  nous  apprendre  par  quelle  prépara- 
tion Moïfe  pouvoit  faire  ouvrir  un  gouf- 
fre fous  les  pieds  de  cette  troupe  mu- 
tinée , ou  faire  tomber  la  foudre  fur  elle  : 
on  ne  voit  plus  aujoord’hui  d’impofteur 
qui  ait  un  tel  pouvoir.  D’ailleurs  il  eft 
afifez  fingulièr  que  nos  Adverfaires  foient 
toujours  prêts  à prendre  le  parti  des  fédi- 
tieux,  contre  l’autorité  légitime  (<f). 


f <*)  Exode , c.  zo  , V.4,  Deut.  c.  4,  r.  i6r 
' ■(/>)  4.  Reg.  c.  18,  V.  4. 

(c)  Nomb.  c.  t6,  V.  31  & 35. 

Bibie  expliquée , p.  176». 
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5.  IX. 

I ‘ . 

Ils  font  un  récit  encore  plus  infidefr 
du  châtiment  que  fubirent  , cfuarante 
ans  après  , ceux  qui  fe  livrèrent  au 
crime  avec  les  filles  des  Moabites  6c  des 
Madianites.  1^.  Il  eft  faux  que  Moîfe 
ait  fait  égorger  vingt-quatre  mille  hom-V 
mes  ; il  fit  pendre  les  p>rincipaux  du  Peu-  > 
pie,  & Phinées  tua  un  Ifraélite  avec  ù 
proftltuée  : les  vingt-quatre  mille  hom- 
mes périrent  par  une  contagion  fubite. 
Voilà  ce  que  le  Texte  nous  apprend , 

& il  eft  'ainfî  rendu  par  les  verfîons 
chaldâïque  , arabe  &*fyriaque  (a)  : le 
terme  de  plaga. , dont  fc  fert  la  Vulgate , 
fie  fignifie  point  un  mafTacre , mais  une 
contagion.  i*^.4l  eft  faux  que  ces  Ifraé- 
lites  aient  été  mis"  à mort,  pour  avoir 
pris  des  femmes  dans  la  Nation  qu*ils 
venaient  de  conquérir  (^b).  Les  filles  de  • 
Moab  appelèrent  les  Ifraéiites  à leurs  / 
facrifiçes  , ils  y allèrent  , ils  adorè- 
rent leurs  Dieux,  ils  furent  initiés  au 
culte  de  Béelphégor  ; ils  n’épouferent 


(a)  Nomb.  , V.  S, 

Efpru  du  ludaïlme , c.  a , p.  47*^ 
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point  0es  filles,  mais  ils  Ce  livrèrent 
à la  débauche  avec  elles.  Voilà  leur 
crime  (a).  Ils  n’avoient  pas  encore  con-  , 
quis  cette  Nation  ; la  conquêtè  fur  une 
vengeaftee  de  la  perfidie  dont  elle  ufoit 
envers -les  Ifraélites.  3®.  Il  eft  faux  que 
Moïfe  ait  fait  piller  & détruire  les  Ma- 
dianites , paru  qu^il  avait  pris  querelle 
avec  eux.  Il  les  fit  exterminer  pour  fe 
venger  de  leur  perfidie  ; fe  fentant  trop 
foibles  pour  réfifter  , ils  fe  fervirent 
d’une  troupe  de  filles  corrompues , "pour 
attirer  les  Hébreux  à l’impudicité  & à 
l’idolâtrie,  pour  leur  faire  ainfi  encourir 
l’indignation  du  Seigneur  t 5c  les  expo* 
fer  a une  perte  certaine.  Tel  avdit  été 
le  confeil  déteftable  de  Balaam  {b)  ; ils 
l’a  voient  fuivi;  iis  étoient  aufii  coupa- 
bles que  s’ils  euffent  envoyé  la  perte  dans 
le  camp  des  Hébreux.  4^’.  Il  ert  faux 
que  Moïfe  fût  allié  de  ces  Madianites , 

& qu’il  eût  trouvé  un  afyle  chez  eux. 
Le  pays  de  Madian  s’étendoit  depuis  la 
côte  orientale  de  la  mer  Rouge , jufqu’à 
la  mer  Morte  : la  Tribu  dans  laquelle 
Moïfe  avoit  pris  une  époufe  , étoit  à 


(a)  Nomb.  c.  45. 

(i)  Nomb.  c.  31,  y.  i<».* 
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plus  de  cinquante  lieues  plus  au  midi 
que  celles  qui  touchoient  aux  Moabircs 
6c  à la  mer  Morte.  On  peüt  le  vcir  fur 
les  cartes  de  la  Paleftine.  La  famille  de 
Jéthro , à lac^iielle  Moiïe  étoit  allié , 
adoroit  le  vrai  Dieu  : celles  qui  habi- 
toient  vers  la  mer  Morte , adoroient 
Béelphégor  , Dieu  des  Moabiies , ôc 
s’étoient  corrompues  par  ce  volfmage. 
Le  Critique  du  Judaïfme  n’a  pas  cité 
un  feul  fait  qu’if  n’ait  altéré. 

Selon  lui , » Moïfe  s’étoit  défait  de  fa 
» femme  Madianite  , qui , forcée  de 
» circoncire  Ton  Bis , lui  reprocha  fa 
» cruauté.  Le  Prophète  despotique , qui 
w ne  vouloit  pas  qu’on  lui  réfiftât  en 
» rien,  la  renvoya  dans  fon  pays.  11  la 
» remplaça  par  une  femme  qu’il  prit 
» en  Ethiopie  ; mais  il  ne  paroît  pas 
» qu’il  ait  eu  poftérité , vu  qu’il  légua 
» le  pouvoir  îbuverain  aux  enfans  de 
» fon  frere  (a)  «. 

Réponfe.  Nouvelles  fauflfetés.  H eû 
*dit  dans  l’Exode  , que  Moïfe  s’étant 
mis  en  chepiin  pour  retourner  vers  fes 
freres  en  Egypte,  fon  époufe  le  quitta 


(<;)  Efprît  du  JudaiTme , c.  1 , p.  47.  Bi* 
ble  expliquée,  p.  171. 
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& retourna  chez  fon  pere  (a).  Après  la 
fortie  d’Egypte  , lorfque  Moiïe  étoit 
dans  le  défert,  Jéthro,  fon  beau-pere, 
lui  ramena  fa  femme  fes  deux  hls. 
Moïfe  alla  au  devant  d’eux , & les  reçut 
cordialement  (^).  Il  n’eft  donc  pas  vrai 
qu’il  fe  foit  défait  de  fon  époufe , ni 
qu’il  ait  étç  fins  poftérité,  11  eft  encore 
plus  faux  qu’il  en  ait  époufé  une  autre." 
Dans  le  treizième  chapitre  des  Nombres  , 
Séphora,  Madianite,  eH  nommée  dans 
le  texte  Chufite^  ou  du  pays  de  Chus: 
mal-à-prûpos  l’on  traduit  ce  mot  par 
Ethiopienne.  Dans  le  premier  chapitre 
de  la  Genef»,  le  pays  lîtué  entre  l’Eu- 
phrate & le  Jourdain,  eft  nommé  Terre 
de  Chus;  dans  le  chapitre  dixième,  les 
enfins  de  Chus  font  placés  à l’orient  de 
la  ^aleftine  : une  Chufite  n’eft  donc 
pas  Ethiopienne.  Enfin  il  eft  feux  que 
Moife  ait  légué  le  pouvoir  fouverain 
aux  enfans  de  fon  frere  ; il  le  remit 
à Jofué  , qui  étoit  de  la  Tribu  d’E- 
phraïin  En  défigurant  ainfî  l’HiP 
toire-Sainte,  il  eft  aifé  d’en  tker  telles 
induélions  que  l’on  veut. 

(a)  Exode , c.  4 , V.  26. 

G)  Exode,  c.  18,  V.  1. 

(f)  Nomb.  c.  13 , v. 
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§.  X. 

D’autres  Critiques  font  fur  les  mê- 
mes faits  des  objeflions  diffétentes, 
qui  ne  fon.t  pas  mieux  fondées.  Selon 
eux,  l’adoration  du  veau  d’or  n’eft  pas 
croyable.  11  eft  impoiTible  qu’Aaron  art 
pu  jeter  en  fonte,  en  fi  peu  de  temps, 
la  figure  d’un  ♦eau , qu’il  ait  rrcîuvé  affez 
d’or  pour  la  faire,  que  Moïfe  ait  été  alTea 
habile  Chymifte  pour  réduire  ce  veau 
en  poudre  , & le  faire  avaler  aux  lfraé> 
lires.  Ils  ajoutent  que  dans  un  terrein 
aufii  borné  que  celui  des  Madianites  , 
il  ne  s’eft  pas  pu  trouver  nx  çent  foixante 
& quinze  mille  brebis , foixante  8>t  douze 
mille  bœufs,  foixante  & un  mille  ânes, 
trente-deux  mille  filles  vierges,  comme 
Moïfe  le  raconte  (^a), 

Réponfe.  S’il  étoit  queftion  d’une 
fiatue  confidérable , &c  travaillée  félon 
tontes  les  réglés  de  l’Art,  on  pourroit 
croire  qu’il  fallût  beaucoup  de  temps 
pour  la  faire  ; mais  Moïfe  n’en  rapporte 
ni  la  grofieur  ni  le  poids.  Les  Ifraélites 


(a)  Traité  fur  la  Tolérance,  c.  12,  pag. 
108.  Queftions  de  Zapata',  n.  23  & 25.  Di«. 
Fhüof.  art.  Moïfe.  Bible  expliquée,  p.  i. 
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avoient  demandé  une  figure  que  l’on 
pût  tranfpoi^r  : Faites  nous  des  Dieux 
qui  nous  precedent  (a).  Il  ne  fallut  donc 
ni  beaucoup  d’or,  ni  beaucoup  de  façon  ‘ 
pour  l’exécuter.  Aaron  fe  fit.  donner"  les 
pendans  d’oreilles  des  filles  & des  fem- 
mes : leur  nombre  dut  former  un  poids 
d’or  aflez  confidérable.  Il  eft^ertain  que 
les  Hébreux  avoient  appris  en  Egypte  à 
xravailler  les  métaux;  & ils  en  firent 
ufage  dans  la  conftruftion  du  Taber- 
nacle. On  fait  par  les  expériences  des 
Chyiniftes , que  le  fel  de  tartre  mélé  au 
foufre  , dUfout  l’or , & le  réduit  en  une 
poudre  que  l*n  peut  avaler.  L’Auteur 
» de  l’Origine  des  Loix des  Sciences  & 
des  Arts , obferve  que  le  natron , ma- 
tière connue  en  Orient,  & fur-tout  près 
du  Nil , produit  le  mène  effet  : -Moife 
connoiffoit  parfaitement  bien  toute  la 
force  de  fon  opération  ; il  ne  pouvoit 
mieux  punir  l’infidélité  des  Ifraélites, 
qu’en  leur  faifant  boire  cette  poudre-; 
l’or  rendu  potable  par  ce  procédé,  eft 
d’un  goût  déteftable  L’Auteur  des 


(a')  Exode , c.  3a , V.  I. 

Orig.  des  Loix  , des  Sciences  ^ des 
Arts,  iprae  111,  p.  314. 
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DE  LA  VRAIE*  Religion.  ^14  J 
Recherches  philofophiques  fur  les  Egyp-' 
tiens , convient  que  ce  Peuple  a eu  des 
connoiflT<mces  chymiques , dès  les  temps 
les  plus  anciens  Ça). 

On  a démontré  par  des  comparaifons  , 
& par  plufieurs  faits  inconteftahles  , que 
le  pays  des  Madianites , dont  Moïfe  n*a 
point  fixé  les  limites , a pu  nourrir  la 
quantité  d’hommes  & de  bétail  que  l’on 
y trouva.  11  feroit  trop  long  d’entrer 
dans  tous  ces  détails  ; mais  fi  l’on  veut 
fe  donner  la  peine  de  lire  les  Lettres  de 
plufieurs  Juifs  à M.  de,Vo1taire  (^) , on 
fera  convaincu  que  lès  obfer varions  de 
nos  Critiques  fur  la  con^ruéfien  du  veau 
d’or,  & fur  le  fac  du  pays  de  Madian  , 
font  très-peu  réfléchies , & montrent  de 
leur  part,  plus  de  témérité  que  de  con- 
noiflance  de  l’antiquité.  * 

La  rigueur  des  Loix-de  Moïfe,  difent- 
îls , décele  en  lui  un  caraèfeie  atroce,  H 
a prodigué  la  peine  de  mort  : elle  eft  or- 
donnée non  feulement  pour  l’adultere, 
mais  pour  la  fimple  fornication  ; non- 


Recherches  Philof.  fur  les  Egypt.  &c. 
tome  I , feft.  5 , p.  345. 

{b)  Lettres  de  plufieurs  Juifs,  tome  I»  p* 
il}  & 383.  . 
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feuleinent  pour  l’idolâtrie , la  magie , le 
blafphême,  mais  pour  la  violation  du 
Sabbat.  11  efl  clair  que  ces  crimes  font 
moins  graves  & moins  odieux  les  uns 
que  les  autres;  la  peine  devoir  être  plus' 
douce  pour  ceux  qui  (ont  moins  con- 
traires aü  bien  public  & au  repos  de  U 
fociété.  C’eil  une  ancienne  objeélion  des 
Manichéens  (a). 

' Réponfe.  Quand  on  a jeté  un  coup- 
d’œil  fur  toutes  les  Légiflations  connues, 
on  voit  que  les  premières  Loix  , les  Loix 
faites  pour  un  Peuple  nouveau  , & en- 
core à demi-fauvage  , ont  toujours  été 
fort  févcrçs.  Celles  de  Moïfl*  ne  l’étoient 
certainement  pas  autant  que  celles  de 
Dracon,  & de  [a  plupart  des  Peuples 
anciens  Qb),  C’elî  par  l’habitude  de  vi- 
vre en  fociété,  & d’obferver  une  police 
exaâe,  que  les  mœurs  des  Nations  s’a- 
doucKTent,  & qu’elles  ont  moins  befoin 
d’être  retenues  par  la  crainte,  La  quef- 
tion  eft  donc  de  favoir  fi , dans  les  cir- 
corftances  où  les  Hébreux  fe  trouvoient, 
eu  égard  à leur  génie,  à leurs  habitudes. 


(^a)  S,  A U g.  contra  Adimantum  , ç.  8. 

{b')  Orig.  des  Loix , &c.  tome  1 , 1. 1 , c.  i , 
art.  1 , pag.  41. 
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au  climat , au  degrrf  de  civiüfarion  qui 
. liibfiftoit  pour  lors , leurs  Loix  étoient 
trop  rigoureufes  ;il  nous  paroîtque  non, 
& jamais  on  ne  prouvera  le  contraire. 
Moife , fans  doute  , connoiffoit  mieux 
Ton  peuple  que  nous  ; il  favoit  mieux' 
que  nos  Philofoplies  illuminés , ce  qui 
étoit  utile  ou  dangereux.  Cette  obfer- 
vation  éft  confirmée  par  Jéfus-ChriUf 
même,  qui  répondit  aux  Pharifîcns , que 
Moïfe  n’avoit  permis  le  divorce  à leurs 
peres,  qifà  caufe  de  la  duretc  de  leur 
coeur  {aÿ, 

. S.  X L 

Un  de  nos  Critiques  a cru  détruire 
cette  réponfe , en  criant  au  blafphême. 
Quoi  , dit-il  , Dieu  fe  feroit  propor- 
tiê^iné  à la  dureté  des  Juifs  ! Dieu  feroit 
auflî  groffierqu’eux  (^è)lObjeftion  folle, 
s”’il  en  fut  jamais.  Lorfqu’un  Légiflateur 
donne  à un  peuple  des  Loix  telles  qu’il 
peut  les  fuppofer,  on  ne  dira  pas  que 
îce  trait  de  fageffe  eft  une  groffiéreté;* 
c’eft  ainfi  qu’ils  ont  fait  tous , & ils  ne 
pouvoient  mieux  faire.  11  s’enfuit  de  là  ^ 


Ca)  Mart.  c.  19,  r.  8. 

ib)  Examen  important , c.  5* 

Tome  VU  O 
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que  les  Loix  de  Moïfe  n’étoient  pas 
faites  pour  durer  toujours , & nous  le 
prouverons  en  effet  dans  la  fuite.  ». 

Mais  puifque  Dieu  lui-même  eff  l’Au- 
teur de  cette  Légiflation  , il  ponvoit 
changer  l’elprit  & le  cœur  des  Juifs,  les 
rendre  fufceptibles  d’une  police  plus 
douce  & plus  parfaite.  Qui  en  doute  ? 
Il  rcfte  à favoir  fi  Dieu  le  devoit , fi  cela 
convenoit , fi  c’étoit  le  plan  de  provi- 
dence le  plus  fage  à tous  égards.  Nos 
Adverfaires , toujours  révoltés  au  feul 
nom  de  miracle , en  exigent  à tout  mo- 
ment. Ils  ne  veulent  point  de  miracles' 
extérieurs,  fenfibles,  & que  l’on  peut 
prouver  ; ils  demandent  des  miracles 
intérieurs , invifibles , opérés  dans  l’ame 
des  hommes,  dont  perfonne  ne  pourroit 
avoir  ‘connoiflance  ni  rendre  témoi- 
gnage. Si  les  Loix  de  Moîfe  étoient 
plus  douces  & plus  conformes  à l’état 
aéluel  de  la  fociété , ils  diroient  qu’elles 
n’ont  pas  pu  avoir  lieu  chez  un  peuple 
tel  que  les  Juifs  ; & fi  on  leur  répii-^ 
quoit  que  Dieu  a changé  miraculeufe- 
ment  le  génie  des  Juifs,  ils  deman- 
deroient  les  ‘preuves  de  ce  prodige/ 
Des  Cenfeurs  bizarres,  obfiiné.,  té- 
méraires , ne  font  jamais  fatisfaits. 
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Ils  ont  encore  accufé  Mojfe  dlgno- 
rance  v en  fait  de  Phyfique  , d’Aftro-  ’ 
nomie , d’Hifloire  Naturelle  ; d’injuftice, 
en -ce  qu’il  ordonne  aux  Hébreux  de  dé- 
pouiller les  Egyptiens  ; d’imprudence  9 
pour  avoir  conduit  fon  peuple  dans  un 
défert,  au  lieu  de  le  rendre  maître  de 
l’Egypte^  Nous  l’avons  juftifié  de  ces 
reproches  dans  les  chapitres  précédens. 

L’Auteur  de  la  Philofophie  de  l’Hif- 
toire  dit  que  Moîfe  s’eft  laifle  battre , 
à la  tête  de  fix  cent  mille  foldats , dans 
le  défert  de  Cadesbarné',  qu’il  ne  rem- 
plit aucun  objet  de  fa  Légiflation , que 
lui  St  Ton  peuple  meurent  avant  d’avoir 
mis  le  pied  dans  le  pays  qu’il  vouloir 
fubjuguer  (tf), 

RéponJe,  ' \\  eft  faux  que  Moîfe  fe 
foit  laiffé  battre;  c’eftle  peuple  mutiné 
qui  vouloir  attaquer  les  Chananéens , 
malgré'  la  défenfe  de  Moîfe  ; il  n’eft 
pas  étonnant  qu’une  multitude  fans  Chef 
& fans  ordre  ait  été  .défaite  aifément. 
Moîfe  le  leur  avoir .. prédit  de.  la  part 
de  Dieu  (é). 


(^a)  Philof.  de  THift;  c.  40.  ' ~ ' 

(W  Nombr  c.  14  , V.  4i.Deut.'C.  t , v.4i. 
Bible  expliquée  » p.  1 74.  Morgan , t.  II , pi  7 1 . 
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. L’unîquç  objet  de  la  Légiflation  de 
Moïfe  étoit-il  de  conquérir  la  Paleftine  ? 
Lui  & Ton  peuple  meurent  dans  le  dé- 
fert,  en  punition  de  leurs  fautes  ; mais  la 
Légllktion  étoit  achevée , puifque  Ton 
n’y  a rien  ajouté  depuis  Moïfe.  Tous  les 
Ifraélites  fortis  d’Egypte , au  deffous  de 
vingt  ans , entrèrent  dans  la  T^rte  pro- 
mife  y & tout  ce  qui  étoit  à l’orient  du 
Jourdain  étoit  déjà  conquis  avant  la 
mort  de  Moïfe. 

S.  X 1 1. 

Lorfque  l’on  veut  examiner  la  con- 
duite d’un  homme  extraordinaire  avec 
des  yeux  jaloux  & malins,  il  n’eft  rien 
à quoi  l’on  ne  puifTe  donner  une  tour- 
nure odieufe;  fi  l’on  ne  peut  pas  atta- 
quer fa  conduite , on  noircit  fes  inten- 
tions 9 l’ôn  cherche  à pénétrer  jufque 
dans  le  replis  de  fon  ame , pour  lui  prê- 
ter des  vues  criminelles , ou  des  motifs- 
(ufpeéls.  Cette  maladie  efi  de  tous  les 
fiecles  &c  de  toutes  les  Nations,  mais  elle 
ne  prend  racine  que  dans  les  mauvais 
cesurs  ôc  les  efprits  bornés  : point  de 
cenfeurs  plus  féveres, ni  de  réformateurs 
plus  hardis  que  les  ignorant.  Que  l’on 
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pefe  les  faits  , les  temps  , les  circonf» 
tances , qu’on  llfe  les  Ecrits  de  Moiïe 
fans  paffîon  & fans  préjugé  , y eùt-i> 
jamais  Légiflateor  plus  fage  6c  plus  fer» 
me,  plus  éprouvé  & plus  patient,  plus 
défîntérelTé  6c  plus  Imcere,  qui  eût  les 
vues  plus  étendues , les  intentions  plus  ^ 
droites,  un  zele  plus  ardent  6c  plus  pur  , 
que  le  lien  ? J’ofe  défier  tout  Incrédule 
qui  a une  certaine  mefure  de  bon  fens  , 
de  lire  le  Deutéronome  fans  admiration* 

On  y voit  un  vieillard  cafle  de  travaux 
qui , à la  veille  de  fa  mort , dont  il  fait 
le  jour  5c  l’heure , porte  encore  fa  Na-  ^ 
tion  dans  fon  feiti , qui*  s’oublie  lui» 
méme , pour  ne  s’occuper  que  de  la  d^  * 
tinée  d’un  peuple  toujours  ingrat  6c 
rebelle.  Il  ranime  fes  forces  , il  ferre 
fon  ftyle , il  releve  fes  expreffions , pouç 
fondre  en  un  feul  corps  d’Ouvrage  les 
faits  6c  les  Loix  renfermés  dans  les  trois 
Livres  précédens.  11  parle  à un  peuple 
ralTemblé , illit  dans  l’avenir;  la  crainte*, 
l’efpérance , la  pitié , le  zele , la  tendreiïe 
l’agitent  6c  le  tranfportent;  il  prclTe  , il 
encourage , il  menace , il  prie , il  con- 
^ jure , il  ne  voit  dans  l’Univers  que  Diçu 
* 6c  fon  peuple.  Philofophes , fi  ce  n’efir  * 
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pas  là  un  grand-homme,  dites*nous  où 
l’on  peut  le  trouver  ? 

Mais  nous  parlerons  à des  aveugles  & 
à des  fourds.  Après  a^oir  faHiBé  dans 
vingt  endroits  le  texte  de  Moïfe,  après 
avoir  peint  Tes  aftions fes  defleins , fes 
Loix  fous  les  plus  noires  couleurs , après 
avoir  rafTemblé  les  calomnies  de  cent 
brochures , le  Critique  du  Judaïfme  con- 
clut ainh  le  portrait  de  ce  célébré  Lé- 
giflateur.  » Peu  de  temps  après  tous  ces 
H crimes,  mourut  ce  Prophète  fangui- 
» naire,,fi  refpcfté  par  les  Juifs  & par 
>♦  les  Chrétiens qui,  malgré  tant  de 
» forfaits  ,'>s*obftine?it  à voir  en  lui  un 
ami  de  Dieu,  favorifé  de  fes  ordres, 
» & n’agiflant  que  par  lui.  Des  yeux 
» moins  prévenus  verront  en  lui  un  im- 
» porteur  ambitieux  & cruel,  un  fourbe 
» ibuvent  mal-adroit , qui , après  avoir 
» pris  de  l’afcendant  fur  un  peuple  igno- 
.»  rant , groflîer,  d’une  crédulité  pref- 
» que  incroyable  , le  gouverna  pendant 
fa  vie  avec  un  fceptre  de  fer,  & le 
» tranfmit  après  lui  à des  Prêtres , qu’il 
>»  avoir  mis  à portée  de  continuer  à exer- 
^ cer  fur  lui  l’empire  le  plus  abfolu , juf^ 
>»  qu’à  fon  entière  deftruôion.  En  un 
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» mot , nous  voyons  que  Moï'e  ne  s’eft' 
w propofé  que  de  fe  fervir  du  nom  de 
» Dieu,  des  preftiges  , des  fables  qu’il 
>»  avoit  lui-mt^me  inventées , & de  la 
» crédulité  des  Hébreux  , pour  les  fou- 
w mettre  à fon  propre  joug,  & enfuite' 
» à celui  des  Lévites , qui , par  leur  2ele , 
w l’aidercnt  pendant  toute  fa  vie  à éta- 
i*  biir  fon  pouvoir «.■ 

, . §.  X I I I.  ' 

A ce  ftyle  amer  &c  emporté-,  on  re- 
connoît  la  malignité  & l’entêtement 
fanatique  des  Incrédules  ; mais  à force 
tî’outrer  les  calomnies , ils  les  rendent 
moins  dangereufes  : des  inveélives  ne 
font  pas  des  preuves.  Moïfe  eft  un  am- 
bitieux , & ce  n’eft  ni  à fa  famille  ni  à 
fa  Tribu  qu*il  laiffe  l’autorité  après  fa^ 
mort;  fon  fucceflTeur  eft  un  Ephraïmite. 
C eft  lin  fourbe  & un  impofteur,  & on 
ne  peut  leçonvaincre'de  faux  fur  un  feul 
^ fait , ni  fur  adcune  allégation.  C’eft  un 
maître  cruel,  & pour  le  démontrer , on 
met  fur  fon  compte  les  fléaux  naturels 
6c  furnaturels  qui  font  tombés  fur  fa 

I * - 

■ ~ i 

(a)  Efprit  du  Judaïfme,  c.  i , p.  57, 

G 4 ' 


151  T H A-  1 T E r 

Nation,  & qu’il  a tâché  de  prévenir  8t 
détourner  autant  qu’il  a pu.  C’eil  un 
Prophète  fanguinaire,  & dans  quarante- 
ans  il  n’a  donné  que  deux  exemples 
4’une  févërité  indifpenfable  ; dans  toutes 
les  autres  occafions,  on  le  voit  profterné- 
devant  Dieu,  demandant  grâce  pour 
les  coupables.  C’eft  un  mal-adroit,  ôc 
d’un  feul  coup  il  a enfanté  un  corps 
complet  de  Légiflation  ; Ton  ouvrage  a 
fubfifté  plus  long  temps  que  celui  d’aucun 
autre  LégiHateur.  Voilà  fans  doute  des' 
accufations  authentiquement  prouvées* 
Un  autre  Pliüofophe  , moins  fanati^ 
que,  prétend  que  MoiTea  été  forcé  par 
la  tournure  particulière  de  l’efprit  des 
Hébreux , à leur  parler  dans  un  double 
fens , à les  repaître  de  miracles , à leur 
donner  une  loi  toute  charnelle.  11  ne 
^s’enfuit  pas , dit-il , que  Moife  & les  Pra- 
phetes  aient  été  des  impoHeurs , parce 
qu’ils  ne  pouvoient  faire  autrement  (a), 

* Pour  nous , qui' croyons  qu'il  n’eft.ja- 
mais  nécelTaire  de  tromper  perfonne  , 
nous  convenons  qu’il  n’y  a pas  de  milieu 
à prendre  fur  la  conduite  de  Moife  ; ou 


(a)  Morgan , Moral  Philof.  tome  I,  p.  241, 
*54,  tome  II,  p.  5^7.c 
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il  a été  envoyé  de  Dieu , ou  c*cft  le  plus 
fourbe  6c  le  plus  fcélérat  des  hommes. 
Mais  la  fourberie  ne  donne  point  les  lu- 
mières que  nous  voyons  briller  dans  fes 
Ecrits  ÿ il  a eu  évidemment  des  connoif- 
(ànces  fupérieures  à fon  fiecle.  L’impof- 
ture  ne  donne  point  le  pouvoir  défaire 
fublifter  deux  millions  d’hommes  pen- 
dant quarante  ans  dans  un  défert.  La  fcé- 
lérateffe  ne  s’accorde  point  avec  les  le- 
çons de  vertu  qu’il  fait  aux  Hébreux,  ni 
avec  ce  fentiment  vif  de  la  Divinité , qur 
éclate  dans  toutes  fes  démarches.  S’il 
avoit  eu  à conduire  une  Nation  plus  do- 
cile , il  l’auroit  rendue  heureufe  6c  fage,. 
dans  un  temps  où  la  police,  les  mœurs , 
les  loix , les  vertus  civiles  étoient  encore 
inconnues  fur  la  terre  ; 6c  s’il  n’a  pas 
donné  aux  Hébreux  des  mœurs  plus  dou- 
ces, c’eft  qu’ils  en  étoient  incapables. 
Le  monde  n’étoit  pas  y il  y a trois  mille 
cinq  cents  ans,  ce  qVil  eft  au)ourd’huii> 
la  révolution  qui  s’ed  faite  dans  le  génie 
6c  le  caraéfere.  des  Nations , eft  l’ou* 
vrage  de  Dieu  même  : c’eft  à l’Evan- 
gile  qu’elles  en  font  redevables. 

Lorfque  nos  Adverfaires  auront  jeté 
les  yeux  fur  les  Nations  qui  paifent  de  la 
barbarie  à l’état  de  fociété , ils  feront. 

G 5, 
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moins  prompts  à blâmer  les  anciens  Lé- 
giflateurs.  On-  a pardonné  au  Czar  Pierre 
les  traits  de  férocité  par  lefquels  il  a 
fouvent  fouillé  Tes  nouvelles  inft^fu- 
tions  5 on  l’a  excufé  par  la  fatalité  des 
circonftances  ; on  a loué  fes  projets  , 
tors  même  qu’ils  ont  échoué.  Un  Ecri- 
vain , connu  par  la  haine  qu’il  a fait 
paroître  â toute  occafion  contre  lés 
Juifs  & contre  Moïfe  , a fait  tous  fes 
efforts  pour  juftifier  & faire  admirer  le 
, Légiflateur  de  la  Ruflie.  Un  autre  a 
-multiplié  les  recherches , pour  nous 
donner  une  haute  idée  de  la  fagcffe  des 
Egyptiens,  &»il  n’échappe  aucune  oc- 
•cafion  de  décrier  les  Juifs,  que  l’on  fup»- 
• pofe  imitateurs  ferviles  des  Egyptiens. 
D’autres  déclament  contre  la  groflîé- 
reté  des  mœurs  Juives,  & ils  nous  van- 
tent celles  des  Chinois , qui  font  plus 
groffieres  & plus  féroces  que  celles  des 
Juifs.  On  dit  que  les  Juifs  étoient  d’une 
crédulité  & d’une  Jîupidité  prefque  in* 
'Croyable,  & d’autre  part  on  foutient 
que  leurs  révoltes  continuelles  contre 
'Dieu  & contre  fon  Envoyé , font  in- 
croyables. Telle  eft  l’équité  & la  bonne 
logique  de  nos  Adverfaires.^ 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  15^ 


C H A P I T R e ' V.  ■ 

Dt  la  Religion  Juive^  ou  de  la  croyance 
& des  Loix  que  Moïfe  a données  aux 
Juifs. 

O US  avons  expofé  dans  les  Chapi- 
tres précédens,  les  fignes  extérieurs  dont 
il  a plu  à Dieu  d’accompagner  la  révéla- 
tion faite  aux  Juifs  pour  la  rendre  croya- 
ble , ou  les  preuves  de  la  iniffion  de 
Moife , que  Dieu  avoit  choifi  pour  en 
être  le  Miniftre  & J’Interprete,  Nous 
avons  montré  que  ce  Légiflateur  étoit  re- 
vêtu d’une  autorité  divine;  les  miracles 
qu’il  a opérés,  les  prédirions  qu’il  a 
faites, la  conduite  irrépréhenfibîe  qu"il  a 
obfervée , en  font  les  garans.  11  eft  quef- 
tion  de  lavoir  fi  la  doélrine  qu’il  a pro- 
fefiee,  le  culte  qu’il  a inflitué,  les  loix 
qu’il  a établies , font  dignes  de  Dieu.  Ici 
comme  ailleurs,  nous  verrons  que  les 
Cenfeurs  de  la  révélation  n’ont  pas  pris 
la  peine  d’examiner  les  matières  fur  lef- 
quelles  ils*ontfpiononcé  avec  tant  de 
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hauteur,  qu’ils  ont  tout  défiguré,  pour 
avoir  droit  de  tout  condamner , que  ïe 
texte  des  Livres  Saints  réclame  formelle* 
ment  contre  leurs  afTertions  téméraires. 

11  ne  faut  pas  oublier  une  obfervation 
efTentielle  que  nous  avons  déjà  faite, 
que  pour  juger  fainement  de  la  Loi  Mo« 
faïque , on  doit  fe  placer  dans  les  cir- 
conflances  où  elle  a été  donnée , fai;:e 
attention  au  génie  particulier  des  Juifs  , 
au  degré  de  civilifation  où  étoient  par* 
venus  les  peuplés, à l’état  contemporafn 
de  lâ  focieté  parmi  les  hommes.  1!  ne 
s’agit  donc  pas  dé  favoir  fi , abfolüment 
parlant Dieu  n’a  pu  donner  au  genre 
humain  une  Loi.  plus  parfaite  que  celle 
de  Moïfe , puifque  nous  foutenons  qu^l 
l’a  donnée  en  effet  par  Jefus-Chrifl  ; mais 
£ la  Loi  de  Moïfe  étoit  convenable  à 
la  Nation'  Juive , & au  defifein  parti- 
culier que  Dieu  fe  propofoit  pour  lors. 
On  n’aura  pas  de  peine  à en  conve- 
nir , lorfqu’bn  voudra  fe  rappeler  l’é- 
tat où  nous  avons  montré  la  Religion, 
la  Légifiation , les  moeurs  , chez  tous  lés 
anciens  Peuples , dans  la  première  par- 
tie de  notre  Ouvrage. 

A cette  époque , le  genre  humain 
n’étoit  pas  encore  fufceptibfb  d’uire  Re- 
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iîgion  univcrfelle,  des  principes  géné- 
raux d’humanité , de  charité , des  fra<- 
rernité  que  nous  puifons  dans  l’Evan- 
gile ; il  falloit  pour  lors  une  Religion  na- 
tionale^ qui  infpirât  le  patriotifme  & les 
alFeéhons  civiles,  qui  apprît  aux  hom- / 
mes  que  Dieu  eft  l’Auteur  des  Loix , Te 
Pere  de  la  République , auffi  bien  que  le 
Maître  de  la  Nature.,  que  ceft  lui  qui 
réglé  la  deftinéè  des  Peuples , comme 
il  Éak  marcher  l’ordre  phyfique  de  l’U- 
nivers. C’eft  fous  cet  afpeÂ  que  l’on 
dftit  envifager  la  Religion  Juive,  (i  ron> 
veut  j.uger  iénfément  de  fon  elprit^  de 
fa  deftination  , de  (a  durée.  ** 
Nous  examinerons,  en  premier  li^u, 
quels  font  les  dogmes  de  foi  que  Moïfc 
a •enfeignés,  quelle  idée  il  a donné  aux 
Juifs  de  la  nature  de  Dieu  & de  la  na- . 
ture  de  l’homme.  2*^.  Si  le  culte  exté- 
rieur , preferit  dans  fes  Livres',  eft  digne 
de  la  Divinité.  }?.  Quelle  eft  fa  morale 
ou  le  droit  naturel , civil  & politique 
qu’il  a établi.  4'^.  Quels  font  les  effets 
qui  ont  du  réfulter  de  cet  enfemble , fi 
la  Nation  Juive  a pu  être  fociable  & 
heufeufe , en  fuivant  dans  tous  les  points 
la  doftrinc  de  Moïfc.  Sur  toutes  ces 
quefti®ns,  nous  aurons  de  violçns  a^ 
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/auts  à foutenir , & des  préventions  de 
toute  efpece  à diffiper  : ce  font  tou- 
jours les  Manichéens  qui  fervent  de 
guides  à nos  Adverfalres  ; la  plupart 
de  leurs  objeéhons  fe  trouvent  dans 
Celfe  6c  dans  Julien , mais  ils  les  ont 
.trouvées  raflemblées  dans  les  Ecrits  dey 
Déifle*  Anglois. 

Article  premier. 

Des  Dogmes  de  la  Religion  Juive, 

§.  I. 

U eft  néceffaire  de  rappeler  d’abord 
l’expofé  que  nous  avons  fait  dans  notre 
pftmiere  partie  , C.  i , Article  i , de  la 
croyance  des  Patriarches  ; il  eft  exttait\ 
des  Livres  de  Moîfe , & fur- tout  de  la 
Genefe.  Lorfque  nous  avons  traité  en 
détail  chacun  des  dogmes  de  la  Religion 
naturelle , nous  les  avons  appuyés  par 
des  textes  formels  tirés  de  la  même 
fource.  11  eft  donc  déjà  prouvé  que  Moîfe 
a profefte  , comme  partie  de  la  Religiqp 
primitive  ; toutes  les  vérités  que  la  droite 
raifon  nous  enfeigne,  & que  nous  avons 
défendues  contre  les  objeéfions  des 
' Athées.  Or,  il  n’a  point  propofé  aux 
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Juifs  d’autre  croyance  que  celle  de  leurs 
peres;  lesLoix  pofîtives  qu’ilaprefcrites, 
le  culte  extérieur  qu’il  a établi,  étoient 
deftinés  à conferver  parmi  eux  cet  an- 
cièn  dépôt , ôc  à le  rendre  inviolable. 

1 ®.  On  feul  Dieu  éternel , infini , in- 
vifible  & incorporel  , (out-puiffant  , 
créateur  de  toutes  chofes , pere  du  genre 
humain  , dont  la  providence  gouverne 
tout , eft  attentive  aux  aélions  des  hom- 
mes, les  punit  & les  récompenfe  félon 
leurs  mérites  : telle  eft  l’idée  fublime 
que  Moïfe  a donnée  aux  Hébreux  de  la 
Divinité  , ou  plutôt  qu’il  leui'  a incul- 
quée comme  étant  ta, foi  de  leurs  pe- 
res , comme  une  tradition  defccndue  de 
Dieu  même , à la  nalflance  du  monde» 
Ce  dogme  eflentiel  de  l’unité  & de  la 
fpiritualité  de  Dieu  , qui  fape  l’ido* 
latrie  par  la  racine , eft  intimement  lié 
à celui  de  la  création  prife  en  rigueur  ; 
Moïfe  a dlftinê^ement  profeflTé  la  créa^ 
tion^  nous  l’avons  fait  voir  ci*deffus , 
c,  3 , art.  r , I .'Il  a fait  de  ce  dogme 
capital , méconnu  par-tout , la  bafe  de  la 
Religion  Juive  , il  l’a  rendu  facré  par  le 
premier  commandement  du  Décalogue , 
il  a prefcrit  la  fanftificatron  du' Sabbat  ^ 
comme  une  profeftion  folemnclle  du 
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dogme  de  la  création.  Par-là  nous  con- 
♦ cevons  pourquoi  l’obfervation  du  Sabbat 

- . ëtoit  ordonnée  avec  tant  de  rigueur, 
pourrfuoi  la  violation  publique  de  cette 
Loi  étoit  punie  de  mort  ; c’eft  qu’elle 
tenoit  eiTentiellement  au  point  fonda- 
.mental  de  k Religion  Juive , au  culte 
exclulif  du  Créateur.  > 

Parce  que  les  Philofophes  n’ont  point 
admis  la  création,  ils  n’ont  jamais  conçu 
l’unité , la  fimplicité , la  fpiritualité  par-' 
faite  de  l’Etre  divin  « aucun  d’eux  ne  les 
a diHinéfement  enfeignées  , tous  ont 
obfcurcf  & défiguré  ces  idées  primiti- 
^ ves  (a),  G’eft  affez  pour  nous.convaincre^ 

que  Moife  ne  tenoit  po'mt  de  lui- même 
une  doélrine  fi  fiipérieure  aux  concep- 
tions philofophiques , que  Dieu  feul  a pU' 
fe  faire  connoître  aux  hommes  tel  qu’il 
eft.  L’unité  de  Dieu  a été  crue  chez  les 
anciens  Peuples  , tant  qu’ils  ont  retenu 
le  dogme  de  la  créafion  ; dès  qu’il  a 
ét4  oublié  , le  Polythéifine  a pris  fa^ 
, place,  & l’idolâtrie  a -triomphé. 

Il  ieroit  donc  inutile  de  laffembler 
une  foule  de  palTages  tirés  des  Livres  de. 

(<*)  V.  Recherches  philof.  furies  Egypt^^ 
It  les  Chinois,  tome  11,  feâ.  8,  p.iQo. 
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Moïfe  & des  Prophètes , où  Tunité  Sc 
les  autres  attributs  de  Dieu  font  publiés 
dans  les  termes  les  plus  énergiques.  Dès 
que  les  Juifs  ont  adoré  un  Dieu  créateur^ 
Hs  Pont  conçu  comme  un  être  fimple  , 
un  pur  efprit , un  principe  éternel , ef^ 
fentiellement  diliingué  de  Ja  matière. 
Sur  ce  point , les  Païens  même  leur  ont 
rendu  juftice.^i  les  Incrédules  neveu- 
lent  pas  s’en  fier  aux  Livres  Saints , nous 
les  renvoyons  à ce  paflage  de  Tacite  r 
» Les  Juifs  conçoivent  Dieu  par  la  pen- 
w fée,  comme  un  être  unique,  fou  verain  , 
» éternel,  immuable,  immortel  : /«- 
n d(zï  mente  fola  unurnque  nttmen  in^ 
» teUîgttnt..,»  fummum  iÜud  & aternum^ 
» neque  mutabile , neque  interiturum  «. 

Numénius  dans  Eufebe,  Strabon  , 
Diodore  , Dion  CafHus  , rendent  aux 
Juifs  le  même  témoignage  : nous  ver- 
rons n jamais  ce  peuple  a varié  dans 
fa  croyance  (tf)v 

S,  IL  . 

1^.  Moïfe  & les  autres  Ecrivains 
Juifs  enfeignent  clairement  le  dogme 


(tf)  Tacite,  Hift.  1.  V,  c!  5.  Eufebe ,Prcp» 
Evang.  l.  9,  c.  7.  Dion.  1.  37,  p.  37^ 
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de  la  Providence  univerfelle  ; il  n’eft 
pas  vrai  qu’ils  la  reftreignent  aux  feuls 
ifraélites;  toute  la  Religion.  Juive  tend 
à inculquer  cette  vérité  capable,  que 
Dieu  veille  fur  toutes  les  Nations , les 
élève  ou  les  abaifle,  les  éclaire  ou  les 
laifle  dans  l’aveuglement  , comme  U 
lui  plaît  ; que  la  ftérilité  & l’abondance , 
la  guerre  la  paix  , Ift  malheurs  6>c  ' 
la  profpérité  viennent  immédiatement  - 
de  fa  main. 

» Si  vous  gardez  mon  alliance,  leur 
» dit  le  Seigneur  ,.vous  ferez  mj  portion 
» choifie  parmi  tous  les  peuples;  car  toute 
» la  terre  eft  à moi  (a)  «.  Après  avoir 
parlé  de  la  confufion  des  langues  , 
Moïfe  dit  que  Dieu  a difperfé  fur  la 
terre  les  différentes  peuplades  (é).  Dieu 
affure  à Abraham  que  s’il  fe  trouve  leu- 
lement  dix  Juftes  dans  laJ^entapole  , il 
fera  grâce  aux  coupables  en  faveur  des 
innocens  (c).  Parce  que  vous  avez  agi 
avec  fîmplicitéde  cœur,  dit  le  Seigneur 
à Abimelech  , je  vous  ai  préfervé  de  pé- 
cher contre  moi  Çdj  ; Abimelech  n*étoit 


(<»), Exode  ,^c,  19  , V.- 
Gen,  c.  1 1 i V.  8. 

. ^ Ibid.  c.  18,  V.  32. 
fd)  Ibid,  c.  20 , V.  0. 
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pas  Hébreu.  Jofej>h  dit  à Pharaoi^  que 
Dieg  a voulu  par  des  fonges  l’avertir  de 
prendre  des  précautions  contre  la  fa- 
mine, & l’empêcher  de  périr  auffi  bien 
que  fes  fujets  ; il  reconnoît  enfuite  que 
Dieu  a voulu  l’élever  en  autorité  pour 
fauver  les  peuples  (a;  ; il  penfoit  donib 
que  Dieu  avoit  voulu  faire  du  bien  aux 
Egyptiens  en  lui  confiant  le  gouverne- 
ment de  ce  Royaume.  Balaam , après 
avoit  prédit  la  chute  des  monarchies, 
les  vii^oires  des  Occidentaux,  la  ruine 
.des  Hébreux  , dit  que  c’eft  Dieu  qui 
fera  toutes  ces  chofes  (b). 

Moïi'e  défend  aux  Ifraélltes  de  tou- 
cher aux  terres  des  Iduméens,  des  Moa- 
bites  & des  Ammonites , parce  que  c’eft 
Dieu  qui  les  leur  a donnée  , comme  il 
veut  donner  le  pays  des  Chananéens  à 
fon  peuple  (c).  Le  Livre  de  Job  eft  d’un 
♦ bout*  à l’autre  une  apologie  de  la  Provi- 
dence , qui  i^is  apprend  que  Dieu  dif- 

tribue  les  bÎOTs  & les  maux  comme  il  lui 

* » 

plaît  vJob  Si  fes  amis  étoient  Iduméens, 
Ei  non  de  la  race  de  Jacob.  Dans.le  Livre 


(/J)  Gen.  c.  50 , V.  10. 
(^b)  Nomb.  c.  24,  V. 
(O  Oeut.  c."  a. 
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de  It^th  nous  voyons  que  Dieu  récbfw- 
penfe  la  piété  & la  charité  de  cette  étran-  - 
gere.  David  , dans  fes  Pfeaumes , dit 
que  Dieu  , du  haut  du  Ciel  , regarde 
tous,  les  habitans  de  la  .terre , qu’il  a ' 
formé  le  cœur  de  chacun  d’eux  , & qu’il  ' 
tonnoît  toutes  leurs  Oeuvres  (a). 

Les  Prophètes  nous  montrent  Dieu 
occupé  à punir  & à récorapenfer  les 
peuples  félon  leurs  mérites  : c’eft  lui  qui 
fait  marcher  les  armées , qui  décide  des  - 
viéloires  St  des  défaites , qui  fait  fer- 
vir  à fes  deffeins  l’ambition  St  la  fé- 
rocité des  conquérans.  Daniel  fur-tout 
prêche  cette  vérité  au  Roi  deBabylone, 
lui  expofe  la  fucceffion  des  monarchies 
comme  un  plan  réglé  St  arrangé  par 
la  Providence  ; il  parle  d’un  Ange  pra- 
teâeur  de  la  monarchie  des  Perfes, 
L’Auteur  du  Livre  de  l’Eccléfiaftique  dit 
que  Dieu  a prépofé  un  Chef  à chaque  • 
Nation  (^) , celui  de  lap^sg^^e  9 que 
Dieu  a foin  de.  tous  les  nommes  (c). 

Loin  de  perfuader  aux  Hébreux  que 
Dieu  n^  penfe  qu’à  leur  bonheur  St  à 


(a)  Pf.  32,  V.  13  & Pf.  66, 
Eccléf.  c,  17,  V.  14. 
(#)Sag.  ç,  la,  V.  J 3. 
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Uiir  falut  particulier  , Moïfë  leur  dé- 
* clare  plus  d’une  fois  que  fî  Dieu  leur 
donne  fa  Loi  & les  protégé,  ce  n’eft  ni 
^ confidération  de  leur  nombre  onde 
leur  courage,  puifqu’il  y a des  peuples 
plus  nombreux  & plus  vaillans  qu’eux , 
ni  à caufe  de  leurs  mérites  , puifqu’ils 
n’ont  pas  cefle  de  défobéir  & de  fe  ré- 
volter ; mais  qu’il  le  fait  pour  accomplir 
la  parole  qu’il  avoir  donnée  à leurs  peres, 
& pour  faire  éclater  la  gloire  de  fon  nom 
par  toute  la'terre.(<z).  David  , après  avoir 
parlé  (Tes  prodiges  que  Dieu  a opérés  en 
faveur  de  fon  peuple,  ajoute;  » Ce  n’eft 
» pas  pour  nous , Seigneur,  ce  n’eft  pas 
»>  pour  nous  ; mais  rendez  gloir^fi  votre 
» nom  par  des  traits  de  miféricorde  &c 
» de  fidélité  à.  vos  promeffes , afin  que 
» les  Nations  ne  difent  point  ; Où  cfiUur 
» DUu-{b')  ? Ce  n’eft  pas  pour  vous 
» leur  dit  le  Seigneur  par  Ezéchiel 
» que  je  ferai  toutes  ces  merveilles  , 
n mais  pour  mon  faint  nom  que  vous 
avez  fouillé  chez  toutes  les  Nations 
» parmi  lelquelles  vous  avez  habité  ; je 


, Deut.  c.7,T. 7ic.8,v.i7i  c.p,  v. 4 
& fuir. 

Pf,  llj,  V.  9. 
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H glorifierai  mon  nom , afin  que  toutes 
» les  Nations  Tachent  que  je  fuis  le  Sei- 
' » gneur  (a)  a.  Cette  leçon  eft  encore 
répétée  dans  le  Cantique  de  Tobie  (^)V 
il  n*y  avoit  pas  là  de  quoi  flatter  U 
vanité  des  Juifs. 

§.  I I I. 

3®.  Ces  mêmes  Livres  enfeignent  ex- 
prefTément  que  Dieu  agrée  le  culte  de 
tous  les  hommes , de  quelque  Nation 
qu’ils  foient,  jjourvu  que  ce  culte  s’a- 
drelTe  à lui  feul.  Ainfi  Dieu  na  point  re- 
jeté les  hommages  de  Job  , de  Melchi- 
iédech , de  Jéthro , de  Laban  , de  Ba- 
thuel  Naaman,  de  la  Reine  de  Saba,- 
de  Nabuchodonolor  pénitent,  des  Ni- 
nivites,  de  Lydie,  du  Centurion  Cor- 
neille ; aucun  de  ces  perfonnages  n’étoit 
de  la  race  d’Abraham.  David , dans  Tes 
Pfeaumes  , invite  toutes  les  nations  à 
venir  adorer  le  Seigneur  dans  Ton  fane* 
tuaire  , parce  qu’il  eft  le  Roi  de  toute  la' 
terre,  le  fouverain  de  tous  les  peuples, 
& qu’il  les  juge  tous  avec  équité 


(a)  Ezéch,  c,  36,  V.  Si, 

{b)  Tobie,  c.  13,  v. '4. 

(f)  Pl.45  » 65,  85,  95.  &c. 
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Salomon , dans  la  Dédicace  du  Temple  y 
dit  à Dieu  : »Si  un  étranger,  qui  n’eft 
» point  de  votre  peuple , vient  d’un.' 
» pays  éloigné  honorer  votre  faintnom 
» dans  ce  Temple,  & vou#  adreffer 
n fes  prières  , vous  Técouterez  du  haut 
» du  ciel , & vous  accomplirez  fes 
» vœux  (a)  ».  Sous  Ton  régné , il  y avoit 
dans  la  Judée  cent  cinquante-trois  mille' 
étrangers , & , fous  Ezéchias  , il  eft  dit 
quMs  firent  la  Pâque  avec  les  Juifs  , & 
prirent  part  a la  joie  de  la  folemnité 

Dieu  déclare  par  Ifaïe , qu*il  prend  au 
nombre  de  fes  fervîteurs  les  enfans  de 
l'étranger  qui  lui  rendent  leur  culte  6c 
obfervent  fa  Loi , qu’il  agrée  leurs  of- 
frandes 6c  leurs  viftimes.  Ezéchiel  6c 
Jérémie  répètent  la  même  chofe  (c). 

Pendant  la  captivité  de  Babylone , les 
Juifs  envoient  des  offrandes  à Jérufa- 
lem,  6c  recommandent  de  prier  pour 
la  confervaticm  de  Nabuchodonofor  6c 
de  fon  fils  (^),  Efdras  publie  que  Dieu 
a fufcité  Cyrus,  Rqi  de  Perfe , pour 

(a)  3.  Reg.  c.  8.  r.  4. 

(0  c.  56,  V.  6.  Jérémie  « c,  1»  ,v.  16, 

Ezech.c.  47  , V.  11. 

(rf;  Barucl»  , c.  1 , v. 
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rebâtir  fon  Temple  & rétablir  fon  culte,' 
Dans  le  premier  Livre  des  Macchabées , 
Jonathas  , Grand-Prétre  des  Juifs , écrit 
aux  Spartiates-:  » Nous  faifons  mention 
n de  vous  dans  itos  facritîces  & dans  nos 
n cérémonies  , comme  il  e(l  jude  , 6c 
n comme  il  convient  de  faire  mémoire 
» de  nos  freres  (a)  w.  Dans  le  fécond 
Livre  ^ il  eft  dit  que  fous  le  Pontificat 
d’Dnias , les  Rois  6c  les  Princes  refpec- 
toient  le  Temple  , y envoyoient  des  of- 
frandes \ que  Séleucus , Roi  de  Syrie , 
foumiffoit  de  fon  tréfor  aux  dépenfes  des 
facrifices  Jofephe  nous  apprend  que 
quelques  Empereurs  Romains  firent  de 
même  ( c\ 

L*Âuteur  de  TEccléfiaflique , qui  a 
écrit  plus  de  deux  cents  ans  avant  Jefus- 
Chrift , prie  Dieu  de  faire  éclater  fa 
puifTanceaux  yeux  des  Nations , 6c  de  fe 
faire  connoître  aux  peuples  qui  ne  lui 
rendent  point*  leur  culte  ;*  il  le  conjure 
d’accomplir  les  prédirions  des  anciens 
Prophètes , afin  , dit-il , que  toutes  les 
Nations  fâchent  que  vous  êtes  un  Dieu 


(a)  1.  Macchab.  c.  iz . y.  ii. 
(fc)  1.  Ibid.  c.  3 V.  2, 

(«)  AmbafT.  de  Philon,  c. 
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auquel  tous  les  fiecles  font  préfens  (<*)« 

■ Il  eft  dit  dans  l’Evangile  , que  des  Gen- 
tils étoient  venus  adorer  Dieu  à Jérufa- 
lem  à la  fête  de  Pâques  (b). 

L’opinion  confiante  des  Juifs  a donc 
été  que  Dieu  agrée  le  culte  & l’adora- 
tion de  tout  homme  & de  toute  Nation 
lorfqu’ils  s’adrefTent  à lui  feul.  Jefus- 
Chrift  & fes  Apôtres  nous  ont  tranfmis 
la  même  croyance.  Selon  *S.  Pierre , il 
n’y  a point  en  Dieu  acception  de  per- 
fonnes;  chez  toute  Nation  quélconque  , 
celui  qui  craint  Dieu  Sc  fait  le  bien  , lui 
eft  agréable  (c).  Nous  difons  avec  Saint 
Pau.1  : Gloire^,  honneur  & paix  à tout 
homme  qui  fait  le  bien , foit  Juifs , foit 
Gentil  Dieu  veut  que  tous  foient' 
fauvés  y & parviennent  à la  connoiflance  ' 
de  la  vérité  (i)  , quoiqu’il  ne  donne  pas 
à tous  des  moyens  égaux  pour  parvenir 
à ce  bonheur. 

Nous  verrons  ci-après , que  ces  mêmes  ' 
Livres  de  l’Ancien  Teftament  enfei- 
gnent  ou  fuppofent  l’immortalité  de 

Cil)  Eccléf.  c.  36,  V,  a & 16. 
ib)  Joan.  c,  la  , v.  ao. 

(c)  A61.  c.  JO,  V.  34. 

Ç<f)  Rom.  c.  2,  V.  10. 

(0  I.  Tim.  c.  2,  V.  4. 

Tome  FL  _ H 
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famé  & la  vie  à venir  ; mais  il  faut 
répondre  d’abord  aux  objeâions  par  lef- 
quelles.  les  Incrédules  ont  attaqué  les 
vérités  que  nous  venons  d’étabirr. 

I V. 

Prtmitrc  Ohjeclion,  Moïfe  prêche  évi- 
demment aux  Juifs  un  Dieu  corporel; 
il  prétend  avpir  vu  Dieu  & lui  avoir 
parlé  : or  on  ne  peut  voir  que  les  corps, 
11  attribue  à Dieu  une  voix  j un  foufflef 
des  yeux  , des  mains  , des  pieds , les 
aélions  & les  pafiions  humaines.  11  fup* 
pofe  que  Dieu  voit  & entend , s’eft  pro- 
mené dans  le  Paradis  ter refîre  9 qu’il  ’eil 
defcendu  pour  voiries  ouvriers  de  Babel , 
qu’il  a converfé  avec  Adam  & avec  les 
Patriarches.  Il  eilimpoflible  que  les  Juifs 
aient  pu  entendre  tout  cela  d’un  Dieu 
purefprit.  C’eft  une  objeftion  des  Mar- 
cionices  & des  Manichéens  (a)  ; les 
Déifies  Anglois  l’ont  répétée  (é;  ; nos 
Philofophes  plagiaires  l’ont  copiée  à 


/ 

) TertuH.  adv.Marcîon.  1.  II  « c.  16.  Saint 
Aug.  contra  Adimantum , c.  19. 

(^)  Tindal , c.  8 , p.  76 , &c.  Emile  « t.  II ; 
p.  315.  Lettre  à M.  de  Beaumont,  p.  35. 
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Taveugle , elle  eR  r^afTée'dlx  fois  dans 
Ja  Bible  expliquée , & ailleurs; 

Rèponfu  Quoique  nous  admettions 
un  Dieu  pur  efprit , nous  difons  cepen- 
dant , après  les  Livres  faints,  que  Dieu 
voit  tout , qu’il  entend  nos  prières , qu’il 
a parlé  aux  hommes , &c.  ; nous  défions 
tout  Philofophe  qui  admet  une  Provi- 
dence , d’exprimer  les  opérations  de 
Dieu  autrement  que  nous  , à moins  qu’ri 
ne  forge  un  langage  nouveau , qui  ne 
fera  entendu  de  personne. 

Dieu , quoique  pur  efprrt  & préfent 
par-tout , peut  rendre  fa  préfence  fenfi- 
ible  dans  un  lieu  particulier , & par  tel 
corps  qu’il  lui  plaira , par  une  lumière," 
par  un  Ton:  de  voix , par  une  nuée , par 
■une  figure  humaine.  Celui  qui  aura  vu 
ou  entendu  cette  figure,  qui  lui  aura 
parlé,  ne  pourra-t-il  pas  affirmer  fans 
menfonge , 8c  fans  aucun  danger  d’ep- 
reur qu’il  a vu  Dieu , qu’il  l’a  entendu , 
qu’il  lui  a parlé  face  à face,  8cc.  ? 

, Moïfe  inftruifoit  des  hommes  8c  non 
des  Anges , il  falloit  leur  parler  le  lan- 
gage huitiain  ; aucune  Langue  ne  peut 
exprimer  les  attributs  8c  les  aâ:ions  de 
. Dieu  autrement  que  ceux  de  l’homme. 
Quand  on  fuppoferoit  les  Hébreux  cent 
> H X 
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fois  plus  ftupldes , i)s  ne  pouvoient  ima- 
giner que  Dieu  , efprit  immenfe , infini , 
préfent  par-tout , eût  un  corps  & des 
membres  comme  un  homme  ; la  défenfe 
de  le  représenter  par  aucune  figure , 
étoit-  un  préfervatif  contre  l’erreur  : 
Dieu  lui-même  déclare  à Moïfe  qu’un 
homme  vivant  ne  peut  pas  le  voir  (<z). 
Le  langage  métaphorique  a nécelTaife- 
ment  lieu  chez  tous  les  Peuples , parmi 
les  Philofophes , comme  dans  la  bouche 
des  ignorans.  Par  fâ  même  raifon  , nous 
fommes  forcés  d’attribuer  abufivement 
à Dieu  les  afiPeâions  Sc  les  pafiüons  hu- 
maines , l’amitié , la  compaifion  , la 
haine,  la  colere , &c. , quoiqu’il  n’y 
ait  en  Dieu  rien  de  Semblable.  Nous 
l’avons  fait  voir  en  parlant  des  attributs 
de  Dieu.  Tertullien  donnoit  déjà  cette 
réponfe  aux  Marcionites  (l>) , S.  Augul^ 
tin  la  répétoit  aux  Manichéens. 

§.  V. 

Deuxieme  Objection,  Moïfe  ne  pro- 
pofe  à l’adoration  des  Juifs  qu’un  Dieu 

y 

Ca)  Exodé , c.  33  , v.  20. 

^i>)  Adverf,  Msreion.  1,  II.  c.  16. 


♦ 
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local  & particulier*;  le  Dieu  d’Abrahairt 
& de  fes  defcendans  n’eft  point  le  Dieu 
des  autres  Nations.  Jchovah  eft  It  Dim 
(Tlfra  'èl  ^ comme  Chamos  eft  celui  des 
Ammonites  » Béelphëgor  ou  Moloch  ce- 
lui des  Moabites , Dagon  celui  des  Phi- 
liftins , Apis*  celui  des  Egyptiens. 

. Lorfque  Moîfe  paroît  devant  Pha- 
raon , il  ne  lui  parle  qu’au  nom  du  Dieu 
des  Hébreux  ^ & non  du  Maître  fouve- 
rain  de  toute  la  Nature;  auffi  Pharaon 
lui  répond  : Je  ne  le  connais  pas.  Dans 
le  premier  chapitre  du  Livre  des  Juges , 

1 9 , il  eft  dit  qyji  Adonaî  fe  rendit 
maître  des  montagnes,  maisqu’il^ne  put 
vaincre  les  habitans  des  vallées , parce 
qu’ils  avoient  des  chariots  annés  de 
faux.  Chap.  1 1 , 24  , Jephté  dit 

aux  Ammonites  : Les  terres  que  pojjfede 
Chamos , votre  Dieu  ,^e  vous  appar- 
tiennent - elles  pas  ? Celles  que  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  a conquifes  nous  ap^ 
partiennent  de  même.  Voilà  Chamos  • ■'* 

mis  en  parallèle  avec  le  Dieu  d’ifrael. 

On  lit  dans  Jérémie , c.  49  , "jlr.  i ; pour- 
quoi Melchorn  s'ejî~il  emparé  du  pays 
de  Gadf  & pourquoi  fon  peuple  s*e(l-il 
placé  dans  les  villes  de  cette  Tribu 
Melchorn  avoi^donc  prévalu. 
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du  moins  pour  ce  moment,  fur  le  Dieu 
d’Ifrâ'él.  On  a beau  dire  que  celui  - ci 
e(l  le  Dieu  de  toute  la  Nature , les  Juifs 
greffiers  ne  le  concevoient  que  comme 
un  Dieu  local,  & fouvent  ils  en  ado- 
rèrent pluHeurs. 

Moïfe  , d’ailleurs , n’attrjbue  point  à 
Dieu  une  providence  générale  fur  l’Uni- 
vers ; félon  lui  , Dieu  n’efl  occupé  que 
de  fon  peuple,  & oublie  tous  les  au- 
tres : c’ed  un  Dieu  injufle  partial,  fait 
pour  eux  feuls,  qui  leur  donne  toute 
Ion  attention , au  préjudice  des  autres 
créatures , un  Dieu  infociable , jaloux 
de  tous  les  autres  Dieux , & envieux 
des  hommages  qu’on  leur  rend.  Ces 
idées  noires  que  les  Juifs  ont  eues  de 
la  Divinité , les  ont  rendus  eux-mêmes 
infociables , injuftes  , cruels  envers  les 
autres  peuplesîla). 

Réponfe,  Ce  reproche  eft  ancien  ; de 
lulien  & des  Manichéens  , il  a pafTé  aux 


(a  ) S.  Cyrille  contre  Julien  » i.  lll,  p.  99  : 
1.  IV  , p.  f48.  S.  Aug.  contra  Adimantum , 
c.  10,  contra  FauftuMt  1.  XXV,  C.  I.  Mor- 
gan , Moral.  Philof.  tom.  I,  p,  153  , 157  ; 
tome  II , p.  61 , 64.  Efprit  du  Judaîfaie , c.  3 , 
p.  ço  ; c.  la,  p.  173.  Quell. fur  l'Encyclop. 
l^noianct , p.  zSo.  Bible  expliquée  p>  13 1 , &c. 
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Dëiftes  Anglois  ; ceux  - ci  en  ont  fait 
préfcnt  aux  Phllofophes  FranÇois;  mais 

• ils  commenceront,  s’il  leur  plaît,  par 
y répondre  eux-mêmes.  Ils  foutiennent 

• qoe  Zoroaftre  & les  Perfes  ont  eu  fur 
r)a  nature  divine  des  idées  beaucoup  phis 
iuRes , plus  vraies  ',  plus  fenfées  que  Tes 
Hébreux  ; que  ceux-ci  ont  emprunté  dés 
Perfes  la  croyance  de  la  vie  future  (/?). 

Si  c’eft  Dieu  qui  diftribue  les  talens 

les  conndiffances  il  a donc  eu  pltas 
de  prédileéfion  pour  les  Perfes  que  pônr 
les  Hébreux  & pour  tous  les  Idolâtres 
greffiers  cela  s’accorde  - 1 - il  avec  la 
-maxime  pompeufe  de  nos  Adverfaires', 
que  Dieu , pere  de  tons  les  hommes , 
doit  leur  accorder  également  fes  bien- 
faits , donner  à tous  le  même  degré  de 
grâces  &c  de  lumi^e  ? Les  Philofoplies 
fe  croientpius  fages , plus  éclairés,  mieux 
-inftfuifs  que  les  Croyans  ; qui  leur  a 
'donnés  cette  haute  fagefle  dont  ils  font 
•fi  fiers  & fi  jaloux?' 

Jéhovah^  celui  qui  ell l’Etre  par' ex- 
cellence , peut'il  avoir  un  égal  ou  'des 
, -rivaux  ? Ce  nom  par  lequel  Moïfe  & 

■ ■ — ■ ■ ,■■■■■■»  “ — ■'  ^ ^ 

(4)  Morgan,  tome  11,  p.  i44.'Efprit  ^ 
du  Judaïfmè , c.  10,  0*  ssï. 

H 4 
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les  Hébreux  défignent  le  Dieu'  qu’ils 
adorent  ^ fait  alTez  comprendre  que  les 
autres  Dieux  font  des  êtres  imaginaires. , 
Vingt  fois  Moïfe  répété  qu’il  eft  U Jtul 
Dieu  qu’il  n’y  en  a point  d’aùtre  que 
lui  (a).  II  dit  à Pharaon  ; » Jehovak^ 
» Dieu  d’Ifraël  , m’envole  vous  dire  ; 
» LailTez  aller  riion  peuple....  Voici  par* 
» où  vous  connoitrez  qu’il  eft  vérita- 
» blement  celui  qui  efi , je  vais  changer 
» les  eaux  du  Nil  en  fang,  &c.  (^)<<. 
Si  ce  Roi  répondit  d’abord  : Je  ne  U 
cannois  pas , il  apprit  à le  connoître 
par  les  plaies  dont  il  fut  frappé  ; bientôt 
il  s’écria  : Jéhovah  eft.  jujîej  mon  peuple 
& moi  fommes  des  impies  C 

§.  VI. 

. • 

« 

Le  paflage  du  premier  chapitre  des 
Juges  eft  cité  à faux  ; il  y a ; » Jéhovah 
» fut  avec  Juda,  & il  pofteda  la  mon- 
» tagne,  niais  non  pour  chafler  les  ha- 
» bitans  de  la  vallée,  parce  qu’ils  avoient 
»'  des  chariots  armés  de  faux  4<.  Il  eft 


""(d)  Deut.  c.  a , v.  39,  &c. 

1 ib)  Exode,  c.  3 , V.  t ; c.  7 , V.  16  ,&c. 
(c)  Ibid,  c.  9,  V.  27. 
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alîfurde  d’attribuer  0Dleu  ce  qui  eft 
dit  de  Juda , qu  ïL  pojjéda  la  monta» 
gne  ; iî  Dieu  ne  fut  point  avec  lui  pour 
chalTer  les  habitans  de  la  plaine  , cela 
prouve- 1- il  que  Dieu  n’avoit  pas  la 
force  de  les  chalTer  ? , 

Jephté  , Chap.  1 1 , fait  aux  Ammo- 
nites un  argument  perfonnel  ; Ne  pof- 
y>  féderez-vous  pas  le  terrein  dont  votre 
» Dieu  Chamos  vous  mettra  en  poffef- 
» lion  ? Nous  continuerons  donc  aufli 
» de  pofleder  tout  ce -dont  Jthovah 
» notre  Dieu  nous  a donné  la  poflef- 
» lion  H,  Les  exploits  de  Chamos , mis 
par  Jephté  au  futur  contingent,  & com- 
parés à la  poffeffion  réelle  & aftuclle 
des  Ifraélites , nous  paroiffent  une  déri- 
fion  affez  forte  de  ce  faux  Dieu,  hho» 
vah!,  continue  Jephté,  jugera  en  ce 
jour  entre  Ifrael  & les  Ammonites  ; 
Chamos  n’avoit  rien  à y voir. 

Dieu  prédit  par  Jérémie , dans  l’en- 
droit cité , que  Melchom  fera  conduit 
en  captivité  avec  fes  Prêtres  & fes  guer- 
riers : C’eJI  moi  , dit  le  Seigneur , Dieu 
des  armées , qui  répandrai  la  terreur 
fur  ce  peuple  , 6*-  qui  le  difperferai. 
Voilà  comme  le  Dieu  Melchom  avoir 
pr6Vâlut  • 

Hî 
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Lorfque  les  Jui^  ont  voulu  mêler  le 
culte  des  Dieux  qui  ne  font  point , qui 
ne  font  rien  (a),  au  culte  de  celui  qui 
eli,  il  les  a punis , & ils  ont  été  forces 
de  revenir  à l’adoration  exclufîve  du 
feul  Dieu  créateur  de  l’Univers.  Mais 
l’équité  de  nos  Adverfaires  eft  admira> 
ble;  ils  prétendent  que  le  culte  rendu 
par  les  Païens  à Jupiter,  fe  rapportoit 
au  Dieu  fuprême , au  vrai  Dieu  , & ils 
ibutiennent  que  le  culte  rendu  paf  les 
Juifs  à leur  Dieu  local  ^ ne  pouvoit  fe 
rapporter  au  vrai  Dieu  (h'). 

En  quel  fens  le  Dieu  de  TUnivers  eft  ll 
fpécialcment  le  Dieu  (PJfrail?  Parce 
qu’il  protégé  particuliérement  les  Ifraé- 
lites,  parce  qu’il  eft  le  feul  qu’ils  ado- 
rent, pendant  que  les  autres  peuples 
offrent  leur  encens  à Chamos,  à Mo» 
loch , à Dagon  : ceux-ci  n’ont  rien  de 
commun  avec  lui.  Jamais,  dit  un  Déifte, 
les  Païens  n’ont  été  affez  infenfés  pour 
croire  que  leur  Dieu  tutélaire  & local 
étoit  le  créateur  du  ciel  & de  la  terre  (c), 
Jacob  partant  pour  la  Méfopotamie , 


(a)  Pfeaume  95  , v.  5. 

(i)  Morgan,  tome  11,  p.  119,  195» 
(c)  Morgan,  tome  11,  pt  aoi« 
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dît  : » Si  le  Seigneur  me  faït  profpérer 
' ».  dans  mon  voyage  & à mon  retour,  // 

» fera  mon  Dieu  {a ; «.  Cela  ne  veut  pas 
dire  qu*il  ne  Tétoit  point  auparavant  ; 
mais  Jacob  favoit  que  les  Chaldéens 
adoroient  d’gutres  Dieux  il  fait  vœu 
de  ne  pas  les  imiter.  Quand  nous  di- 
fons  n^tre  Dieu , le  Dieu  des  Chré- 
tiens, nous  ne  prétendons  pas  inlinuer 
qu’il  n’eft  pas  auffi  le  Dieu  des  Negres 
^ des  Lapons  ;•  quoiqu’ils  ne  lui  ren- 
dent point  de  culte  , il  n’en  eft  pas  ‘ 
moins  leur  Seigneur  & leur  Maître. 

Nous . convenons  que  Moïfe  parle 
moins  fréquemment  de  la  Providence 
divine  envers  les  autres  peuples , qu’en- 
vers  les  Hébreux  : cela  n’eft  pas  éton- 
nant ; il  voulolt  infpirer  à ceux  - ci  la 
reconnoilTance  , la  confiance , la  fou- 
miifion  à l’égard  de  Dieu  ; il  falloit 
donc  leur  citer  les  bienfaits  qui  les  re- 
gardoient  en  particulier  : ce  qui  fe  pafi* 
fbit  au  bout  du  Monde  ne  pouVttt  les 
intéreflfer^ 

Nous  avouons  encore  que  dans  la  fuite 
des  fiecles , les  Juifs  ont  pouffé  très-loin 
la  prévention  nationale , qu’il  ont  cru 


(j)  Geir.  e.  28 , v.  xi. 
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être  le  feul  peuple  protégé  par  la  Provi- 
dence , qu’ils  ont  été  jaloux  des  bienfaits 
que  Dieu  accordoit  aux  autres.  Ce  fatal 
préjugé  fut  une  des  caufes  de  leur  in- 
crédulité aux  leçons  de  Jefus-Chrift  ; il 
e(f  aujourd’hui  plus  enraciné  que  jamais 
dans  leur  efprit.  Mais  ce  n’ell  ni  Moife , 
ni  les  Patriarches , ni  les  Prophètes  qui 
leur  ont  infpiré  cette  vanité;  ils  leur  ont 
donné  des  leçons  toutes  contraires  , &c 
il  n’eft  pas  vrai  que  les  Auteurs  Chré- 
tiens aient  autorifé  ce  préjiTgé  des 
Juifs  (a)  ; S.  Paul  l’a  réfuté  par  des 
raifonnemens  fans  réplique  (6). 

C’eft  un  travers  ïingulier  d’appeler  le 
Seigneur  un  Dieu  infociable , jaloux  du 
culte  des  autres  Dieux.  Ne  lemble-t-il 
pas  que  Dieu  doive  être  infenfible  au 
culte  ou  aux  infultes  des  hommes,  voir 
du  même  œil  ceux  qui  l’adorent  & ceux 
qui  l’outragent , fraternifer  avec  les 
Dieux  imaginaires  des  Païens , trouver 
bon  Hifage  de  les  honorer  par  des  abo- 
minations ? Mais  à force*  de  prêcher  la 
tolérance  aux  hommes , les  Incrédules  en 
font  venus  jufqu’à  la  prefcrire  à Dieu  ; 


■(<*)  Queft.  fur  PEncyclop.  Hifloirty  p.  37. 
\b)  Rom.  c.‘  3 , V.  X5X 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  l8t 
encore  ont-ils  emprunté  cette  abfurdité 
de  Julien  6c  des  Manichéens  (<2). 

§.  V I I. 

* Troifîeme  Objection,  » Les  Juifs  fe 
» font  imaginé  que  Dieu  ne  s*étoit  ré- 
» vélé  qu’à  une  portion  du  genre  hu- 
» main  , choifie  félon  fon  caprice , que 
» le  refte  des  mortels  n’étoit  digne  ni  de 
n fes  foins  ni  de  fon  àmoivr  ; c’eft  faire 
» lîn  outrage  à lu  bonté  &'à  la  juflice 
» du  Créateur  , qui*  voit  des  mêmes 
» yeux  tous  les  ouvrages  de  fes  mains  : 
» cependant  c’eft  fur  ces  notions  que  le 
» Judaîfme  6c  le  Chriftianifme  font  éga- 
» lement  fondés.  Les  Seftateurs  de  ces 
» deux  Religions  n’ont  jamais  pu  con- 
n cevoir  que  la  bonté  de  Dieu,  pût  s’é-^ 
n tendre  également  ^'ur  tout  le  genre 
» humain  ; ils  ont  cru  follement  qu’il 
» déteftoit  tous  ceux  qu’il  n’a  pas  illu- 
w minés  comme  eux  {b)  «.  - : 


. (d)  S.  Cyrille  , 1.  111 , p.  ico.  S,  Aug. 
contra  Adïmantum  , c.  11;  contra  Fauflum , 
1.  XXII , c.  4. 

(^h)  Efprit  du  Judaïfme  , c.  12 , p.  175. 
Tableau  philof.  du  genre  humain,  pag.  17. 
Celle  dans  Orig.  I.'IV , n.  iy 
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Rèponfe,  Faufîetés  & abfurdltés.  Se- 
lon les  Livres  faints , Dieu  s’eft  révélé 
au  premier  pere  du  genre  humain  , & il 
vouloir  que  celte  révélation  fut  commu- 
niquée à tous  fes  deicendans  ; fi  elle  ne 
l’a  pas  été , c’eft  leur  faute , & non  celle 
de  Dieu.  Il  n’a  cefle  de  fe  révéler  à eux 
par  la  voix  de  la  Nature  entière , par  les 
bienfaits  de  fa  providence , par  la  rai- 
fon , par  la  çonfcience  qu’il  a donnée  à 
tous.  Interrogez  les  animaux , difok  le 
ff  faint  homme  Job , les  plantes  Sc  les 
» produéf  ions  de  la  terre , ils  répondront 
» tous  d’une  voix  : C’eû  la  main  du  Sei- 
» gneur  qui  nous  a faits  (<»)  «.  **  Dieu  , 
M dit  S.  Paul , n’a  jamais  cefTé  de  fe  ren- 
» dre  témoignage  à lui-même , par  les 
» bienfaits  dont  il  nous  comble  (l>)  11 

cfl  donc  faux  que  Dieu  n’ait  donné  qu’à 
un  petit  nombre  d’hommes  les  moyens 
de  le  connoître.  S’ils  n’ont  pas  voulu  en 
ufer,  s’ils  ont  méconnu  leur  Créateur 
& leur  Pere,  à qui  s’en  prendront-ils, 
finon  à eux-n».êmes  ? 

Au  milieu  de  cet  aveuglement  géné- 
ral, il  a plu  à Dieu  d’accorder  aux  Hé- 


(a)  Job,  c.  la,  V.  7. 
(i)  AfL  c.  14,  V.  16. 
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DE  LA  VRAIE  Religion.  i8j 
breux  une  révélation  furnaturelle  & mi- 
nculeufe;  les  autres  peuples  avoient-il%  ^ 
droit  d’en  exiger  une  femblable?  L’abus 
qu’ils  avoient  fait  des  fecours  qui  leur 
avoient  été  donnés , n’eft  certainement 
pas  un  titre  pour  en  attendre  de  plus 
abondans.  Lorfque  Dieu  daigne  accor- 
der un  bienfait  à tel  homme  en  particu- 
lier , il  ne  contraéfe  pas  une  dette  envers 
tous  les  autres.  La  fuppoiirion  contraire, 
fur  laquelle  nos  Adverfaires  fe  fondent 
toujours , eft  d’une  abfurdlté  palpable. 
Lorfque  les  Egyptiens , les  Iduméens  , 
les  Chananéens  ont  vu  les  miracles  que 
Dieu  opéroit  en  faveur  des  Hébreux  , 
qui  les  a empêchés  de  rendre  hommage 
à fa  puifTance  & à fa  juAice  ? 

Vouloir  que  Dieu  voie  des  memes 
yeux  les  hommes  religieux  & les  impies, 
les  cœurs,  reconnoifl'ans  & les  ingrats , 
les  bons  & les  méçhans , c’eft  encore 
un  blafphême  abfurde. 

En6n  il  eA  faux  que  la  bonté  de  Dieu 
s’étende  également  fur  tout  le  genre 
humain.  Dieu  fait  du  bien  â tous , mais 
non  pas  avec  égalité.  Les  uns  naiAent 
mieux  conAitués  que  les  autres  pour  le 
phyfique  & pour  le  moral  ; l’un  vient  au 
inonde  au  milieu  d’un  peuple  éclairé  & 
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policé,  l’autre  chez  une  Nation  barbare 
•&  ftupide  ; le  premier  reçoit  une  excel- 
lente éducation  ; le  fécond  n’eft  guere 
mieux  infttuit  que  les  animaux.  Puifque 
la  Prpvidence  divine  dirpofe  de  tout, 
cette  inégalité  eft  fon  ouvrage.  Au  mi- 
lieu même  d’une  Nation  favorifée  du 
bienfait  de  la  révélation , tous  les  indi-  ^ 
vidus  ne  reçoivent'  pas  le  même  degré 
de  grâce  & de  lumière.  Voilà  ce  que 
St.  Paul  nomme  prédcjlination.  Ainfî,  • 
dit-il , parmi  les  Nations  toutes  aveugles 
& infidèles , toutes  indignes  des  miféri- 
cordes  de  Dieu , il  éclaire  l’une  des  lu- 
mières de  la  foi  , pendant  qu’il  laifle 
l’autre  dans  les  ténèbres  de  l’infidélité  ; 
conduite  de  laquelle  nous  n’avons  au- 
cun droit  de  lui  demander  raifon  , & 
que  nous  ne  pouvons  taxer  d’injuftice 
fans  blafphémer  ftf}. 

Il  eft  faux  que , -félon  les  Juifs  & les 
Chrétiens , Dieu  détefte  tous  ceux  qu’il 
n’a  pas  illuminés  comme  eux  ; nous 
avons  prouvé  qu’il  ne  rejette  le  culte  & 
les  hommages  de  pesfonne  , lorfqu’ils 
font  adreifés  à lui  feul. 


(<i)  Rom.  c.  9 , V.  1 1 & fuiv. 
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■ $■  Vpl. 

Quatrième  ObjeBion,  » Les  Chré- 
» tiens , comme  les  Juifs , ont  admis  un 
» Dieu  qui  tente  & qui  féduit , qui  fe 
» plaît  à dreffer  des’piéges  pour  avoir 
» occafion  de  punir,  qui  a befoin  d’é- 
» preuverpour  favoir  à quoi  s’en  tenir 
. » fur  les  difpofîtions  des  Mortels....  Il 
.»  laiffe  à l’homme  la  funèfte  liberté  de 
» mal  faire , & , fous  prétexte  de  lid 
w fournir l’occafion  démériter,  lui  pro» 
» curer  la  faculté  d’encourir  fa  difgrace 
» & de  fe  perdre  pour  jamais  ; ainfi  ce 
>f  Dieu  bizarre  eft  fans  ceiTe  occupé  à 
» fe  jouer  de  lui  même.  Il  induit  l’hom* 
» me  en  tentation , il  l’aveugle , il  en- 
» durcit  fon  cœur , & puis  il  le  punit 
>»  d’avoir  été  tenté , aveuglé , eqdurcî. 
» V'oilà  les  notions  fublimes  qui  fervent 
» de  bafe  à toute  la  Théologie  Chrétien- 
» ne  ; c’eft  fur  ce  point  que  roulent  l’An- 
» cien  & le  Nouveau  Teftament  (a^  «, 

Réponfe,  Il  eft  fâcheux  ‘ que  nous 
foyons  obligés  d’apprendre  aux  Incré- 
dules le  Catéchifme  de  notre  Religion  ; 


(4)Efprit  du  Judaïfme , c.  ix  , p.  174»  *75* 
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le  préfenter  fous  ^es  termes  captieux  , 
pour  prévenir  lôt  ignorans , pour  les 
tenter , pour  les  réduire , pour  les  en- 
durcir dans  l’impiété  ; voilà  ce  que  font 
nos  Adverfaires,  & ce  qu’ils  ofent  at-^ 
tribuer  .à  Dieu.  Ainfi  en  agiffoient  déjà 
les  Marcionites  , Julien  & les  Manli- 
chéens  (a).  Nous  Tommes  obligés  de 
répéter  ce  que  nous  avons  prouvé  ail- 
leurs. 

I®.  Dans  tout  l’Ancien  Teftament, 
il  n’y  a*  pas  un  feul  paflage  où  uater 
lignide  porter  au  mal , tendre  des  piè- 
ges , induire  à pécher  ; ce  terme  lignifie' 
conftamment  éprouver  , mettre  à l’éi- 
preuve.  Tenter  Dieu^  ce  n’eft  certai- 
nement pas  exciter  Dieu  au  mal , c'eft  * 
mettre  Ta  bonté  Sc  fa  puKTance  à l’é- 
^ preuve  ; témérité  qu’il  défend  févére- 
menr:  Lorfque  Dieu  tenta  Abraham  , 
ou  mit  Ton  obéiflànce  à l’épreuve  , en 
lui  ordonnant  d’immoler  Ton  fils , il  con- 
noilToit  d’avance  les 'dlfpofitions  d’Ar 
braham  , & il  avait  bien  réfolu  qu’ifaac 


' («>TerruH.  aJv.  Mareïon.  1.  H ,c.  ty.  S.  Cy- 
rille ; contre  Julien , 1.  V ^ p.  » 160, 171. 

S.  Aug.  contra  Adverf.  Legij  £>  Prophète  1.  II  • 

c.  8 , R.  19  ^ c.  10  , n.  34. 
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«c  Teroit  pas  immolé.  Ces  fortes  d’é- 
preuves ne  font  pas  néceflfaires  à Dieu  , 
mais  elles  le  font  à l'homme;  1^,  afin 
qu’il  foit  jugé  par  le  témoignage  de  fa 
propre  confcicnce  ; ji®,  afin  qirtl  donne 
des  exemples  héroïques  de  vertu  ^exem-. 
pies  très-néceflaircs  au  monde;  j^.afin 
qu’il  foit  amplement  récompenféde  fois 
courage  , ou  humilié  par  fes  chûtes. 
» Parce  que  vous  étiez  agréable  à Dieu , 
M dit  l’Ange  à Tobie,  il  a fallu  que  ta 
» tentation  vous  éprouvât....  Dieu  per- 
mit  que  cette  tentation  furvînt  à To» 

» bie  y afin  de  donner  à la  pofiérité  un 
exemple  de  fa  patience  y.  aufii  bien  que 
de  celle  du  faint  homme  Job  (a>  v* 
Nous  n’imitons  pas  no«  Advesfaires  ; 
nous  ne  pvêcons  au)^  iücriyains  fàcrés 
que  ce  qu’ils  difent  en  effet.  11  feroit  kau» 
tile  de  citer  vingt  paffages  ou  il  eff  éerre 
que  Dieu  it’eff  jamais  l’auteur  du  pé- 
ché , qu’il  ne  porte  perfonne  au  mal , 
qu’il  ne  fait  injufiiee  à perfonne  ,,’SiCct  ; 
mais  quand  il  exige  un  aéle  de  vertu 
héroïque  , qu’il  donne  des  fecours , 
promet  une  récotnpenfe  à proportion , 


(4)  Tobie,  c.  a , n;  c,  la,  v.  13. 
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où  eft  Pinjufttice  ? V'oilà  la  feule  épreuve 

ù laquelle  il  nous  expofe. 

Dans  le  Nouveau  Teftament,  ttnttr 
fignifie  quelquefois /’or/er  au  maty  mais 
il  ügnifie  au(fi  éprouver^  comme  dans 
«l’Ancien,  Lorfque  nous  difons  à Dieu  ; 

Ne  nous  indu  'ije:^  point  en  tentation  , 
cela  ne  veut  pas  dire  , ne  nous  tendez 
pas  des  pièges  pour  nous  faire  pécher , 
puifque  nous  ajoutons  : Dèlivre:^-nous 
du  mal*»  Lorfque  quelqu’un  eft  tenté, - 
» dit  S.  Jacques,  qu’il  ne  dife  point  que. 

» c’eft  Dieu  qui  le  tente  ; Dieu  ne  porte 
point  au  mal  ; il  ne’  tente  perfonne  : 

» mais  tout  homme  eft  tenté  par  fa  pro-  ' 
»■  pre  concupifcence  , qui  le  féduit  le  ' 

» porte  au  péché  (a)  «. 

Cependant  un  Philofophe  foutient  ’ 
que  par  cette  propofition  ftnguliere  du 
Pater  y Jefus  femble  regarder  la  Diyi-  • 
nité  comme  l’auteur  du  mal  (b),  11  faut 
pardonner  ce  Doéleur  de  ne  pas  enten- 
dre ïbn  Pater»  ' ♦ * 

a Jac.  c.  I , V.  13. 

{J>)  DerHonuneytomelljftâ. ie,c. 4, 

P-  744* 
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§.  I X. 

i*.  En  parlant  des  miracles  de  Moîfe, 

& de  Tendurciflement  de  Pharaon , nous 
avons  fait  voir  t\K^tndurcir  lignifie  feu- 
lement laifler  tomber  dans  l’endurcif-- 
fement  j il  en  eft  de  même  du  terme*  > 
aveugler.  Le  paflTage  le  plus  fort  qu’il  y 
ait  fur  ce  fiijet , eft  dans  Ifaïe.  h Va , dit 
» le  Seigneur  au  Prophète,  dis  à mon  ' 

»,  peuple  : Ecoutez  & n’entendez  pas , 

» voyez  & ne  comprenez  pas.  Aveugle 
» le  cœur  de  ce  peuple  , bouche  fes  - 
» oreilles , ferme  fes  yeux , de  peur  qu’il 
» ne  voie  qu’il  n’entende,  qu’il  ne  fe 
» convertifle,  & que  je  ne  le  guériffe.' 
n Jufques  à quand  , Seigneur  ? jufqu’à 
» ce  que  fes  villes  foient  fans  habitans, 

» fes  maifons  fans  propriétaires , 

» le  pays  foit  défert  (a)  «.  Le  Prop®e 
n avoit  fûrement  pas  le  pouvoir  de  ren-  ^ 
dre  les  Juifs  fourds , aveugles  & ftu- 
pides.  Si  Dieu  vouloir  les  rendre  tels,  ^ 

pourquoi  laur  envoyer  un  Prophète?  ’ • 

Il  n’y  avoit  qu’à  les  lailTer  tels  qu’ils 
etoient.  C’eft  donc  ici  le  reproche  d’un  . ■ 


(d)  If.  c.  6,  V.  9, 

• I 
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pere  irrité , qui  dit  à Ton  fils , dans  un 
mouvement  d’indignation  : Va  , n’é- 
coute pas  'mes  confeils , fuis  la  fougue 
de  tes  paflions  ÿ continue  d’étre  infenfé 
& de  courir  à ta  perte.  Croirons-nous 
qu’il  a intention  de  rendre  fon  fils  incor- 
rigible? Tous  les  pafTages  du  Nouveau 
Teftament , dans  lefquels  il  eft  dit  que 
Dieu  aveugle  &c  endurcit  les  Juifs,  font 
allufion  aux  paroles  d’Ifaïe  ; on  ne  doit 
pas  leur  donner  un  autre  fens. 

..  Si  une  perfonne  qui  nous  prête  obli- 
geamment fa  lumière , vient  à l’empor- 
ter tout-à-coup,  nous  lui  dirons  bruf- 
quement,  f^aus  niavtuglci^  ; cela  veut- 
il  dire  qu’elle  nous  creve  les  yeux  ? Lorf- 
que  Dieu  ne  donne  point  aux.  pécheurs 
une  lumière  furnaturelle  & furabondan- 
te , de  laquelle  ils  fe  rendent  indigrres 

triture  dit  que  Dieu  les  aveugle. 

. hébraïfmc  n’eft  pas  plus  extraor- 
dinaire que  vingt  expreffions  de  notre 
langue  , qui  donnent  pour  cauU  ce  qui 
n’eft  <\\^occaJion.  Ainfi  nous  difbns  fans 
blafphême , que  Dieu  avAigle  les  In- 
crédules , parce  qu’il  ne  fait  pas  un  mi- 
racle pour  les  éclairer  malgré  eux  ; mais 
il  n’eft  que  trop  évident , par  la  ma- 
niéré dont  iis  raifonnent,  que  ce  font 
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eux  qui  s’aveuglent  de  propos  délibiéré, 

> 3-.  Dieu , difent-ils,  lajdTe  à l’hom- 
me la  faculté  de  mal  faire , fous 
texte  de  lui  fournir  Toccaiion  de  mé- 
riter. Mais  l’homme  n’a  volt  pas  la  lU 
berté  de  faire  le  bien  ou  le  mal  à fott 
choix  , il  n’y  auroit  plus  m crime  ni 
vertu , Dieu  fereit  l’auteur  du  mal  com- 
me du  bien  ; l’hypothefe  du  libre  arbi- 
tre eft  la  feule  dans  laquelle  on  puilTe 
concevoir  que  Dieu  n’ell  pas  l’auteur 
du  péché.  En  s’élevant  contre  elle,  nos 
Adverfaircs  fe  chargent  du  blafphéme 
qu’ils  veulent  imputer  aux  Livres  Saints. 

Nous  convenons  que  le  dogme  du 
libre  arbitre  eft  la  bafe  fur  laquelle  por<i 
tènt , non-feulement  la  Théologie  Chré-^ 
tienne , l’Ancien  & le  Nouveau  Tefla- 
ment , mais  encore  toute  Religion , toute 
morale , toute  inflitution  fociale  ; nous 
l’avons  démontré  en  traitant  cette  quef- 
tion; 

S-  X. 

Cinquième  ObjtBîon,  » Moïfe  a peint 

Dieu  comme  un  tyran,  qui  ne  s’af- 
M treint  point  aux  réglés  de  l’équité , qui 
» ne  doit  rien  aux  hommes , qui  chOî- 
» Êt  & rejette  félon  fpn  caprice,  qui 
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» punit  fur  les  enfans  les  délits  ou  plu- 
' »'tôt  les  malheurs  de  leurs  peres.  11 
M n*en  fallut  pas  davantage  pour  faire 
» des  Hébreux  un  troupeai^  d’efclaves , 
f>  qui , fiers  de  la  faveur  de  leur  Sultan 
¥>  délefte  , furent  prêts  à tout  entre- 
» prendre  fans  examen , pour  contenter 
» fes  pallions  & fes  injufles  décrets  (a) 
Ainfî  déclamoient  encore  les  Marcioni- 
tes,  Julien  & les  Manichéens. 

Réponfc.  Ici  du  moins  l’impofture  fe 
réfute  elle-même.  i®.  Si  les  Juifs  ont 
envifagé  Dieu  comme  un  tyran  capri- 
cieux , fur  quel  fondement  ont-ils  pa‘ 
être  fiers  de  fa  faveur  & compter  fur  fa 
proteéllon?  Ils  ont  dû  s’attendre  à être 
viftimes  de  fes  paflions  & de  fes  injuftes 
décrets,  L’Auteur  appelle  les  délits 
des  hommes  , des  malheurs  , parce  que 
refufant  à l’homme  la  liberté , il  ne 
peut  avouer  qu’aucun  crime  foit  punif- 
' fable.  Préférerons-nous  cette  doftrine 
lumineufe  à celle  des  Livres  Saints? 

Dieu  ne  nous  doit  rien  à titre  de  juf- 

Efprit  du  Judaïfme , c.  1 1 , p.  171 , 172  , 
li^xt\x\\,adv,Marcion.  1.  II,  c.  15  ; 3. Cyrille, 
contre  Julien , 1. 111 , p^  100  ; S.  Aug.  contra 
Fauflum  , 1.  XXII , c.  4 : contra  AdvtrJ»  Legis 
& Prophet,  1.  11.  C/  a , n.  4 &c. 
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DE  LA  VRAIE  RELldlOV. 
t'ice  rigoureufe,  pas  même  Texiftence; 
mais  en  vertu  de  fa  bonté  & de  Tes  pro- 
meiTes,  nous  pouvons  compter  fur  les 
foins  &c  les  bienfaits  de  fa  providence  ; 
il  nous  l’ordonne , & il  ne  les  a jamais 
refufés  à aucune  créature.  Par  un  travers 
Singulier  , les  Incrédules  ne  veulent  re- 
cevoir de  Dieu  aucune  grâce,  aucune 
libéralité  ; ils  exigent  tout  à titre  de 
dette  6c  de  juflice , afin  d’être  difpenfés 
de  la  reconnoiffance  : tel  efl  leur  zele 
pour  la  gloire  de  Dieu. 

Il  eft  faux  que  Dieu  choififTe  Sc  re- 
jette les  hommes  ou  les  Nations  félon 
fon  caprice;  la  fagefîe  préfide  à tous 
fes  décrets  , mais  il  n’eft  pas  obligé  de 
nous  en  rendre  compte.  Nous  n’avons 
pas  befoin  de  favoir  pourquoi  il  fait 
plus  de  bien  à tel  homme  ou  à tel  peu- 
ple qu’à  tel  autre;  la  témérité  des  In- 
crédules fur  ce  point  efl  folle  6c  abfurde. 

Vainement  ils  jouent  fur  le  terme  de 
rejetter.  Dieu  ne  rejette  abfoluinent  per- 
fonne , puifque  fa  providence  fait  du  bien 
à tous  ; mais  il  a trouvé  bon  d’accor- 
der une  révélation  furnaturelle  à certains 
peuples , 6c  non  à d’autres  ; c’efl  dans 
ce  fens  feulement  qu’il  a rejetté  ces 
derniers.  Lorfqu’un  Prophète  fait  dire 
Tome  FI,  I 
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à Dieu  : Taî  aimé  Jacob , 6*  pai  haï 
Efaüy  il  explique  en  quel  fens;  c*eft 
que  Dieu , après  avoir  permis  que  l’Idu- 
jitèe  fût  ravagée  par  les  AlTyriens  auffi 
Lien  que  la  Judée,  n*a  pas  donné. aux 
Iduméens  , defcendans  d’Efaü , la  con- 
folation  de  fe  rétablir  dans  leur  terre 
oatale , comme  il  Ta  donnée  aux  def- 
cendans de  Jacob  (tf). 

Loin  de  punir  les  péchés  des  peres  fur 
les  enfans  , Dieu  fe  plaint  par  Ezéchiel 
de  ce  que  les  Juifs  lui  attribuoient  cette 
injuftice  : Nos  Peres  , difoient>ils  ^'om 
mangé  le  raïfin  vert  ^ 6*  iJeA  nous  qui 
en  avons  les  dents  agacées.  Le  Prophète 
emploie  un  chapitre 'entier' à réfuter  ce 
proverbe  iniènfé.  H<La  vie  de  l’enfant, 
n répond  le  Seigneur,  ' m’eû  auffî-chere 
que  la  vie  dupere;  toutes  les  créa- 
n turcs  m’appartiennent , celui  qui  pé« 

tt  chera  eft  celui  qui  mourra Si  le  Six 

n n’imite  point  la  conduite  d’un  pere 
» prévaricateur , & qu’il  obferve  mes 
n Loix,  il  ne  mourra  point  àcaufe  de 

» l’iniquité  de  fon  pere;- il  vivra Je 

M jugerai  chacun  félon  fes  œuvres  (b)  h. 


(a)  Malacb.  c.  i,  y.  z Sc  fuir- 
ez) Exéch.  c.  i8.  ^ 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION,  19Ç 
Cependant  Dieii  dit  dans  l’£xode  :»  Je 
» fuis  le  Dieu  fort  &c  jaloux , qui  re- 
» cherche  les  iniquités  des  peres  fur  les 
')»  .enfans  jufqu’à  4a  troifîeme  & la  qua- 
» trieme  génération  ceux  qui  me  halfm 
fent\.a^  iA.  X a - t- il  contradiéfion 
fcntre  ce  pafTage  & le  précédent  ? Au- 
rcune.  Dieu  donne  ici  à entendre  , que 
lorfque  pluüeurs  générations  de  méchans 
fe  fuccedent,  il  ne  fe  borne  point  à 
punir  la  première,  mais  qu’il- fait  durer 
ie  châtiment  pendant  trois  & quatre  gé- 
' nérations , fi  elles  continuent  à 1e  haïr 
rou  à lui  être  infidelles.  Si  on  donne  un 
• autre  fens  à ces  paroles,  elles  fe  trou- 
veront en  contradiélioft  avec  les  fui- 
vantes  : Je  fais  miféricorde  à l'infini  à 
^ctux  qui  m aiment  & qui  gardent  mes 
' (ommandemens  .*< cette  promefle  géné- 
jrale  -fcroit  fauffe , fi  Dieu  punifToit  un 
-feul  innocent  pour  la  faute  de  fon  pere, 
'Le  Philofophe  qui  a voulu  oppofer  Ezé- 
chiel  à Moïle  , 'n’eft  pas  plus  fenfé  que 
Julien  fon  maître  C ^ )• 


( <* ■)  Exode,  c.  ao  v.  5. 

(A)Traité  fur  la  Tolérance  , c.  13 , p.  130 
133  : Bible  expliquée  , pag.  147  : Dans 
S. ^Cyrille,  1*  III,  p.  ïoo. 
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Traité 

S*  XL 

Mais  , dira-t-on  , il  ell  certain  , par  - 
l’Hifloire  , que  Dieu  a puni  des  enfans 
pour  les  fautes  de  leurs  peres  ; à Baby- 
lone  les  enfans  portèrent  pendant  7.0  ans 
la  peine  de  ndolâtrie  de  leurs  aïeux  ; 
Ezéchiel  avoit  donc  tort. 

Réponfe.  La  captivité  de  Babylone 
étoit  un  châtiment  natfonal , & non 
une  punition  perfonnelle  ; refufera-t-on 
à Dieu  le  droit  de  punir  une  Nation 
entière  du  déréglement  de  fes  mœurs, 

. parce  qu*il  s*y  trouve  des  enfans  & des 
juBes  qui  n’ont  point  eu  de  part  à la 
corruption  publique  ? La  profpérité  pro- 
mife  à la  Nation  Juive , lorfqu’elle  fe- 
roit  hdelle  à fa  Loi , n’étoit  point  pro« 
mife  de  même  à chaque  particulier  ; Dieu 
n’étoit  point  oblige  de  faire  des  mira- 
cles pour  exempter  les  enfans  & les  juftes 
de  la  punition  méritée  par  le  corps  de 
la  Nation. 

Ezéchiel  ne  parloit  pas  à des  enfans, 
mais  â des  hommes  faits  ; il  leur  foutient 
que  Dieu  les  punit,  non  de  l’idolâtrie  de 
leurs  peres , mais  de  leurs  propres  ini- 
quités. U réfute  ainfi  la  prévention  des 


1C)6 

\ 


Digitized  by  Googlj 


DE  LA  VRAIE  Religion.  197 
Juifs  modernes  , qui  difent  que  dans 
toutes  les  calamités  qui  leur  arrivent , il 
entre  toujours  au  moins  une  once  de  la 
prévarication  du  veau  d’or.  Si  on  lui 
avoir  objedé  le  fort  des  enfans , il  auroit 
fans  doute  répondu  : Corrigez  - vous 
élevez  vos  enfans  dans  la  crainte  de 
Dieu  , alors  il  aura  pitié  d’eux  Sc  de 
vous , & vous  rendra  fes  bienfaits.  Le 
texte  de  l’Exode  regarde  évidemment 
le  corps  de  la  Nation,  puifqu’il  s’agit 
des  générations  entières  ; celui  d’Ezé- 
chiel  concerne  les  particuliers  auxquels 
il  parloir  : Celui  qui  péchera  ejl  celui 
qui  mourra  :#il  n’y  a donc  point' de 
contradiéfion.  C’eft  ce  que  Tertullien 
répondoit  aux  Marcionites  (^a), 

Moïfe  , dit  un  autre  Philofophe  , 
» parloir  à des  hommes  durs , peu  fuf- 
>»  ceptibles  de  fentimens  tendres , & in- 
» capables  d’en  infpirer;il  n’ofamême, 
Vf  dans  fes  fameufes  Tables , leur  faire  un 
M précepte  d’aimer  Dieu.  11  l’avoit  peint 
» fi  terrible  , fi  cruel , fi  ombrageux , 
Vf  qu’un  peuple  imbu  de  fa  doftrine  ne 
» pouvoir  que  le  craindre,  & ne  devoit 
le  révérer  que  comme  à Rome  ort 


ia)  Adv»  Marcion,  1.  11 , c.  15. 
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» honoroit  la  Fievre  , divinité  malfai^ 
9*  Tante  , qu*il  étoit  dangereux  de  mettre 
9t  de  mauvaife  humeur  («} 

Rèponjk.  Le  Deutéronome  porte  néan- 
moins : » Vous  aimerez  le  Seigneur  vo- 
» ire  Dieu , de  tout  votre  cœur  , de  toute 
» votre  ame  & de  toutes  vos  forces  {b)  «. 
Dans  les  Tablës  mêmes  de  la  Loi  ^ Dieu 
dit  qu’il  fait  miféricorde  àtceuxqui 

& qui  gardent  Tes  Loix  (c) , qu’il- 
punit  ceux  qui  lehaîffent  ou  qui  violent 
les.  commandemens.  Selon- l’idée  de  nos 
Adverfaires  , voilà  un  Dieu  terrible , 
puifqu’il  menace  ; ombrageux  , il  ne 
veut  pas  que  l’on  adore' dUutres  Dieux  ; 
malfaifarit  veut  forcer  l’hom- 

me à l’obéilfance  ; il  reflTemble  à la  Fie- 
vre ; car  à Rome , la  Fievre  n’attaquoit 
que  les  méchans , elle  épargnoit  les  gens 
de  bien.  Si  la  Fievre  TaififToit  tous  les 
Philofophes  qui  déraifonnent,  il  en  refr 
teroit  peu  en  bonne  fanté. 

' Mais  un  Dieu  jaloux  (et)*,..  Jaloux 
en  effet  de  l’obéiffance  de  l’homme  ; il 


(ay  Les  Mœurs,  troifieme  Partie, ait.  4. 
b)  Deut. X.  6,  V.  4. 

' (0  Erodr,  c.  sty,  V.  f ^ 
itly  Bible 'expliquée,  p^  r4^. 


Oigitized  by 


DE  LA  VRAIE  ReLTÔION.  159 
ne  fouffre  point  que  le  ailte  qui  lui  eft 
dû,  Toit  rendu  à de  fauffes  divinités  ;■ 
non  qu’il  ait  befoin  de  ce  culte,  ou- 
qu’il  perde  quelque  chofe  quand  on  le 
lui  refufe,mais  parce  que  le  polythéif^ 
me  eft  abfurde  6c  pernicieux  i l’homme. 

»/Pour  réfuter  tous  vos  reproches  , 

H difoit  Tertullien  aux  Marcionites  , je 
H vous  répété  que  Dieu  n’a- pu  converfer 
avec  les  hommes , à moins  qu’il  ne 
t»  daignât  parler  comme  eux , s’attribuer  ' 
leurs  fentimens  6c  leurs  afteélions.  Il 
» falloit  ce  langage  humain , pour  met- 
» tre  à portée  de  notre  foiblefte  les 
n grandeurs  de  la  majefté  fuprême.  Si 
» cela  paroît  indigne  de  Dieu , cela  eft 
» néceffaire  à l’homme;  ot  rien  n’eflî 
« plus  digne  de  Dieu  , que  l’inftrudlioli 
« (k  le  lalut  de  fes  créatures  (i*)  «. 

§.  X I I, 

Sixième  OhjeSion»  Moîfe  n’a  repré- 
ftnté  Dieu  aux  Juifs,  que  comme  un 
Monarque  fenftble  aux  préfens  , avide 
d’offrandes  6c  de  facrifices , pointilleux 
fur  l’étiquette  de  fon  culte.  Toute  U 

(a);  Adv.  Marcion*  1.  a , c.  ay.  S*  Aûg, 
contra  Adim,  c.  7.. 
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Religion  Judaïque  ne  confiftoit  qu*ea 
cérémonies , les  vertus  intérieures  n*y 
entroient  pour  rien.  Le  Dieu  des  Juifs 
e(l  un  Dieu  vorace  Sc  avare , qui  in- 
dique les  viéfimes  qui  lui  font  les  ]^us 
agréables , & qui  préféré  toujours  les 
plus  grafles.  11  femble  ne  s’étre  révélé 
que  pour  être  le  pourvoyeur  & l’inten- 
dant des  Prêtres,  qui  ne  furent  eux- 
mêmes  que  de  véritables  bouchers , dont 
les  mains  furent  toujours  baignées  dans 
le  fang  des  hommes  & des  animaux  (a")  ; 
il  eft  le  Dieu  des  armées , de  la  guerre 
èc  du  carnage. 

Réponfe.  On  ne  peut  pas  copier  plus 
exaêfement  les  clanîèurs  des  Marcioni- 
tes  & des  Manichéens  (b)  ; mais  outre 
le  commandement  ^^mer  Dieu , la  re- 
connoUTancc  de  fes  bienfaits , la  con- 
fiance à fes  promefTes,  la  foumiflion  à 
Tes  ordres  font  continuellement  recom- 
mandés aux  Juifs  ; il  nous  paroît  que  ce 
ne  font  point  là  des  cérémonies.  La  Loi 
prefcrit  tous  les  devoirs  de  juflice,d’hu- 

{a)  Efprit  du  Judaïfine,  c.  3 , p.  49  ;c.  la, 
p.  17a. 

(^)  Tertull.  Adv.  Marcion.  1.  II , c,  18  : 
S.  Aug.  contra  Fauflum  , 1.  18  , c.  1 : contra 
Adv,  LegiSf  I.  11,  c.  ia,nk  37. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  101 
manité  , de  compaffîon , de  charité  en- 
vers le  prochain  ; ne  font-  ce  pas  là  des 
vertus  ? 

..  Loin  de  borner  la  Religion  au  culte 
extérieur  , les  Livres  des  Juifs  ne  ceffent 
de  leur  répéter  que  Dieu  veut  l’hom- 
mage du  cœur  & non  celui  des  levres  , 
robéilTance  plutôt  que  les  viélimes,  que 
le  culte  hypocrite  des  méchans  lui  elb 
odieux.  On  n’a  qu’à  lire  le  Pfeaume  49 , 
les  reproches  que  Samuel  fait  à Saiil , 
le  premier  chapitre  d’ifaïe  & le  feptieme 
de  Jérémie;  les  autres  Prophètes  font 
pleiM  des  mêmes  leçons. 

Mais  le  culte  judaïque  étoit  charnel , 
groflier  , dégoûtant.  Soit.  11  n’y  en  avoit 
point  de  plus  pur  ni  de  plus  fpirituel 
dans  aucun  lieu  du  monde  ; il  étoit  ana- 
logue à lafoiblefTedu  genre  humain  , en- 
core très-peu  civililé  (d).  Un  Empereur 
de  la  Chine  ne  croit  point  déshonorer  fa 
dignité  en  immolant  des  bœufs  & des 
pourceaux  dans  les  temples  du  Ciel  & de 
la  Terre  , ou  fur  le  tombeau  de  (es  ancê- 
tres ; nos  Philofophes  n’ont  point  blâmé 
ce  culte.  Lorfque  les  Empereurs  Ro- 
mains eurent  reuni  à leur  autorité  celle 


(d)  Galat.  c.  4. 


101  Traité 
du  Souverain  Pontife , ils  ne  dédaignè- 
rent aucune  fonéfion  du  facerdoce  païen. 
Selon  la  cenfure  de  nos  Adverfairç; , les 
Empereurs  Romains  étoient  des  bou- 
chers, ceux  de  la  Chine  font  des  cuiftres, 
le  Dieu  des  Chinois  cft  un  Dieu  vorace  , 
le  Jupiter  du  Capitole  n’étoit  que  l’in- 
tendant de  la  cuifine  des  Prêtres.  Que 
dirons-nous  de  la  folie  de  Julien  , qui 
dépeuploitde  bœufs  fon  Empire,  à forcé 
d’offrir  des  facrifices  ? Mais  aux  yeux 
des  Incrédules , tout  étoit  beau , loua- 
l)le,  grand,  eftimabie  chez  les  Païens; 
tout  étoit*dégoûtant  ôf  méprifabltflthez 
les  Juifs.  Agrippa  , gendre  d’Augufte  , 
n’en  jugea  point  ainfi  (a)  ; Julien  , de 
fon  côté , trouvoit  le  culte  cérémoniel 
des  Juifs  plus  parfait  que  celui  des  Chré^ 
liens  r^), 

Si  nos  Critiques  étoient  vraiment 
Philofophes , il^  fentiroient  que  les  rites 
extérieurs  font  en  eux- mêmes  indiffé- 
rens , qu’ils  font  refpeftabl'es  ou  méprir 
fables , félon  l’ufage  que  l’on  en  fait , 
& félon  les  idées  que  l’on  y attache.  Ce 
<jui  infpire  la  vénération  à tel  peuple , 


f/i)  AmBafTade  de  Philon , c.  16. 

(à)  Dans  S.  Cyrille , 1-  VI,  p.  200 , 205. 
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paroîtroit  ridicule  à tel  autre;  ce  qui 
eA  un  ligne  de  refped  dans  une  contrée, 
feroit  une  infulte  dans  uiMays  diA'é* 
rent.  Des  préfens  6c  des  f^ifices , of- 
ferts à des  Dieux  imaginaires  y étoient 
fans  doute  une  abfurdité  6c  une  profa- 
nation ; ces  mêmes  rites  employés  pour 
adorer  le  vrai  Dieu , ^ont  ce  qu*il  y a 
de  plus  refpeéfable  parmi  les  hommes. 
Lorfqu’un  Diâateur  Romain  ou  un  Conr 
fui  alloit , à la  tête ‘du  Sénat,  planter  un 
clou  dans  le  temple  de  Jupiter , pour 
marquer  le  commencement  d’une  an- 
née, ces  ufage  n’-avoit  rren  de  repréhcn- 
fible  ; lorfque , dans  la  fuite , oii  lui  eut 
attribué  la  vertu  de  détourner  les  mal- 
heurs dont  la  République  étoit  mena- 
cée , c’étoit  une  folie  6c  une  puérilité 
peu  digne  de  la  gravité  Romaine,  , 
Tout  ce  qui  peut  marquer  le  refpeél , 
la  confiance  , la  foumiilion  , la  recon- 
noiffance  envers  la  Divinité , peut  fervir 
à fon  culte , 6c  faire  partie  de  la  Reli- 
gion , lorfque  Dieu  veut  bien  l’agréer. 
Tourirer  ces  pratiques  en  ridicule  , parce 
que  les  fauffes  Religions  les  ont  profa- 
nées , c’eft  manquer  de  jugement.  Nous 
examinerons  avec  foin,  dans  la  fuite , ce 
culte  cérémoniel  des  Juifs , qui  paroit  fi 
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abfurde  aux  beaux  • efprits  incrédules  ; 
nous  verrons  qu’il  n’y  avoir  aucune  pra* 
tique  qui  fût  fondée  en  raifon , 
qui  ne  fût  utile  relativement  aux  cir* 
conftances. 

Dans  les  Livres  faints  , les  aftres  font 
t armée  des  deux  ; le  Dieu  des  armées 
eft  le  Dieu  du  giel  ou  des  aftres  ; ce 
nom  étoit  un  préfervatif  contre  l’ido- 
lâtrie du  peuple  ÿ 6c  des  Philofophes  qui 
ont  cru  les  aftres  ariunés  {a), 

Jufqu’à  préfent , il  ne  nous  paroit  pas 
démontré  par  les  Incrédules , que  Moïfe 
ait  donné  aux  Juifs  une  faulTe  idée  dé  la 
Divinité;  que  Ton  compare  fes  leçons 
à celles  de  tous  les  autres  Légiflateürs 
des  Philofophes  les  plus  vantés , on  fen- 
dra qu’il  a été  mieux  inftruit  qu’eux , 
qu’il  a eu  un  meilleur  maître. 

§.  XIII. 

Nos  Adverfaires  n’ont  pas  rendu  plus 
fidèlement  fa  doftrine  fur  la  nature  de 
l’homme  & fur  fa  deftinée.  Selon  eux , 
» les  Juifs  puiferent  chez  les  Perfes  les 


(4)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrlpt.  tome 
XLIi,  p.  i8i , tome  LVI»  p.  45. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  10^ 
w premières  notions  des  récompenfes  & 
» des  châtimens  d’une  autre  vie,  par 
n confcquent  du  dogme  de  l’immorta- 
» lité  de  l’ame  & de  la  réfurreâion  des 

» morts 11  n’eft  point  fait  mention 

» d’un  article  (î  important  dans  aucun 
» des  Livres  de  Moïfe  ; fa  Loi  ne  parle 
» nulle  part  d’un  dogme  fait  pour,  fervir 
» de  baie  à toute  Religion  révélée;  Ce 
» Légiflateur  ne  propofe  aux  Juifs  que 
» des  récompenfes  & des  châtimens 
» temporels  , fans  indiquer  rien  qm 
» puiiîe  même  faire  foupçonner  l’exif- 
w tence  d’une  autre  vie;  au  contraire, 
» dans  quelques  Livres  de  la  Bible , ce 
» dogme  ell  formellement  combattu. 
» L’Auteur  de  l’Eccléfiafte  parle'du  fort 
» futur  des  hommes  en  véritable  Pyr- 
» rhpnien....  Ce  dogme  ne  commence  à 
*9  paroître  que  dans  le  fécond  Livre  d’Ef- 
» dras , écrit  quatre  cents  ans  avant  l’Ere 
w Chrétienne...  Daniel , captif  à Baby- 
w lone  , eft  le  premier  des  Ecrivains  Hé- 
» breux  qui  parle  de  la  réfurreftion  des 
» morts,  & du  dogme  d’une  autre  vie.... 
» David  n’eût  point  été  fi  fcandalifé  de 
» la  p'ofpérlté  des  méchans , s’il  eût  eu 
» connoifTance  du  fort  que  la  Provi- 
» dence  leur  réfervoit  dans  l’avenir. 


io6  Traité 

U Cette  doôrine  eût  faiç, tomber  le  plus 
'»  grand  nombre  des  argumens  préfentés 
H dans  le  Livre  de  Job,  qui,^  dans  Ton 
V infortune , fe  plaint  amèrement  de  la 
' M conduite  de  Dieu , fans  faire  aucune 
9»  mention  de  la  vie  future , fî  propre  i 
» juftifier  la  Divinité  d’es  injuftices  paffa- 
vt  gérés  qu’elle  permet  en  ce  monde. 

» Du  temps  de  Jefus  même,  le  dogme 
de  la  réfurreâion  ne  paroit  point  avoir 
V*  été  encore  généralement  adopté  par 
les  Juifs  ; ce  Réformateur  de  la  Loi 
mofaîque  ne  fait  aucun  reproche  aux 
H Saducéens  , qui  nioient  cette  réfur- 
w reéfion  (a)  <<. 

Ces  favantes  obfervations  n’avoient 
pas  échappé  aux  Manichéens  (b)  ; avant 
de  les  réfuter , faifons  quelques  remai^ 
ques.  1 La  plupart  des  calomniateurs 

(â)  Efprit  du  Judaïrme,  c.  lo,  page  144. 
Chri^an.  dévoilé  , c.  8 , p.  108.  Diéf.  Philof. 
& Queft.  fur  l’Encyclop.  Ame , &c.  Philofo- 
phie  de  l’Hiftoire,  c.  25.  Examen  impor-  . 
tant  , c.  3.  Traité  fur  la  Tolérance  ,.c>  13* 
Lettre  à M.  de  Beaumont , p.  82.  Bible  expli- 
quée , pages  92 , 163  \ &c.  Morgan,  tome  I , 

р.  447;  tome  II,  p.  215 ,217. 

{b)  S.  Aug.  contra  Faujlum , 1.  XXXIII  , 
C.  i : contra  Advtrf,  Legis  6*  Prophet.  U II , 

с.  é,  n.  21* 

\ ' 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  20J 
de  Moïfe  &c  des  Juifs  font  des  matéria- 
lises , qui  foutiennent  que  le  tlogme 
d’une  autre  vie  ne  fert  à rien  dans 
la  morale;  ils  ont  loué  Confucius  de  ^ 
n’avoir  point. fondé  la  morale  fur  ce 
dogme  , & ils  s’élèvent  contre  Moïfe , 
parce  qu’il  leur  paroît  avoir  fuivi  le  mê- 
me plan , lông  temps  avant  Confucius. 

Z®,  Ils  foutiennent  que  les  Livres  de 
Moïfe  ont  été  forgés  ou  refondus  par 
Efdras  'après  la  captivité  : comment  Ef- 
dras , qui  a profeffé  dans  fes  propres 
Ectits , le  dogme  de  la  vie  future  & de 
îa  réfurreôion  , rt*a-t-il  pas  eu  l’attention 
d’en  glifTer  un  feul  mot  dans  les  Livres 
de  Moïfe , qu’il  fabriquoit  à fon  gré  ? 

J?.  Ceux  qui  difent  que  les  Juifs  l’ont 
emprunté  des  Perfes  pendant  la  capti- 
vité , font-ils  bien  sûrs  qu’avant  cette 
époque  les  Perfes  croyoient  la  vie  fu- 
ture Mis  n’en  ont  point  de  preuve;  Zo- 
foaftre  n’a  paru  qu’en  ce  temps-là , & 
il  eu  fort  incertain  s’il  n’a  rien  emprunté 
lui-même  des  Juifs.  Un  Déifie  Anglois 
prétend  qu’il  étoit  ferviteur  du  Prophète 
Efdras  (a).  ^ 

- Mais  les  inconféquences  de  nos  Ad- 


(4)  Morgan , Mocal&PhUof.  tomell,  p . ai2. 


Digilized  by  Coogle 


io8  Traité. 
verfaîres  ne  prouvolent  rien  : venons  au 
fait  e(l«ntiel.  En  traitant  la  queAion  de 
Tiinmortalité  de  l’ame  , nous  avons  fait 
voir  que  ç’a  été  la  croyance  des  Patriar- 
ches. La  promeffe  que  Dieu  fait  à Adam 
d’une  rédemption  future  , la  deftinée 
d’Abel , la  maniéré  dont  TEcriture  parle- 
de  la  mort  des  premiers  Juftes , leur  dé- 
fir  de  dormir  avec  leurs  peres , les  hon- 
neurs funèbres  rendus  aux  morts  , le  ref- 
peé^  pour  les  tombeaux  , le  double  fens 
du  mot  SiNW  obfervé  par  les  Savans  » les 
paroles  formelles  de  Job  ; telles  font  les 
preuves  que  nous  avons  alléguées.  Il  eft 
queftion  de  favoir  fi  cette  croyance  étoit 
perdue  fous  Moïle  ; nous  foutenons 
qu’elle  a fubfifté  conftamment  chez  les 
Juifs,  & nous  allons  le  démontrer  : cette 
difcuffion  fera  un  peu  longue , mais  l’ob- 
* jet  en  vaut  la  peine. 

Première  Preuve,  Jacob  prêt  à mourir 
en  Egypte , dit  à fes  enfans  : » Je  vais 
» rejoindre  mon  peuple,  ou  ma  famnle; 

enfevelifiTez-moi  dans  le  tombeau  d’A- 
» braham  & de  Sara,  où  repofent  Ifaac , 
Rehecca , & Lia  mon  époufe  (<z)  a. 
Cinquante  ans  après,  Jofeph , au  lit  de 


Ça)  Gen.  c.  40 , v.  ap. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  IO9  * 
la  mort , dit  à Tes  freres  : » Dieu  vous 
» vifitera,  emportez  mes  os  avec  vous,  ^ 
» lorfque  vous  fortirez  de  l’Egypte  (a)  «. 
Ces  ordres  font  exécutés,  Jacob  eft  tranf- 
porté  dans  la  Palefline  , Jofeph  eft  em- 
baumé en  Egypte  , enfermé  dans  ua 
coffre,  & emporté  150  ans  après.  On 
fait  que , par  le  foin  d’embaumer  les 
corps  & de  les  conferver , les  Egyptiens 
atteftoient  leur  foi  à l’immortalité  & à 
la  réfurreftion  future  (^).  Les  defcen- 
dans  de  Jacob  & de  Jofeph , Moïfe  lui- 
même  élevé  en  Egypte , ont- ils  imité  les 
Egyptiens , fans  avoir  les  mêmes  idées  ? 

Le  délit  des  deux  Patriarches , l’exaéH- 
tude  de  Moïfe  à exécuter  les  dernieres 
volontés  de  Jofeph , font-ils  des  preuves 
de  matérialifme  ? Ici  les  faits  décident , 

& parlent  plus  éloquemment  que  les 
Livres. 

S.  X I V. 

Seconde  Preuve.,  Moïfe  défend  aux 
- Hébreux  d’interroger  les  morts , pour 
apprendre  d’eux  la  vérité , comme  font 

(tf)  Gen.  c.  50 , V.  24. 

(^)  Recherches  philof.  fur  les  Egypt.  feft. 

7,  tome  11,  p.  17J.  ' ' 
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les  peuples  Chananéens  {a).  Malgré  cette 
défenfe , Saiil  fait  évoquer,  par  une  Py- 
thonilTe , l’ame  de  Samuel , pour  favoir 
Pavenir.  Samuel  dit  : Demain  vous  & 
vos  fils  fere[  avec  moi  (é).  L’Hiflorien 
qui  a écrit  ces  paroles  étoit  donc  per* 
fiiadé  de  Timmortalité  de  l*ame , aufli 
bien  que  Saiil.  L’Auteur  de  l’Eccléiiaf* 
tique  croyoit  que  Samuel  étoit  vérita* 
blement  apparu  à Saiil , & lui  avoir  an* 
nonce  fa  mort  prochaine  (c).  11  eft  en* 
core  parlé  de  cet  ufage  fuperftitieux  dans 
Ifaïe  {d).  Un  pareil  abus  peut-il  s’in- 
troduire chez  un  peuple  perfuadé  que 
l’homme  meurt  tout  entier , & que  l’a^ 
me  ne  furvit  point  au  corps  ? 

Si  les  évocations  des  morts  , dont 
parlent  Homere  & Virgile  , fuffifent 
pour  nous  apprendre  la  croyance  des 
Grecs  & des  Romains , font-elles  moins 
fortes  pour  nous  montrer  les  idées  des 
Juifs  ? Auffî  un  Philofophe  qui  foutient 
opiniâtrement  dans  tous  fes  Livres  , que 
les  Juifs  n’avoient  aucune  notion  de 


(4)  Deut.  c.  18 , V.  II. 

(b)  1.  Reg,  c.  ï8 , V.  ri. 

(c)  Eceli.  c.  46 , V.  a}. 

(ij  Ifaïe , c.'  8 , V.  i9>,  c.  65,  v.  4, 
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l’immortalité  de  l’ame , eft  cependant 
forcé  de  convenir  que  ceux  qui  con- 
fultoient  ainlî  les  Magiciens  ou  les  Sor>, 
ciers  , vouloitnt  voir  des  âmes  ou  des 
ombres  (a). 

Il  dit  ailleurs , que  les  Magiciens  dont 
parle  Moïfe  , n’étant  que  des  trompeurs, 
groffiers , n’avoient  peut-être  aucune 
idée  diftinéle  du  fortilége  qu’ils  croyoient 
opérer  (b)i  Soit.  Dü  moins  ceux  qui  s’a- 
dreffoient  à eux , croyoient  qu’un  mort 
pouvoit  parler  & connoîrre  l’avenir  ; 
ainli'  le  penfoit  Saii^,  quand  il  fit  évo- 
quer Samuel.  Cette  fuperftition  étoit 
commune;  lui  même  avoit  travaillé  à' 
l'extirper  (c).  La  première  chofe  <^e 
faifoient  lés  Rois  idolâtres,  étoit  de. la 
rétablir  ; au  lieu  que  les  Rois  pieux  s’ap- 
pliquoient  à .la  détruire  '' d),  Moïfe  err 
défendant  aux  Hébreux  d’interroger  les 
morts , ne  donne  point  pour  raifon  que' 
les  morts  ne  font  plus , & qu’il  n’en  refte 
rien  ^ mais  que  Dieu  déteftë  cet  abus , 


(«>  Bible  expliquée , p.  319. 

(b)  Traité  fur  la  Tolérance,  c.  13  , notej 
p.  132. 
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& qu’il  fufcitera  à fon  peuple  des  Pro- 
phètes pour  l’inftruire. 

Troijitmt  Preuve.  En  offrant  à Dieu 
la  dime  & les  prémices  des  fruits  de  la 
terre , un  Ifraélite  étoit  obligé  de  faire 
la  proteftation  fuivante  : » J’ai  ôté  de 
**  ma  maifon  tout  ce  qui  eft  confacré  au 
w Seigneur  ; je  l’ai  donné  au  Lévite,  à 
w 1 etranger , au  pupille  & à la  veuve.... 

»»  Je  n|en  ai  rien  mangé  dans  le  deuil  ; 

» je  n en  ai  rien  employé  à un  ufage 
» impur,  & je  n’en  ai  rien  donné  au 
» mort  {a)  Pouj  rendre  le  fens  de 
cette  Loi , Spencer  fait  voir , par  le  té-< 
moignage  des  Anciens , qu’après  la  ré- 

ÎSif  r *•  pleuroient  la  mort 

d^Oluis , & les  Syriens  la  mort  d’ Ado- 
nis. Ces  deux  Divinités  étoient  le  fym-  . 
bde  de  la  fécondité  déjà  terre;  on 
offroit  les  prémices  dans  les  temples , & 
on  les  mangeoit  à l’honneur  des  Dieux  • 
on  en  plaçoit  fur  le  tombeau  des  morts, 
pour  fervir  de  nourriture  aux  mânes  {F), 
Par-là  on  conçoit  pourquoi  il  étoit  dé- 
fendu de  manger  les  prémices  dans  U 
deuil:  de  les  employer  à un  ufage  im- 


(<*)  Deut.  c.  26 . V.  13, 

(D  De  Ugib.  Hebr.  Ritual.  1.  H , c.  24. 
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inonde  y & de  /«i  donner  au  mort.  Soit 
que  l’on  entende  par  là  les  donner  à 
Ofiris  ou  au  mort  Adonis  , foit  les  offrit 
pour  nourrir  les  mânes , cefa  eft  égal. 
Tout  Ifraélite  qui  tomboit  dans  cette 
fuperflition  , étoit  perfuadé  qu’un  mort 
n’étoit  pas  anéanti , qu’il  y avoit  des  • 
mânes , des  ombres , df|.  âmes  fubfîf- 
tantes  après  la  mort , qu’on  pouvoit 
les  honorer , leur  faire  des  préfens  ou 
les  nourrir. 

Un  ufage  ordinaire  chez  les  Païens  ^ 
à la  mort  de  leurs  proches  ou  de  leurs 
amis , étoit  de  fe  couper  ou  de  s’arracher  ' 
les  cheveux  & la  barbe,  de  les  jeter 
dans  le  cercueil  ou  dans  le  bûcher  du 
mort , comme  un  tribut  que  l’oij  payoit 
aux  mânes  ou  aux  Dieux  infernaux;  de 
fe  déchirer  le  corps , & de  répandre  du 
fang,  pour  appaifer  les  mânes  («).  Moïfe 
défend  aux  HéHteux  toutes  ces  pratiques 
, infenfées  ( ^ j ; il  n’ajoute  point , pour 
juftifier  cette  Loi , que  les  morts  font 
anéantis , qu’il  n’y  a ni  mânes  ni  enfer, 
mais  que  les  Hébreux  font  confacrés  au 
» 

(<*)  Sp^cer  , de  Legïh,  Htbr.  rituaî.  1.  H , 

C.  12  , fect.  2 & 3. 

(b)  Lévit.c.  19,  V.  27.  Deut.  c.  14.  r.  1. 
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Seigneur  : Quia  fanUus  es  tu  Domlm 
Deo  tuo,  La  fureur  qu*avoient  les  Juifs 
idolâtres  de  faire  .des  cérémonies  fur  les 
.tombeaux  , .d*y  dormir  pour  avoir  des  ' 
•rêves,  comme  Ifaïe  le  leur  reproche, 
■n’atteÂe  que  trop  bien  qu*iis  penfoient 
■fur  les  morts  & fur  Tautre  vie  comme 
• toutes  les  au^es  Nations.  Nous  ne  de- 
vons plus  ^e  étonnés  de  la  Loi  de 
fMoïfe,  qui  déclaroit  impur  quiconque 
avoit  touché  un  mort. 

§.  XV. 

J Quatrième  Preuve,  Lorfque  Dieu 
avertit  Moïfe  de  fa  mort  prochaine  , il 
lui  dit  : » Monte  fur  la  montagne  de 
» Nébo  ; tu  y feras  réuni  à tes  proches, 

» comme  ton  frere  Aaron  eft  mort  fur 
» la  montagne  de  'Hor,  & a été  réuni  à 
w fon  peuple  (<*)  «.  11  n’eft  point  ici 
queftion  d’être  enterré  avec  fes  parens  ; 
aucun  des  proches  de  Moife  n’avoit  fa 
fépulture  fur  la  montagne  de  Nébo  : 
il  ell  dit,  dans  le  Chapitre  fuivant,  que 
la  fépulture  de  Moïfe  n'a  été  connue  de 
perfonne.  Être  réuni  à fon  peuple , ou 

^ . a,  , 

(â)  Deut.  c.  -31 , y.  39. 
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à fa  famille  ,^fignifie  donc  autre  chofe  ; 
cette  façon  de  parler- n’a  jamais  eu  lieu 
chez  un  peuple  perfuadé  de  la  mortalité 
de  Tame. 

Cinquième  Preuve,  Les  Juifs  ont  eu 
l’idée  de  réfurrcôion  ; félon  leurs  Li- 
vres , les  Prophètes  ont  rendu  la  vie  à - 
des  morts.  Elie  relTufcite  ,par  Tes  prières , 
le  fils  de  la  veuve  de  Sarepta  : » Sei- 
>*  gneur  , dit-il  à Dieu , faites , je  vous 
» prie , que  l’ame  de  cet  enfant  revienne 
»>  dans  ion  corps.  Dieu  exauça  cette 
» priere,  ajoute  l’Hiftorien  ; Tame  de  . 
w cet  enfant  revint  en  lui,  & il  reffuf- 
» cita  (tf)  »,  Elizée  rend  la  vie  de  même 
au  fils 'd’une  Sunamite  (^).  Quelque 
■temps  après  la  mort  de  ce  Prophète,  ' 
un  cadavre  jeté , par  hafard  , dans  Ton 
tombeau , refiTufcite  pour  avoir  touché 
(es  os  (c).  Des  Matérialiftes , des  hom- 
mes perfuadés  que  l’homme  meurt  tout 
.entier,  n’ont  jamais  admis  une  réfur-, 
reélion. 

On  dira  peut-être  que  dans  les  paroles 
d’Elie,  rame  ne  fignifie.que  le  ibuffle, 


(a)  3.  Reg.  c.  17,  r.  20. 
4 Ibid.' c.  4 , V.  33. 

4 Ibid,  t'Y,  xu 
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la  refpiration , la  vie  ; ainfi  le  penrent 
les  Incrédules.  Dans  les  Livres  Saints  , 
difent-ils , ame  eft  toujours  employé 
pour  vie  (^a).  Il  eft  fi  peu  vrai  que  Thé- 
breu  Jfîiydéfigne  feulement  le  fouffle  ou 
la  vie , que  Moïfe  s’en  fert  en  parlant 
d’un  cadavre  : être  fouillé  par  une  ame  , 
c’eft  être  impur , pour  avoir  touché  un 
corps  mort  Une  pareille  expreffion 
a-t  elle  pu  s’introduire  chez  un  peuple 
perfuadé  que  l’ame  n’eft  rien  autre  chofe 
que  le  fouffle? 

Dans  le  Pfeaume  quinzième , David 
dit  à Dieu  : » Ma  chair  repofe  dans  l’el^ 
» pérance  que  vous  ne  laifferez  pas  mon 
» ame  dans  le  Schéof  & que  vous  n’a» 
» bandonnerez  pas  votre  ferviteur  dans 
» le  tombeau  «.  Selon  nos  Adverfaires  , 
eft  la  fofle  ou  le  tombeau  ; David 
au  comble  du  malheur , efpere  que  Dieu 
l’en  tirera , & que  fa  délivrance  fera 
femblable  à la  réfurreftlon  d’un  mort. 
Admettons-le.  Mais  en  quel  fens  Dieu 
peut-il  laiflier  dans  le  tombeau  y la  vie  ou 
la  refpiration  d’un  homme  ? Il  nous  pa- 
loît  que  dans  ce  verfet,  comme  dans 


(a)  Queft.  fur  l’EncycIop.  Fie. 
(^)Lévit.c.  19,  V,  28.  Nomb.c.  6,  V.  68e  :i. 

beaucoup 
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beaucoup  d’autres,  eft  U Jèjour  des 
morts  ^ & qu’il  faut  traduire  : » Ma  chair 
n repofe  dans  l’efpërance  que  vous  n’a- 
» bandonnerez  pas  m*on  ame  dans  le 
» ‘féjouf  des  morts  , & que  vous  ne 
w lailTerez  pas  pourrir  votre  ferviteur 
» dans  le  tombeau  «,  Cette  diflinâion 
entre  le  corps  & l’ame  , entre  le  féjour 
de  l’un  & la  demeure  de  l’autre,  prouve 
que  David  avoit  l’idée  d’une  réfurreélion 
opérée  par  la  réuïfion  de  l’ame  au  corps. 

11  eft  évident , par  un  grand  nombre 
d’autres  paftages , que  , chez  les 
Hébreux , eft  exaéfement  fynonyme  à 
des  Grecs , & qu’il  eft  très* bien 
rendu  par  infernus  y l’enfer. 

% 

$.  XVI. 

Sixième  Preuve.  Dans  le  cinquante- 
feptierne  Chapitre  d’Ifaïe  , il  eft  dit  : 
w Les  hommes  juftes  & miféricordieux 
» meurent  fans  que  perfonne  y fafle 
» attention  ; ils  font  enlevés  pour  être 
» mis  à couvert  du  mal  ; ils  entreront 
» dans  la  paix , ils  fe  repoferont  dans  le 
» lieu  de  leur  fommeil  , parce  qu’ils 
» ont  marché  droit  «.  Si  les  juftes  périf- 
fent  entièrement  à la  mort  , en  quel 

Tome  FL  K 
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fens  jouiflent-ils  de  la  paix  ? L’anéantif- 
femenc  eft-il  la  récompenfe  de  leurs  ver- 
tus ? Ce  langage  feroit  abfurde , dans  la 
fuppofition  de  la  niortaliré  de  l’ame. 

Chapitre  58  , ce  même  Prophète  met 
une  différence  fenfible  entre  la  récom- 

{>enfe  deffinée  aux  vertus  morales , & 
e prix  réfervé  au  culte  cérémoniel  : 
» Voici,  dit  le  Seigneur,  le  jeûne  qui 
peut  me  plaire  ; brifez  les  liens  in- 
»,  juffes,  mettez  en  liblïrté  les  elclaves 
» & les  débiteurs  , nourriffez  le  pau- 
» vre  , confolez  les  affligés  , donnez 
» un  afyle  & des  vêtemens  à ceux  qui 
»,  n*en  or\t  point.  Alors  vos  bonnes  œu- 
» vres  brilleront  comme  l’aurore , vous 
» ferez  guéris  de  vos  maux , votre  Juf- 
» tice  marchera  devant  vous  , &c  la 
» gloire  du  Seigneur  vous  environne- 
» ra. . . . Vous  verrez  naître  la  lumière 
» dans  les  ténèbres , & les  ombres  fe- 
» ront  pour  vous  le  plus  beau  jour 
' Il  paroît  que  le  Prophète  entend  ici  les 
ténèbres  du  tombeau  & les  ombres  de 
la  mort , puifqu’il  ajoute  : Le  Seigneur 
confervera  ou  engraiffera  vos  05. 

Parlant  enfuite  des  Loix  cérémoniel- 
les : » Si  vous  gardez',  dit-il,  le  fab- 
».bat  du  Seigneur , (i  vous  faites  la 
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H volonté , & non  la  vôtre , je  vous 
» établirai  fnr  la  terre  > & je  vous  don* 
» nerai  l’héritage  de  Jacob*  votre  pere  ; 
» c’eft  moi  qui  l’ai  promis  «.  La  gloire 
du  réfervée  à ceux  qui  prati- 

quent la  juRice  & la  charité , n’eR  point 
la  même  chofe  que  L'héritage  de  Jacob 
fur  la  terre,  promis  aux  obfervateurs 
du  fabbat  & des  Loix  cérémonielles. 

Dans  le  Chapitre  14  , 9 j le  Pro- 

phète fuppofe  que  les  morts  parlent  au 
Roi  de  Babylone  , & lui  reprochent 
fon  orgueil  lorfqu’il  va  les  rejoindre  ; 
comment  ofe-t-on  affirmer  que  les  Juifs 
n’ont  aucune  notion  des  enfers , ou  du 
féjour  des  âmes  après  la  mort  ? Le  fa- 
vant  Michaëlis  , dans  fes  notes  fur 
Lovth  (a  ) , a prouvé , par  le  Livre 
de  Job , par  d’autres  pafTages  , que 
les  anciens  Hébreux  ont  eu  , comme 
les  autres  peuples  , la  croyance  d’un 
lieu  dans  lequel  font  ralTemblées  les 
âmes  après  la  mort. 

Septième  Preuve,  De  même  qu’il  eft 
dit  dans  le  Livre  de  la  Genefe  , que 
Hénoc  marcha  avec  Dieu  , & qu’il  dif- 


(<j)  De  Sacra  Poëfi  Hebraor.  p.  129,  aoo , 
*63 ,693. 
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parut  parce  que  Dieu  l’enleva,  il  eft 
rapporté  dans  le  4**  Livre  des  Rois  , 
qu’EIle  monta  au  CieLdans  un  tour- 
billon fur  un  char  de  feu  , à la  vue  de 
fon  Difciple  Elifée  (a).  Les  Juifs  ont' 
toujours  été  perfuadés  qu’Elie  & Hénoc 
n’étoient  pas  morts , qu’ils  doivent  re- 
venir un  jour  fur  la  terre  : ont-ils  pu 
croire  que  ces  deux  hommes  feuls  étoient 
delHnés  à jouir  de  l’immortalité? 

§.  X V 1 1.  ■ 

• Huuïtme  Preuve,  Il  eft  abfolument 
faux  que  l’Eccléfiafte  ait  parlé  de  la 
deftinée  de  l’homme  en  Epicurien  ou 
en  Pyrrhonien  , comme  il  plaît  aux 
Incrédules  de  l’afliirer  {by  Après  avoir 
fait  l’énumération  des  biens  & des  plai- 
(irs'de  ce  monde,  il  conclut  que  tout 
ejl  vanité  pure  & affliclion  (Tefprit.  Ce 
n’eft  point  la  morale  des  Epicuriens 
anciens  modernes. 

Parce  qu’un  Ecrivain  raifonne  avec 
lui-méme , & propofe  des  doutes  , il 
n’eft  pas  pour  cela  Pyrrhonien  , fur-tout 


(tf)  4.  Reg.  c.  1 , V.  II. 

(h)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Salomon.  Erprlt 
du  Judaïrme , c.  10 , p.  144 , âcc. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  1»I 
lorfqu’ll  en  donne  la  folution  , c’eft  ce 
que  fait  TEccléfiafte.  ïi  rapporte  les  dif- 
férentes idées  qui  lui  font  venues , fes 
doutes  & fes  incertitudes  fur  le  cours 
bizarre  des  événemens , fur  la  conduite 
inconcevable  de  la  Providence,  fur  le 
* fort  des  bons  & des  méchans  ; il  conclut 
que  Dieu  jugera  le  jujle  & l'impU  , & ' 
qu  alors  tout  rentrera  dans  Cordre.  Si  • 
fes  réflexions  femblent  fouveiit  fe  con- 
tredire , fi  quelquefois  il  paroît  préfé- 
rer le  vice  à la  vertu  , & la  folie  à la 
fageflTe,  il  enfeigne  bientôt  après  quV/ 
vaut  mieux  entrer  dans  une  maifon  ou 
régné  le  deuil  ^ que  dans  la  falle  d^un 
ftjiin  ; dans  la  première , l'homme  ap- 
prend  à penfer  à la  deflinée  qui  Üat- 
und  ; & quoique  plein  de  fanté^  il  en- 
vifage  fa  fin  derniete  Plus  loin  , 

il  femble  confeiller  à un  jeune  homme 
de  fe  livrer  à la  joie  & aux  plaifirs  de 
fon  âge  ; mais  à l’inftant  même  il  l’a- 
vertit que  Dieu  entrera  en  jugement 
avec  lui , & lui  en  demandera  compte  : ' 

il  lui  repréfente  que  la  jtunefife  & la 
volupté  font  une  pure  illufion.  Il  l’ex- 
horte , dans  le  Chapitre  fuivant , à fe 


( a } Ecclé.c.  3,  v.  17  : c.  7»  v.'  3. 

K J 


Digilized  by  Google 


i 


i- 

} 


w 

f 


i 


sii  Traité 

fouvenir  de  Ton  Créateur  dans  fa  )eu- 
neffe , avant  qu’il  foit  courbé  fous  le 
poids  des  années.  Parlant  de  la  mort, 
il  dit  : \Jhommc  ira  dans  la  maifon  de 
fon  éternité la  poujfîere  rentrera  dans 
la  terre  , et  eu  elle  a été  tirée , & Cef^ 
prit  retournera  à D'uu  qui  Va  donné, 
Eft-il  ici  queftion  du  fouffle  ? La  con- 
clufion  du  Livre  eft  fur- tout  remarqua- 
ble. Craigne^  Dieu , & garde^  fes  com- 
mandemens  y V ejl  la  perfection  de  Vhom-‘ 
me  ; Dieu  jugera  toutes  nos  actions , 
bonnes  eu  mauYcùfes  ( a ),  Encore  une 
fols  y ce  n’eft-là  le  langage  ni  de  Pyr- 
fhon  ni  d’Epicure. 

Nous  ne  citons  en  preuve  que  des 
Livres  écrits  avant  U captivité  i l’Ec» 
cléliafte  eft  l’ouvrage  de  Salomon  ; nos' 
quatre  premières  preuves  font  tirées  du 
Pentateuque.  C’eft  donc  une  témérité 
révoltante  de  la  part  de  nos  Adverfaires, 
d’afHrmer  que  les  Hébreux  n’ont  eu  au- 
cune notion  de  l’immortalité  de  l’ame, 
& de  la  vie  future,  avant  la  captivité, 
qu’ils  ont  puifé  cette  doélrine  chez  les 
Perfes  ou  chez  les  Chaldéens  , qu’elle 
ne  commence  à paroître  que  dans  le 

(4)  Ecclé.c.  ai,  T.pic.  la,  v,  1,7 ,13. 
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DE  LA  VRAIE  Religion.  115 
fécond  Livre  d’Efdras  , que  Daniel  eft 
le  premier  qui  en  ait  parlé.  Selon  le 
plus  célébré  de  nos  Philofophes  , » U 
» faut  être  étrangement  abfurde , ou 
M d’une  mauvaife  foi  bien  intrépide , il 
» faut  fe  jouer  indignement  de  la  cré- 
» dulité  humaine , pour  s’efforcer  de 
» tordre  quelques  paffages  du  Pentateu- 
>»  que,  & d’en  corrompre  le  fens , au 
» point  d’y  trouver  l’immortalité  de  l’a- 
H me  , & un  enfer  qui  n’y  furent  ja- 
•M  mais  ( a)  h.  Nous  lai  (Tons  au  Lee* 
teur  à décider  de  quel  côté  eR  la  mau- 
vaife foi  la  plus  intrépide , 6c  qui  font 
ceux  qui  fç  jouent  de  1a  crédulité  hu- 
roame.  Le  déclamateur  n’a  pas  cité  un 
feui  des  paffages  du  Pentateuque  dont 
ppus  avons  fait  mention  ; il  ne  parlé 
que  dû^'mot  Senéo/  , 6c  d un  texte  du 
Deutéronome  qui  ne  prouve  rien. 

Un  autre  Philofophe  mieux  inftruit, 
convient  qu’il  feroit  comme  impoffible 
de  trouver  des  peuples  chez  lefquels 
l’opinion  commune  ne  donnâfpas  une 
cfpece  d’immortalité  à nos  âmes  f ^ ; 
un  troifieme  avoue  que  (ur  ce  préjugé 


(d)  Bible  expliquée,  p.  516. 
(i)  Lettre  de  Trafib.  p.  185. 
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font  fondés  tous  les  fyflémes  religieux 
& politiques  (a).  Les  Juifs  avoient  de- 
meuré plus  de  deux  cents  ans  en  Egypte  ; 
ils  ont  habité  pendant  neuf  cents  ans 
au  milieu  des  Chananéens  ; ils  n’ont 
féjourné  q^e  pendant  foixante*dix  ans 
parmi  les  Chaldéens  les  Perfes  ; les 
Egyptiens  & les  Phéniciens  connolflbient 
l’immortaliié  de  l'ame  , aufTi  bien  que 
les  derniers  ; il  feroit  donc  plus  proba- 
ble que  les  Juifs  ont  puifé  cette  doc- 
trine en  Egypte  ou  dans  la  Palefline  , 
que  dans  la  Chaldée.  La  vérité  eft  qu’ils 
n’ont  eu  bcfoin  de  l’emprunter  de  per- 
fonne  ; ils  la  'tenoient  de  leurs  peres 
depuis  la  création  ; c’eft  la  foi  univer- 
felle  du  genre  humain  ;^.on  l’a  troüPvée 
même  chez  les  Sauvages  chez  les 
Infulâires  de  la  mer  du  Sud^ 

§.  X V I 1 I. 

Les  objeéfions  de  nos  Adverfaires  ne 
font  pas  redoutables.  David  , difent-ils  , 
n’auroit  pas  été  fi  Icandalifé  de  la  prof- 
périté  des  méchans , s’il  avoit  eu  con- 


(a)  Syfi.  de  la  Nat:  tome  1,  c.  p« 
a6o,  275. 
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noiffance  du  fort  que  la  Providence 
leur  réfer  voit  dans  l’avenir.  Voyons  fi 
ce  fcandale  eft  réel. 

David,  après  avoir  tracé  le  tableau 
de  la  félicité  des  impies , après  avoir 
expofé  les  doutes  qu’elle  pouvoir  inf- 
pirer , dit  : » Je  voulois  concevoir  ce 
w myftere,  j’y  ai  eu  de  la  peine,  juf- 
*»  qu’à  ce  que  j’aye  pénétré  dans  le 
» fanftuaire  de  la  Providence , & que 
»»  j’aye  fait  attention  à la  fin  demierc 
» des  méchans  «.  Le  fcandale  de 
David  étoit  donc  diflipé  par  la  fin  der- 
nière que  Dieu  réfervoit  aux  méchans. 

Cette  doéfrine  , difent  encore  nos 
Critiques , auroit  prévenu  les  plaintes 
que  Job  affligé  faifoit  contre  la  Provi- 
dence. Aufli  avons-nous  vu  qu’il  avoit 
recours  à cette  doéfrine  pour  répondre 
aux  reproches  de  fes  amis.  v.  Les  leviers 
» de  ma  biere,  dit-il , porteront  mon 
n efpérance  ; elle  repofera  avec  moi  dans 
» la  pouffiere  du  tombeau  {h)  4<.  Job 
étoit  donc  perfuadé  que  le  fort  des  Julfes 
n’eft  jamais  défefpéré , qu’en  cette  vie 
ou  en  l’autre , Dieu  leur  fait  juftice. 


{4)  Pfeaume  71,  v.  16  8t  17. 
{b\  Job,  c.  16,  v.  17,  Hebr. 
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Jefus , dit  un  de  nos  Savans , ne 
fait  aucun  reproche  aux  Saducéens  qui 
nioient  la  rëiurre£lion  («).  Aucun  re« 
proche  1 ...  » Vous  êtes  dans  I*er- 
^ *9  reur , leur  dit-il , & vous  n’entendez 
» pas  les  écritures.  N’avez-vous  pas  lu 
» ces  paroles  de  Dieu  même  : Je  fuis 
U Dieu  <C Abraham  y tCIfaac  & dê- 
» Jacob  ? Or , il  n’eft  pas  le  Dieu  des 
» morts , mais  des  vlvans  {b')  «. 

Ce  raifonnement  ne  prouve  rien , ré- 
plique un  autre  ; à le  prendre  à la  lettre  , 
il  s’enfuivroit  qu’Abraham,  Ifaac  & Ja- 
cob ne  font  point  morts  \ il  ne  s’enfuit 
donc  pas  qu’ils  doivent  reflufciter.  Le 
texte  de  Moïfe  fignifie  feulement  : Je 
fuis  le  Dieu  qiJont  adoré  Abraham  , 
Ifaac  & Jacob  ; comment  cela  peut-il 
prouver  l’immortalité  de  l’ame  (^c)  ? 

Réponfe.  Il  s’enfuit  fans  doute  des 
paroles  de  Jefus  - Chrifl , que  ces  Pa- 
triarches ne  font  pas  morts  tout  entiers , 
que  leur  ame  vit  encore  ; iis  peuvent 
donc  reifufciter  quand  Dieu  le  voudra. 
Voilà  ce  que  les  Saducéens  n’avouoient 


(4)  Efprtt  du  Judaïfme,  c.  10 , p.  144. 

(b)  Matt.  c.  12  , r.  19. 

(c)  Queil.  lur  l’EncycI.  Equivoque,  p.  19}. 
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pas , ils  fîioient  la  réfurreélion  future  ^ 
parce  qu’ils  n’admettoieht  pas  l’immor- 
talité de  l’ame  ; Jefus-Chrit  les  attaque 
par  le  principe  , remonte  à la  fource 
de  l’erreur.  ' , 

Et-il  vrai  que , félon  le  fens  de  nos 
Adverfaires  y les  paroles  de  Moïfe  ne 
prouvent  rien?  Abraham  , IfaacëiC Ja- 
cob ont  adoré  & fervi  Dieu  pendant 
toute  leur  vie , en  ont-ils  reçu  la  ré- 
compenfe  ? .Dieu  a-t-il  accompli  en  ce 
monde  la  Promcffe  qu’il  avoir  faite  à 
Abraham  : Je  Jirai  moi-  meme  ta  grande 
récompenft  ? Nous  n’avons  qu’à  en  rap- 
. procher  la  réflexion  de  Jacob  ; » Les 
» jours  de  mon  pèlerinage  font  de  cent 
» trente  ans , jours  rapides  & malheu-  ^ 
» reux , qui  n’égalent  point  ceux  du  pé- 
» lerinage  de  mes  peres  (aj  «.  Le  culte 
confiant  qu’ils  ont  rendu  à Dieu , Sc 
dont  ils  n’ont  point  reçu  le  prix  en  cette 
vie , eft  donc  une  preuve  que  Dieu  leur 
en  réfet^oit  une  autre  ; Jefus-Chrift  a 
raifon  d’entendre  ces  paroles  , comme 
. s’il  y avoir  : Je  fuis  le  Dieu  dans  le 
fein  duquel  repofent  Abraham,  Ifaac 
• & Jacob , en  récompenfe  du  cuire  qu’ils 

(tf)  Gen.  c.  K,v.  i : c.  48.  9* 
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m'ont  rendu  ; c’eft  ainfi  que  Saint  Paul* 
explique  ces  mêmes  paroles  (a^.  Telte 
étoit  l’ancienne  tradition  juive , dont 
les  Saducéens  s’écartaient  très-mal  à 
propos. 

Ce  que  nos  Adverfaires  difent  de 
Job,  de  David,  des  Saducéens,  con* 
firme  nos  preuves , loin  de  les  afSbiblir.. 

§.  X I X. 

Après  avoir  folidement  prouvé  ce 
point  qu’ils  conteftent , nous  pourrions 
nous  dirpenfêr  de  répondre  à toutes 
leurs  queftions;  un  fait  bien  établi  ne- 
*fe  détruit  point  par  des  demandes  cu- 
tieufes.  Comme  S.  Auguftin  a fatisfait 
fur  cet  article  aux  importunités  des  Ma- 
nichéens , il  ne  nous  fera  pas  difficile  de 
répondre  après  ce  faint  Dofteur  {b). 

Première  Quejlion.  Si  Moïfe  a connu 
l’immortalité  de  l’âme  , & la  vie  à 
venir , pourquoi  ne  l’a  t-il  pas  enfeignée 
d’une  maniéré  plus  claire  & plus  ex- 
preffe  (c)  .<* 


{a)  Ad  Hth.  c.  11.  V.  i6. 

{V)  Au  g.  contra  Adimant.  c.  l8 , eontTA 
. fauftum  y 1.  ,1V  c.  I. 

(Q  Bible  expliquée,  p.  ^17. 
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S’il  en  avoit  parlé  plus  clairement , 
nos  Adverfaires  en  tireroient  une  objec- 
tion contre  Tantiquiré  de  fes  livres  ; ils 
diroient  , qu’au  fiecle  de  Moïfe , on 
n’a  voit  pas  encore  affez  médité  fur  la 
nature  de  l’ame  , pour  pouvoir  faire 
une  profelHon  de  fei  auilî  diRinéle  de 
fon  immortalité.. 

Il  n’étoit  pas  néceffaire  que  Moïfe  en 
parlât  plus  claiieinent.  11  a principale- 
inent  inculqué  aux  Hébreux  les  dogmes 
qui  étoient  méconnus  pas  les  peuples 
dont  il^  étoient  environnés , & qu’ils  au- 
roient  pu  aifément  oublier  eux -mêmes  , 
l’unité  de  Dieu,  la  création,  la  Providence 
univerfelle  , l’autorité  du  fouverain  Lé- 
giflateur  : mais  l’immortalité' de  l’ame 
n’étoit  point  dans  le  même  cas;  aucune 
Nation  ne  l’a  révoquée  en  doute;  l’ido- 
lâtrie , loin  d’afFoiblir  ce  dogme  , l’avoit 
rendu  plus  populaire.  Les  Chananéens 
en  abufoient,  Moïfe  a défendu  cet  abus  : 
quelle  néceffité  y avoit-il  de  profeiTer 
plus  diftinélement  une  vérité  de  la- 
quelle perfonne  n’étoit  tenté  de  douter } 
Moïfe  n’a  défendu  nulle  part  de  manger 
de  la  chair' humaine  , parce  que  les  Hé- 
breux ni  leurs  voifins  n’étoient  pas  An- 
tropophages,  quoique  nos  Phllofophes 
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aient  trouvé  bon  de  les  accufer  de  ce 
■ crime. 

On  fait  l’abus  énorme  que  les  In- 
diens , & d’autres  peuples , ont  fait  du 
dogme  de  l’immortalité  de  l’ame  , & 
de  la  refurreébon  future  des  corps  de 
là  eft  née  la  coutume  barbare  d’engager 
les  femmes  à fe  tuer , pour  accompagner 
leurs  maris , & d’immoler  des  efclaves 
pour  aller  fcrvir  leurs  maîtres  dans  l’autre 
monde.  Savons-nous  s’il  n’y  auroit  pas 
eu  du  danger  à parler  fouvent  aux  Hé- 
breux d’une  vérité  de  laquelle  un  peu- 
ple groflier  pouvoir  tirer  de  fi  pernr- 
cieufes  conféquences  ? Moïfe  ne  vou- 
loir pas  que  les  Hébreux  eulTènt  refprit 
occupé  de  terreurs  paniques , de  mânes  , 
d’efprits  , de  revenans  , de  fonges  en- 
voyés par  les  morts , & de  routes  les 
folies  dont  les  Païens  étoient  tour- 
mentés ; voilà  pourquoi  il  n’a  parlé 
des  morts  que  rarement , Sc  avec  beau- 
coup de  réferve. 

Seconde  Quejüen,  Pourquoi  donc  les 
Ecrivains  poftérieurs  à la  captivité , ont- 
ils  parlé  plus  clairement  que  \foïfe  de 
la  vie  à venir,  fans  en  redouter  aucun 
inconvénient  ? 

■'  Farce  qu’alors  il  n’étoit  plus  à craindre 
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que  les  Juifs  en  abufaflent  ; ils  étoient 
guéris  pour  jamais  de  la  tentation  d'imi- 
ter les  Chananéens  , qui  n’exiftoient 
plus , & ils  ne  font  retombés  dès-lors 
dans  aucune  des  anciennes  fuperflitions. 

Le  culte  rendu  aux  morts  a été  de 
tout  temps  une  des  principales  branches 
de  l’idolâtrie  ; chez  les  Orientaux  fur- 
tout  , il  a donné  lieu  à une  infinité 
d’abus.  Les  fables  imaginées  fur  les  morts 
& fur  les  enfers , ont  .contribué  beau- 
coup à faire  révoquer  en  doute  l’im- 
mortalité, par  les  Philofophes  rMoïfe, 
qui  le  prévoyoit , a fagement  retranché 
tout  ce  qui  pouvoir  produire  des  erreurs. 
Content  de  laiffer  fubfifter  un  dogme 
dont  aucun  peuple  ne  s’eft  jamais  dé- 
parti , il  i’a  confervé.  tel  que  Dieu 
î’avoit  donné  à nos  premiers  peres. 

Un  Critique  , très-prévenu  contre  les 
Juifs , obferve  néanmoins  que  MoiTe  a 
gardé  le  filence  fur  la  vie  future  pour 
prévenir  les  funeftes  effets  que  ce  dogme 
mal  entendu  a caufés  dans  la  Grece,  en 
Egypte  , & ailleurs  ; que  les  Prophètes 
ont  été  moins  réfervés , & parlent  affez 
clairement  de  la  vie  à venir  : loin  de 
blâmer  Moïfe , il  applaudit  à fa  pru-  * 
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dence  f a).  Il  eft  donc  décidé  que  /les 

Incrédules  ne  s’accorderont  fur  aur 

cune  queflion  de  raifonnement  ou 

dHiftcrire. 

§.  X X. 

Troîfleme  Quejlion.  Si  Moîfe  avoit 
connoiflance  des  peines  & des  récom- 
penfes  futures , pourquoi  n'en  a t-il  pas 
fait  la  bafe  ^e  fa  légiflatlon  ; pourquoi 
s’eft-il  borné  à propofcr  aux  Juifs  des 
peines  &c  des  récompenfes  temporelles } 

Nous  ibutenons  que  Moïfe  n’a  pas  dû 
recourir  à la  vie  future  , pour  donner  la 
fanftion  à fes  Loix  ; fi  nous  parvenons 
à le  démontrer,  il  y a lieu  d’efpérer  que 
Ton  ne  nous  pouffera  pas  plus  loin. 

En  premier  lieu  : Il  eft  fort  fingulier 
que  Ton  reproche  à Moîfe  une  conduite 
qui  a été  fuivie  par  tous  les  anciens  Lé- 
giflateurs,  fans  exception  ; quelque  per- 
fuadés  qu’ils  fuffent  dé  Timmortalité  de 
l’ame  aucun  d’eux  n’en  a fait  \ifage  , 
pour  donner  plus  de  force  aux  Loix.  il 
n’en  eft  pas  fait  mention  expreffe  dans 


(d)  L’Antiquité  dévoilée  par  fes  ufagét , 
tome  U } p<  4S  * 3*^* 
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le  prologue  des  Loix  de  Zaleucus , quoi- 
qu’il y foit  parié  de  la  Providence  di- 
vine. Cicéron^n’y  a pas  penfé  dans  (es 
Livres  des  Loix  ; Platon  l’a  oublié  dans 
les  (iens.  Les  fragmens  qui  nous  reftent 
. des  anciennes  Loix  , ne  menacent  ^înt 
les  infraéleurs  des  peines  de  l’autre  vie. 
Zaleucus , Platon  & Cicéton  parloient 
néanmoins  à des  peuples  perluadés  de 
l’immortalité  de  l’anie.  Les  PhilofopKes 
n’y  ont  point  eu  recours  pour  renforcer 
la  morale,  ni  pour  porter  les  hommes 
•à  la  vertu.  Confucius,  quoique  con- 
vaincu de  la  même  vérité,  puifqu’il  re- 
commande fans  celle  le  culte  des  an- 
cêtres , n’en  a point  fait  la  bafe  de  fes 
leçons.  Tous  ces  fages  font -ils  répré- 
hen.fîbls:  eu  r,un } Seior.  Is;  iMstérius 
liftes,  ils  ont  très -bien  fait;  félon  les 
Déiftes , ils  ont  péché  eftentiellement  : 
qui  accordera  nos  Adverfaires  ? 

En  fécond  lieu  : L’objet  direél  de  ta 
million  d^  Moïfe  n’étoif  point  d’en- 
feigner  les  Loix  morales  que  Dieu  a 
gravées  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes ; elles  étoient  connues  des  Hé- 
breux , par  la  raifon  & par  la  tradition 
de  leurs  peres  ; mais  de  leur  donner  des 
Loix  nationales  » cérémonielles , civiles 
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& politiques.  Or , la  fanôion  de  ces 
fortes  de  Loix  ne  peut  & ne  doit  point 
porter  direftement  fur  le^  peines  & les 
récompenfes  de  Tautre  vie  : donc  Moïle 
n*a  point  dû  donner  cette  bafe  à fes 
Loin. 

Dieu  lui -même  avoit  enfeigné  les 
Loix  morales  naturelles  à Adam  dès  la 
création  ; il  les  avoit  renouvelées  à 
Noé  après  le  déluge  ; elles  ne  s’étoient 
point  perdues  dans  la  race  des  Patriar- 
ches ; on  les  voit  très*  clairement  dans 
le  Livre  de  Job , aufli  bien  que  dans  la 
Gencfe.  Mais  il  étoit  à craindre  qu’au 
milieu  des  Nations  perverfes , dont  les 
Hébreux  alloient  être  environnés  , ces  ' 
Loix  ne  fuffent  bie'ntôt  altérées  & mé- 
connues. îl  ëtôit  donc  de  1; 
vine  de  les  rendre  plus  inviolables  en 
les  faifant  mettre  par  écrit,,  en  les  in- 
«férant  dans  le  Décalogue  & dans  le  Code 
national  des  Hébreux  ; c’eft  ce  qu’a  fait 
Moïfe.  Par  cette  précaution , les  Loix 
morales  naturelles  font  devenues  partie 
des  Loix  civiles  & nationales  des  Juifs. 
5ous  cet  afpeéf , elles  ont  dû  recevoir 
la  même  famffion  que  les  autres  Loix  ; 
fans  déroger  toutefois  à la  fanéfion  pri- 
mitive qu'elles  ont  reçue  de  Dieu  depuis 
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le  commencement  du*monde;  fanftioTi 
qui  ne  fe  rapporte  point  à cette  vie , 
mais  à l autre. 

§.  X X I. 

J’ai  dit  que  la  (anftiofl  des  Loix  ci* 
viles  & nationales  ne  doit  point  porter 
direélement  lur  notre  fort  dans  -l’autre 
vie  y parce  que  cela  eft  impoflible  , mais 
fur  notre  deftinée  dans  celle-ci  ; on  le 
verra  dans  un  moment. 

Comment  favons-nous  que  Dieu  n’a 
point  donné  pour  fanftion  aux  Loix 
morales  naturelles  les  peines  & les  ré- 
compenfes  de  cette  vie  ? parce  que , 
dans  aucun  temps , ni  chez  aucun  peu- 
n’a  <Sfé  conftamment  heu- 

UiÇ  ^ la  V en  K ^ ^ - — - --  — . — — — 

reufe  fur  la  terre,  ni  le  vice  infaillible- 
ment puni.  Chez  les  Juifs  au  contraire, 

& en  vertu  de  la  Loi  de  Moïfe,  Dfeu 
s’obligeoit , par  une  Providence  parti- 
culière & extraordinaire , de  rendre  la 
Nation  heureufe  & floriflTante  tant  qu’elle 
Obferveroit  les  Loix,  & menaçoit  de  ^ 
la  punir  lorfqu’elle  s’èn  écarteroit. -Tel 
eft  le  fens  de  la  Loi  de  l’Exode,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs. 

Mais  que  l’on  y faffe  bien  attention. 
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Cette  fanftion  générale  , applicable  k 
la  Nation  en  corps , ne  pouvoir  avoir  lieu 
à l’égard  des  particuliers.  Dans  le  temps 
que  la  majeure  part  de  la  Nation  étoit 
la  plus  foumife  aux  Loix , & jouiffoit 
du  bonheur  temporel , il  ne  laiffoit  pas 
d’y  avoir  dans  fon  fein  des  particuliers 
vicieux  , qui  cachoient  leurs  crimes,  Sc 
jouilToient  tranquillement  de  la  profpé- 
rité  générale.  Au  contraire  , lorique  le 
peuple  en  gros  devenoit  prévaricateur  &c 
provoquoit  les  fléaux  du  Ciel , il  y avoir 
toujours  un  bon  nombre  dUlraélites 
craignant  Dieu  ; exempts  de  la  conta- 
gion générale , St  qui  fe  trouvoient  néan- 
moins enveloppés  dans  des  calamités 
dont  Dieu  enveloppoit  fon  peuple.  To- 
bie  en  eft  un  illuftrç  excinpls.  ..il  eft 
donc 'clair  que  fi  ces  particuliers  n’a- 
voient  eu  rien  à craindre  ni  à efpérer 
dans  l’autre  vie , les  Loix  morales  au- 
roient  été  fans  force  à leur  égard. 

Qu’a  donc  fait  la  Loi  de  Moïfe  ? elle 
a ajouté  une  nouvelle  fanélion  aux  Loix 
morales , confondues  dans  Içs  Loix  na- 
tionales des  Hébreux  , en  aflurant  une 
profpérité  temporelle  à ce  peuple  lorf- 
qu’il  (croit  fidele , en  le  menaçant  des 
plus  affreufes  calamités  lorfqu’il  fecoue- 
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roit  le  joug.  Mais  encore  une  fois , ces 
promefles  & ces  menaces  regardoient 
xla  Nation  en  corps  ; elles  ne  font  point 
applicables  à chaque  particulier  ; il  eft 
impoflible  de  leur  donner  cette  exten> 
fion.  C eft  ce  que  Tertullien  foutenoik 
déjà  contre  Marcionf  a). 

S’enfuit  il  dc-là  que  les  Loix  morales 
chez  les  Hébreux  n’ont  pomt  eu  d’autre 
fanélion  que  les  peines  & les  récom- 
penfes  temporelles  ? Il  s’enfuit  tout  le 
contraire  ; autrement  elles  n’en  aurolent 
eu  aucune  à l’égard  des  particuliers  ( 

Un  Juif  hypocrite  auroit  pu 'être  mé- 
chant impunément , tant  qu’il  n’auroit 
violé  aucune  Loi  pénale.  Un  Ifraélite 
vertueux  feroit  demeuré  fans  récom- 
penfe  , lorfque  la  Nation  auroit  été 
malheurcule.  Pour  peu  que  Moiïe  ait 
eu  de  bon  fens  , il  lui  a été  impoffible 
de  ne  le  pas  voir.  Quand  on  iuppofe 
que  les  Loix  morales  chez  les  Hébreux, 

(a)  Adv,  Marc.  1.  IL  c.  15. 

(3)  S.  Aug.  prouve  que  l’Ancien  Tefta- 
ment  renferme  la  promefle  du  Royaume  des 
Cieux,  fl  l’on  entend  fous  le  nomà' Ancien 
Teflament  toutes  les  Ecritures  canoniques  , 
écrites  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  : De 
geflis  Pela'giiy  c.  5 , n,  15.  Contra  Faujium  , j 
1.  XIX  , c.  31.,  ‘ 
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n’a  voient  aucune  relation  à la  vie  future, 
c’eft  comme  fi  l’on  difoit  qu’un  homi> 
cicie  chez  nous  n’a  rien  à redouter  dans 
l’autre  vie  , puifque  nos  Loi*  civiles  ne 
le  menacent  que  de  la  peine  de  mort. 
' Moife  n’eft  donc  point  repréhenfible 
de  n’avoir  pas.  parlé  plus  exprelTément 
des  peines  & des  récompenfes  de  l’autre 
vie.  Cela  n’étoit  pas  nécelTaire  ; les  Hé- 
breux n’en  doutoient  pas  plus  que  les  au- 
tres peuples.  Cela  n’étoit  pas  convena- 
ble; il  établilToit  un  code  général  qui 
devoit  décider  du  fort  de  la  Nation , Sc 
non  de  celui  de  chaque  particulier.  Cela 
efit  été  dangereux  ; un  peuple  auffi 
groflier  que  les  Juifs , eût  attribué  aur 
Loix  cérémonielles  autant  d’importance 
qu’aux  Loix  morales  ; il  auroit  cru  mé- 
riter autant  les  récompenfes  de  l’autre 
vie  en  pratiquant  des  ablutions , qu’en 
faifaht  un  aéfe  de  charité  ou  de  jufiice: 
voilà  l’erreur  à laquelle  Moife  n’a  pas 
voulu  donner  lieu , dans  laquelle  ce- 
pendant les  Juifs  font  tombés. 

§.  X X I I. 

De  ces  réflexions  ,il  s’enfuit , i que 
l’on  a juflement  cenfuré  cette  propo- 
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(ition  dans  les.thefes xl’un  Théologien: 
n L’économie  Mofaïque  n’étoit  fondée 
w que  fur  les  peines  & les  récompenfes 
» temporelles  «.  C’eft  une  erreur  des 
Manichéens , que  Saint  Auguftin  a ré- 
futée (a).  L’économie  Molaïque  ren- 
fer;noit  les  Loix  morales  naturelles , auflî 
bien  que  les  Loix  cérémonielles  & ci- 
viles , témoin  le  Décalogue  ; or , l’Au- 
teur de  la  thefe  reconnoît  que  la  Loi  na- 
turelle a reçu  de  Dieu,  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  la  ïanéfion<  des 
peines  des  récompenfes  éternelles  {h), 
11  faudroit  donc  prouver  que  la  nou- 
velle fanélion  Moiaïque  a détruit  &c 
annullé  la  première  ; c’efl  ce  qu’on  ne 
démontrera  jamais. 

Pour  défendre  fa  thefe , l’Auteur  a 
été  forcé  dt  foutenir  que  la  Loi  Mo- 
faïque n’étoit  qu’üiie  conftitution  civile 
& politique , &t  non  une  Religion  ; que 
la  Religion  de  Moïie  & des  Juifs  étoit 
la  Religion  naturelle  des  Patriarches. 
Vain  fubterfuge.  Dans  les  Loix  de 
Moïfe , il  ne  faut  pas  féparer  celles  de  la 
morale  naturelle  d’avec  les  autres , puif- 


(4)  L.  IV . contra  Fauflum , c.  i. 

{F)  Apol.  de  Prades , ae.  Part.  p.  174* 
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que  ce  Légiflateur  les  a étroitement' 
unies;  les  unes  6c  les  autres  compofent 
t économie  Mofaïque  ou  la  Religion 
des  Juifs  , aufli  bien  que  leur  droit 
civil  & politique.  Il  e(I  abfurde  de  ne 
pas  nommer  Religion  le  culte  & les 
pratiques  par  lefquels  Dieu  veut  être 
honoré.  Outre  que  la  Vulgate  a nom- 
mé Religio  plufîeurs  rites  établis  par 
Moïfe , le  précepte  impofé  aux  Juifs 
d’aimer  Dieu  comme  leur  bienfaiteur 
fpécial , ordoanoit  certainement  un  aêle 
de  Religion. 

En  quoi  confiée  donc  l’imperfeâion 
delà  Loi  Mofaïque,  en  comparaifon  de 
la  Loi  Chrétienne , en  quel  fens  peut-  • 
on  dire  avec  Saint  Paul , que  celle-ci  a ' 
été  fondée  fur  de  meilleures  promeffes  ? 
Nous  répondons  qu’elle  l’emporte  fur  la 
première , t parce  qu’elle  nous  promet 
expreffément  6c  principalement  les  biens 
éternels , 6c  que  nous  fommes  affurés 
d’en  jouir  immédiatement  après  notre 
mort  ; efpérance  que  ne  pouvoient  avoir 
les  juftes  de  l’ancienne  Loi.  Parce 
qu’elle  nous  en  donne  un  gage  affuré 
dans  les  mérites  de  fon  Auteur,  dans 
la  réfurreftion  6c  l’afcenlion  de  ce  divin 
Sauveur,  3®.  Parce  que  les  vertus  in- 
térieures 
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térieures  qu’elle  nous  prefcrit  plus  clai-  ^ 
rement  que  l’ancienne , nous  difpofent 
plus  efficacement  à la  vie  éternelle. 

4®.  Parce  que  fes  Sacremens  nous  don- 
nent des  grâces  intérieures  pour  remr* 
plir  nos  devoirs  ; effet  que  ne  pouvoient 
produire  les  rites  de  l’ancienne  Loi. 

S.  Paul , parlant  des  JuHes  qui  ont 
fficcédé  à MoiTe  , auffi  bien  que  de  ceux 
qui  l’ont  précédé , dit  qu’ils  envifa- 
geoient  la  récompenlè , qu’ils  ont  été 
éprouvés  par  la  foi , mais  qu’ils  n’ont 
point  reçu  l’effet  des  promeffes  (a).  Il  y 
avoit  donc  pour  eux  des  promeffes  d’une 
récompenfe  éternelle;  mais  ils  ne  poii- 
voient  en  jouir  qu’après  l’afcenfion  du 
Sauveur. 

ir  s’enfuit,  X®.  que  "Warburthon  6c  _ 
fes  adverfaires , ou  ne  fe  font  pas  en- 
tendus , ou  fe  font  également  trompés. 

Si  Warburthon  a enfeigné,  comme  on 
l’en  accufe  (b)  , que  le  JudaiTme  u’etoit" 
pas  fondé  fur  la  croyance  d’une  autre 
vie,  il  a été  dans  l’erreur , & il  a fuivi 
l’opinion  des  Sociniens.  Si  les  adver- 


Ca)  Hebr,  c.  II , v.  i6 , 39 , 40. 

(b)  Diû.  Philof.  Religion,  Queil.  fur  TErt- 
cyclop.  j4me. 

Tome  VU  L 
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/aires  ont  foutenu  contre  lui , que  la  Loi 
Mofaïque  propofoit  formellement  aux 
Juifs  les  peines  & les  récompenfes  ëter- 
nelles  , ils  ont  eu  tort  ; S.  Paul  enfeigne 
le  contraire.  Autre  chofe  eft  de  dire 
qu’elle  les  fuppofoit , autre  chofe  d’af- 
firmer qu’elle  les  propofoit  expreflement. 
Elle'  les  fuppofoit,  puifque  Dieu  avoit 
donné  cette  fanéfion  à la.  Loi  naturelle 
dès  la  création , & que  Moïfe  n’y  a 
point  dérogé  , ni  rien  dit  qui  pût  en 
affbiblir  l’idée. 

Il  y a donc  ici  différens  écueils  à 
éviter,  i®.  Il  ne  faut  pas  féparer  la  Loi 
de  Moïfe  de  la  Loi  naturelle  ; ce  Lé- 
giflateur  a propofé  clairement  tous  les 
préceptes  de  la  morale  naturelle  dans  le 
Décalogue  & ailleurs  ; les  Juifs  en  étoient 
donc  mieux  infiruits  qu’aucun  autre  peu- 
ple ; ils  étoient  plus  fortement  engagés 
à les  remplir , par  les  peines  & les  ré- 
compenfes temporelles  propofées  au 
Corps  de  la  Nation  , & il  n’eft  pas, vrai 
que  les  autres  devoirs  qui  leur  étoient 
impofés  fuffent  capables  de  les  détour- 
, ner  des  devoirs  naturels  : c’eft  comme 
fi  l’on  foutenoit  que  nous  en  fommes 
détournés  nous-mêmes  par  nos  Loix  ci- 
yiles,  1^.  Il  efi  faux  que  les  peines  &lçs 
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récompenfes  temporelles  aient  été  pro- 
pres à étouffer  dans  les  Juifs  l’idée  de 
celles  de  la  vie  à venir  : ce  défaut  n’a 
eu  lieu  qu’à  l’égard  de  quelques  parti- 
culiers vicieux  & charnels  ; il  ne  prouve 
pas  plus  que  l’Epicuréifine  de  quelques 
Chrétiens  pervers  : les  Saints  Perfon- 
nages  de  l’ancienne  Loi  n’y  ont  jamais 
été  fujets  ; S.  Paul,  au  contraire,  nous 
fait  admirer  l’héroilme  de  leur  foi. 

- 3'^.  La  Loi  Mofaïque  étoit  très-impar- 
faite en  comparaifon  de  l’Evangile  ; 
mats  au  fîecle  de  Moife , le  genre  hu- 
main n’étoit  pas  encore  fufceptible  des 
idées  fpirituelles  & des  efpérances  fu- 
blimes  -que  Dieu  a daigné  nous  donner 
par  fon  Fils.  Pour  fentir  le  prix,  de  la 
Loi  Juive  il  faut  la  comparer  avec 
toutes  les  autres  Légiflations  anciennes  ; 
les  vérités  qu’elle  enfeigne , avec  les 
erreurs  dans  lefquelles  étoient  plongés 
les  autres  peuples;  la  police  qu’elle  éta* 
blit , avec  la  barbarie  qui  régnoit  par- 
tout ailleurs.  Il  y a de  l’ingratitude  de 
la  part  des  Philofophes  éclairés  par  l’E- 
vangile, quoiqu’ils  ne  veulent  pas  l’a^ 
vouer , à faire  fonner  bien  haut  l’imT 
perfeédon  de  la  Loi  des  Juifs  ; que  l’on 
parcoure  tous  les  liecles  ôc  toutes  les 
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Nations,  que  l’on  nous  montre  ailleurs 
un  édi6ce  conilruit  avec  autant  de  pié'* 
voyance  6c  de  fageflTe.  Les  Loix  de 
Moïfe  étoient- elles  les  plus  convenables 
au  génie  de  la  Nation  6c  à Tes  befoins , 
eu  égard  au  temps , aux  circondances , 
au  climat,  au  degré  de  civilifation,  qui 
fubfiftoit  alors  chez  tous  les  peuples  ? 
Voilà  la  queftion , de  laquelle  il  ne  faut 
pas  fortir. 

Entre  l’erreur  des  Pélagiens , qui  fou- 
tenoient  que  la  Loi  de  Moïfe  condui* 
foit  à la  vie  éternelle,  tout  comme  TE» 
vangiU  , 6c  celle  des  Sociniens  , qui 
prétendent  que  ce  n’étoit  qu’une  conf* 
titution  civile  6c  politique  , il  y a un 
milieu. 

S.  X X 1 1 1. 

N 

. L’immortalité  de  l’ame  , les  peines 
6c  les  récompenfes  de  l’autre  vie  n’é- 
toient  pas  enfeignées  dans  les  Livres  de 
Moïfe  , au(&  clairement , auifi  formel- 
lement que  l’unité  de  Dieu , la  créa- 
tion , la  Providence  divine  ; nous  en 
convenons  , 6c  nous  tirons  de  là  une 
conféquence  importante  : c’eft  que , fous 
M la  Loi  Mofaïque  , aulli  bien  que  fous 
1a  Loi  de  Nature , Dieu  vouloit  confer- 
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ver  la  foi  des  dogmes , non  feulement 
•par  récriture , mais  par  la  tradition.  Si 
l’écriture  avoit  été  le  feul  moyen  de 
perpétuer  parmi  les  Juifs  la  doélrine  ré- 
vélée. Dieu  leur  auroit  donné  par  MoiTe 
un  fymbole  plus  ample  & plus  complet, 
il  auroit  fait  écrire  exaéfement  tous  les 
articles  de  la  croyance  des  Patriarches. 
Mais  Dieu  n’a  point  changé  de  plan 
depuis  le  commencement  du  Monde; 
il  n’en  changera  jamais,  parce  que  celui 
qu’il  a fuivi  eft  le  plus  convenable  à la 
nature  de  l’homme  & au  bien  de  l.i 
fociété,  Pour  donner  au  genre  humain 
Une  Religion , il  n’a  pas  attendu  que 
l’écriture iiit  inventée  ; c’eftun  moyen 
de  conferver  la  tradition  , mais  ce  n’eft 
pas  le  feul , & il  ne  peut  y fupp'ésH- 
parfaitement. 

G’eft  principalement  par  les  rîtes  ex- 
térieurs , que  Dieu , dans  tous  les  temps , 
a inftrim  les  hommes  : ces  rkes  ne 
(ignifieroient  rien  , fi  les  leçons  de  vive 
voix  n’en*‘ expofoient  le  fens.  Voilà 
Pourquoi  Dieu  avoit  ordonné  aux  Hé- 
breux d’apprendre  foigneufement  à leurs 
en  fans  l’objet  Sc  le  defiein  des  fêtes  &• 
des  cérémonies  qu’il  infiitUQit,  de  la 
Pâque,  de  i’oblation  des  premiers  nés, 
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de  l’offrande  des  prémices  ,*  &c.  (a}. 
Tout  cela  étoit  écrit  ; mais  il  ne  falloit 
pas  attendre  qu’un  Ifraélite  fût  lire , _ 
pour  lui  apprendre  fa  Religion.  Puifque 
la  croyance  doit  être  une  des  premiè- 
res leçons  de  l’éducation  , il  eft  ridicule 
de  prétendre  que  la  doélrine  écrite  eft 
feule  réglé  de  ce  que  l’on  doit  croi- 
re. Il  s’enfuivroit.  que  pendant  plus  de 
deux  mille  ans  , Dieu  n’avoit  pasaflez 
pourvu  à la  foi  du  genre  humain , àe. 
que,  depuis  l’ivention  de  l’écriture, 
les  inftruéfioQs  de  vive  voix  font  de- 
venues inutiles. 

L’unité  de  Dieu  <hoit  atteftée  par  le 
culte  uniquement  adrefte  à lui , pac 
la  condamnation  formelle  de  tout  hom- 
mage offert  à un  autre  ; fa  Providence, 
par  les  facrifices  d’aftion  de  grâce  & de 
propiciation  ; le  péché  de  l’homme,  par 
les  viélimes  d’expiation  , & par  des  pu- 
rifications continuelles;  l’immortaiité^e 
l’ame  , par  les  pompes  funèbres , & par 
le  repeft  pour  les  tombeaux  langage 
énergique  , dont  Moife  avoit  banni- 
toute  fuperftition.  S’il  avoit  cru  que  fes 


‘ Ça)  Exode,  c.  13  , v.  8 Sc  15^.  Deut.  c.  26',. 
V.  Jt  &c.  - ’ • 
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Livres  fuffent  fuffifans  pour  conferver 
parmi  les  Hébreux  le  fouvenir  des  bien- 
faits du  Seigneur  & les  fentimens  de  Re- 
ligion, pourquoi  inftituer'  tant  de  fêtes, 
d’ufages , de  cérémonies  commémorati- 
ves? Il  avoit  tout  écrit,  mais  il  vouloiC 
des  leçons  publiques,  populaires,  éner- 
giques , qui  ferviflent  d^interpretes  & de 
fupplément  à fes  Livres. 

Lorfqu’à  la  veille  de  fa  mort,  il  in- 
vite les  Hébreux  à fe  rappeler  continuel-^ 
lement  la  mémoire  des  faits  fur  lefquels 
leur  Religion  étoit  fondée , il  ne  leur 
. dit  point  : Life:(^  mes  Livres  , mais  in~ 
lerroges^  vos  pet  es , 6*  ils  vous  diront  la 
i'érité  ; Mconjulte:^  vos  ancêtres^  & ils 
vous  apprendront  ce  que  U Seigneur  d 
fait  pour  vous  dans  tous  les  temps  Ça)* 
C’eft  ainfî' qu’il  fait  fon  teftament;  teï 
' cft  l’héritage  qu’il  leur  laiïïe.  Si  c’étoit- 
là  le  moyen  de  conferver  la  croyance 
des  faits,  y en  avoit-il  un  autre, pour 
maintenir  la  foi  des  dogmes?  Des  té- 
moins auxquels  on  doit  s’en  rapporter, 
lorfcju’ils  difent  ce  qu’ils  ont  vu  , ne 
font-ils  plus  croyables  lorfqu’Hs  attellent' 
ce  qu’ils  ont  entendu  , & la  doélririe 


Qa)  Deut.  c.  32.,  V.  7. 
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qu’on  leur  a enfeignée  dès  l’enfance  ? 
Lorfque  les  Ifraélites  font  devenus  in- 
fidèles & idolâtres , ce  n’a  pas  été  faute 
de  conferver  leurs  Livres , mais  faute 
de  pratiquer  exaélement  leurs  rites  ; la 
foi  n’a  jamais  furvécu  à cette  négli- 
gence. 

» Dieu,  dit  le  FfalmiHe,  a établi  foi» 
9*  alliance  dans  Jacob , & fa  Loi  dans 
9*  Ifraël  : combien  de  fois  n’a -t -il  pas 
« recommandé  à nos  peres  d’en  inf- 
»)  truire  leurs  enfans,  d’en  perpétuer  le 
9>  fouvenir  d’une  génération  à l’autre  , 
s»  afin  que  les  derniers  u’imitent  point 
»>  l’infidélité  de  leurs  aïeux  (a)  « ? 

Malgré  l’attention  que  Moïfe  avoir 
eue  de  tout  écrire , malgré  les  détails  in- 
finis dans  lefquels  il  étoit  entré , il  com- 
■ prenoit  encore  qu’il  s’éleveroit  des  dou- 
tes fur  l’application  de  fes  Loix , fur  la 
maniéré  de  pratiquer  les  cérémonies , 
fur  le  fens  de  fes  Livres;  alors  il  renvoie 
aux  Prêtres , pour  terminer  la  contefta- 
tion.  » Vous  vous  tranfporterez , dit-il, 
» dans  le  lieu  que  le  Seigneur  aura  choifi 
» pour  y faire  exercer  fon  culte;  vous 
» interrogerez  les  Prêtres  de  la  race  de 

\ 

{a)  Pf.  77  , V.  5 
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» Lévi*,  & le  Juge  qui  fera*établi  pour 
» lors  t & ils  donneront  une  décifion. 
» Vous  ferez  tout  ce  que  vous  diront 
» ceux  qui  prcfident  au  culte  du  Sei- 
» gneur  ; lorfqu*ils  vous  enfeigneront 
» fa  Loi , vous  ne  vous  écarterez  en 
H rien  de  leurs  confeils.  Un  orgueilleux 
» qui  refufera  d’obéir  à l’ordre  du  Prê- 
ft  tre  & au  décret  du  Juge,  fera  mis  à 
» mort  ; vous  ôterez  ce  fcandale  du 
» milieu  de  vous  (<*)  «.  Il  eft  donc  quef- 
tion  de  favoir  fi  l’enfeignement  des  Prê- 
tres n’avoit  pour  objet  que  le  fens  des 
Loix  , la  pratique  des  rites , ôf  «on  l’ex- 
plication des  dogmes.  P»«^uc  les  rites 
font  néceffairement  ri^/atifs  aux  dogmes , 
& leur  fervcnt.^^*'^®”^  d’interpretes  , il 
eft  impo^^*^*®  d'avoir  l’autorité  de  régler 
les  rtiés , fans  avoir  celle  de  prononcer  ' 
{•yria  doélrine. 

§.  X XI  V. 

Tout  Ifraélite  étoit  obligé  de  fe  fou- 
mettre  à cette  décifion , fous  peine  de 
mort  , & il  n’avoit  aucun  droit  d’en 
appeler  au  texte  de  Moïfe  & de  lâ  Loi. 


Çj)  D«ut.  c.  17 , y.  8 & fuiv. 
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Si  les  Juge.f  eu»mémes  & les  *Prétreff 
dcvenoiem  prévaricateurs,  Dieu  Tup- 
pléoit  à leur  défaut , par  des  Prophètes- 
^u  il  avoit  promis  d’envoyer  à fon  peu» 
pie  (a). 

Lorfque  les  Tribus,  placées  à l’orienr 
du  Jourdain  , retournèrent  chez  elles- 
après  Ja  conquête  de  la  Paleftine  , elles- 
craignirent  que  ce  fleuve  -ne  mît  une* 
barrière  entre  elles  & leurs  fteres  , Sc 
ne  les  fit  bientôt  regarder  comme  étran»- 
geres.  Leurs  droits , leur  fort leur  étar 
étoient  clairement  fixés-  par  les  Loix  de- 
Moife;  n’importe;  les  Chefs  bâtirent* 
un  autel  fur  le.  bords  du  Jourdain,  pour 
fervir  de  témoin  oc  i,  Société  civile  &* 
religieufe  qu’ils  préteno.:«nf  entrete- 
nir avec  le  Peuple  de  Dieu, 

Tribus , d’abord  alarmées , fe  calmerç,^ç, 
lorfqu ’eUes  furent  le  defîein  de  ce  mu 
nunient.  Nous  l’avons  drelTé , difent 
ceux  de  Ruben,  & de  Gad-,^  pour  attef- 
ter  aux  générations  futures , que  nous 
avons'les  mêmes  droits  &r  lé  mêtne  culte 
que  vous , & que  le  Seigneur  efl  notre- 
Dieu  auffi  bien  que  le  vôtre  Ces 

(a)  Deut.  c.  iS,  v>  Iji 

(D  Jofué  c,  la. 
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îrommes  fenfés  comprirent  qu’un  mo- 
nument expofé  à tous  les  yeux  feroit 
un  témoin  encore  plus  éloquent  que 
les  Livres  de  Moïfe. 

Depuis  que  récriture  eft  devenue  un 
art  commun , & le  principal  dépôt  de 
nos  connoiflances , l’amour-propre  a per-  ' 
fuadé  à plufieurs  Savans  que  toute  autre 
voie  d’inftruftion  étoit  caduque,  que  îa^ 
vérité  ne  fe  trouvoit  plus  que  dans  les 
livres,  que  tout  ce  qui  n’eft  pas  écrit  ne* 
mérite  aucune  foi  : comme  fi  l’écriture 
étoit  autre  chofe  que  le  témoignage  d’un 
Ecrivain.  Faux  préjugé  qui  anéantiroit 
bientôt  les  livres  mêmes  , s’il  étoit 
adopté  dans  la  fociété  & dans  les  Tribu- 
naux , & qui  eft  encore  plus  pernicieux 
dans  la  Religion.  C’eft  à la  tradition 
orale  , au  témoignage  des  hommes,  au 
langage  muet  des  monumens,  encore  ^ 
plus  qu’à  l’écriture  , que  font  attachés 
DOS  droits,  nos  intérêts  les  plus  chers,, 
nos  devoirs  & nos  réglés  de  conduite.- 
Dieu  n’a  pas  inftitué  dans  la  Religion» 
une  différente  maniéré  de  nous  inftruire’ 

& de  nous  conduire  à la  certitude.  Y 
eût-il  cent  fois  plus  de  livres,  le  laps> 
des  fiecles , le  changement  des  langues,- 
la  bizarrerie  & l’opiniâtreté  des  hom-- 
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mes  ôteroient  à l’écntare  toute  fa  force 
& fon  autorité  , fi  la  tradition  vivante 
ne  marchoit  à fes  côtés  pour  lutfervir 
de  garant  Si  d*interprete.  L*écriture 
explique  les  ufages , Si  les  ufages  fixent 
le  fens  de  l’écriture  ; de  ce  concert , re* 
fuite  une  certitude  entière.  Si  on  les  ré- 
pare , on  afibiblît  l’un  & Tautre , on  i'e 
«etranche  toute  certitude  Si  toute  vérité. 
Kous'aurons  occafion  de  traiter  ailleurs 
cette  quefiiôn  avec  plus  de  foin,  Sc 
d’ajouter  de  nouvelles  reâexions. 

Article  second. 

jDes  Loîx  cérimonïelUs  établies  pat  j 

Moife  , ou  du  culte  extérieur  qii  il 
a prefcritt  i 

S-  I*  j 

Nous  avons  prouvé  ailleurs  que  le 
culte  extérieur  eft  indirpenfable , que 
fans  lui  aucune  Religion  ne  peut  fubfif-  ' i 

fer  , qu’il  a fervi , plus  que  tout  autre  fe- 
cours , à tirer  les  peuples  de  leur  état  de 
Rupidité  ; c’eft  la  première  bafe  fur  la- 
quelle ont  été  fondées  toutes  les  infiitu- 
tions  fociales  (<i)  Ce  principe  confirmé 

(4)Ci-ée(ru> , première  Partie^  c«  8 ,art.  i. 
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par  l’expérience  de  tous  les  fiecles , étoit 
encore  plus  fenfible  dans  les  premiers  - 
âges  du  monde.  Lorfque  le  langage,  en- 
core très-imparfait  j fuffifoit  à peine  pour 
exprimer  les  chofes  de  premier  befoin  , 
les  hommes  étoient  moins  difcoureurs 
qu’ils  ne  font  aujourd’hui  ; on  parioit 
peu  , on  agUToit  beaucoup  ; il  falloit  né- 
celTairement  fuppléer  à l’indigence  du 
langage  , par  des  gefies  & p^  des  rites 
lignificatifs.  La  Religion  fur-tout , defti- 
née  à inilruire  , à policer , à rendre  fo- 
ciables  les  habitans  de  la  terre,  parioit 
moins  à leurs  oreilles  qu’à  leurs  yeux  ; au 
lieu  de  difcours  elle  employoit  les  céré- 
monies. Tous  les  peuples  les  ont  multi- 
pliés ; c’étoit  un  langage  de  première 
néceffité , & à portée  des  hommes  les 
plus  grolRers.  Les  Egyptiens , qui  palTent 
pour  une  des  premiei  es  Nations  policées, 
ont  été  féconds  à imaginer  des  lignes 
éloquens  ; chez  eux  tout  étoit  ir.yftcre, 
hiéroglyphe , emblème , allégorie  ; c’eft 
dans  ce  langage  fingulitr  qu’ils  ont  ex- 
primé toutes  leurs  connoiffances  & leurs 
découvertes.  Les  peuples  voifins  & les 
Orientaux  en  général  n’ont  pas  eu  moins 
de  goût  que  les  Egyptiens  pour  cette 
méthode,  qui,  aux  yeux  de  certains 
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Critiques , paroît  plus  propre  à’  trom- 
per qu’à  inftruirc. 

Quelques  Modernes , qui  jugeoient 
du  génie  des  Anciens  par  celui  de  notre 
fiecle , ont  cru  que  cette  afFeftation  étoit 
un  artifice  des  Prêtres  Egyptiens  ; que  , 
pour  fe  donner  plus  de  confidération  , 
Hs  s’étoient  appliqués  exprès  à couvrir 
'de  ténèbres  les  dogmes  religieux  & les 
fources  des  connoiflances  humaines  , 
qu’ils  avoient  cherché  à éblouir  le  peu- 
ple , pour  dominer  plus  defpotiquement’ 
fur  fes  opinions.  Ces  Critiques  n’ont 
pas  vu  que  cet  artifice  prétendu  étoit 
plutôt  l’ouvrage  de  la  néceffité  que- 
celui  de  la  réflexion , puifque  tous  les- 
peuples  anciens  y ont  eu  recours.  Il  n’y 
a pas  plus  de  fourberie  dans  ce  procédé, 
que  dans  celui  d’un  muet  ou  d’un  bè- 
gue , qui  tâche  de  fuppléer  au  défaut 
de  fa  langue  par  les  geftes  & les  con- 
torfions.  Ces  mêmes  Cenfeurs  exage-- 
rent  l’imperfeftion  de  la  langue  des 
Hébreux  qu’ils  n’entendent  point , Sc’ 
ils  fo'nt  un  crime  à Moïfe  d’y  avoir 
fuppléé  par  des  leçons  fenfibles  & pal-  * 
pables  : falloit-il  donc  qu’il  rendît  Ak 
Nation  muette  ou  flupide? 

Les  Hébreux,  qui  avoient demeuré- 
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rfèux  cents  ans  en  Egypte , étoient  ac- 
coutumés à Tappareil  extérieur  que , les- 
Egyptiens  donnoient  à toutes  leurs  inf- 
titutions  religieufes  , civiles  & politi- 
ques ; ils  n’avoient  pris  que  trop  de* 
goût  pour  les  ufages  de  leurs  anciens' 
Maîtres,  ils  n’étoient  pas  moins  portés' 
à embraffer  ceux  des  Nations  dont  ils 
a^loient  être  environnés.  MoiTe  & les' 
Prophètes  le  leur  ont  reproché  cent  fois. 
PluÊeurs  avoient  été  idolâtres  en  Egyp- 
te, ils  le  furent  dans  le  défert  ; aucune’ 
fnperftir'ron  de  leurs  voifins  qu’ils  n’aienr 
eu  la  fureur  d’imiter.  Quelle  Religion- 
falloit-il‘  donner  à'  un  peuple  auffi  ef- 
dave  des  fens  , & né  avec  un  pen-‘ 
chant  auffi  violent  à la  fuperftition  ?' 

• » Une  Religion  chargée  de  beaucoup- 
» de  pratiques,  attache  plus  à elle' qu’une' 
H-autre  qui  l’eft  moins on  tient  beau- 
» coup  auk'  chofes  dont  on  cft  continuel- 
» lement- occupé  : témoin  l’obftination* 
H'tenace’  des  Juifs  «.  C’eft  la  réflexion 
de  Montefquieti  (a).  II  étoit  néceflaire 
fans  doute  d’attacher  fortement  les  Juift 
à leur  Religion  ; il  falloir  donc  leur  pref* 
«rire  beaucoup  de  rites  extérieurs. 


F-forit.  des  Loix,  h XXV  , c.  ». 


Parmi  les  pratiques  dont  les  fauflfe* 
Religions  aÈuibient,  il  y en  avoit  plu- 
üeurs  d*innocehtes  , qui  avoient  été 
employées  par  les  Patriarches  au  culte 
du  vrai  Dieu , & dont  les  peuples  aveu- 
gles avoient  feulement  perverti  l’objet. 
Les  fêtes , les  afTemblées  publiques , les 
oblations , les  facriBces , les  repas  com- 
muns , les  .purifications , les  onélions 
faites  avec  des  huiles  odoriférantes , les 
libations  de  liqueurs , le  jeûne  ou  l*abf- 
tinence  de  certains  alimens , les  fym- 
boles  de  la  préfence  divine  fixés  à cer- 
tains lieux  ) étoient  des  ufages  aufTi  an- 
ciens que  le  monde,  & univerfellement 
connus.  Falloir- il  ôter  aux  Juifs  toutes 
ces  leçons  fenfibles  Si  analogues  à leur 
génie , parce  que  l’on  pouvoir  en  abu- 
fer,  Si  que  la  plupart  des  peuples  en 
altéroient  le  fens  ? il  falloit  donc  auflî 
leur  interdire  l’ufage  de  la  parole  , 
parce  que  les  fourbes  s*en  font  fervis 
de  tout  temps  pour  tromper  leurs  fe’tn- 
blables,  pour  les  plonger  dans  Terreur, 
pour  leur  fuggérer  des  crimes. 

Retrancher  tout  ce  qui  peut  ê^re  un 
fujet  de  fcandale , cilla  réforme  toujours 
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goûtée  par  les  ignorans;  il  ne  faut  ni 
pénétration  ni  fagacité  pour  l’employer. 
Un  fage  Légiflateur  agit  avec  plus  de 
prudence;  il  conferve  ce  qu’il  y a d’u- 
tile ; il  n’écarte  que  les  abus.  Sans  cho- 
quer dt  front  les  penchans  de  l’huma- 
nité, il  tâche  de  les  tourner  au  bien  , & 
de  remplacer  les  erreurs  épidémiques  par 
des  leçons  fenfées  & falutaires. 

Lorfque  nous  entendons  les  Philofo- 
phes  déclamer  avec  amertume  contre  la 
grofliéreté  des  anciens  cultes  , nous  vou- 
drions favoir  quel  eût  été  le  leur , s’ils 
fiifient  nés  chez  les  Egyptiens,  chez  les 
Chaldéens,  chez  les  Grecs,  ou  parmi  les 
Chinois.  Placées  au  iiecle  de  Moïfe , en- 
vironnés d’erreurs  & de  ténèbres , de 
inœu!  s abfurdes  & barbares , de  fuperfti- 
tions  $c  d’atrocités,  ils  auroient  fans 
doute  percé  au  travers  de  cette  nuit  pro- 
fonde; leur  génie  tranfcendant  eût  en- 
fanté un  chef-d'œuvre  de  politique  & 
de  légiflation.  Ils  auroient  fait  des  Hé- 
breux le  peuple  le  plus  fpirltuel  & le 
plus  doux  de  l’univers.  Des  hommes  fi 
peu  crédules  aux  miracles , doivent  nous 
difpenfer  de  croire  celui  - là  fur  leur 
parole. 

Moïfe  , qui  connoifibit  fon  peuple  Sc 


158  Traité 

ceux  dont  il  étoit  environné , qui  poffé- 
cloit  THiftoire  des  premiers  temps,  & fes 
traditions  de  Tes  ancêtres , qui  agiffoit  > 
par  des  lumières  furnatùrelles,  a donné 
aux  Hébreux  les  Loix  & la  Religion 
qu’ils  étoieivt  en  état  de  fupporrer  & de 
fuivre  ; il  s’eft  proportionné  au  génie  de 
fa  Nation , & aux  circonftanees  dans  lef- 
quelles  il  Te  trouvoit.  Parmi  les  rites  an- 
ciens & univerfels , il  a retenu  tous  ceux 
qui  étoient  innocens , il  les  a tournés 
vers  leur  véritable  objet  ; il  a févérement 
défendu  toutes  les  pratiques  vicieufes  6c 
abfurdes  ; il  a pris  toutes  les  précautions 
poffibles , pour  préferver  les  Juifs  des  er- 
reurs 6c  des  abominations  de  leurs  voi- 
fins  : pouvoit-il  faire  mieux  ? Cette  mul- 
titude de  Loix  cérémonielles  qu’il  leur 
impofe , n’a  rien  de  ridicule  ni  d’arbi- 
traire , toutes  ont  un  rapport  plus  ou 
moins  marqué  aux  idées  & aux  prati- 
ques des  anciens  Orientaux;  nous  le 
verrons  en  détail.  Regarderons-nous 
^ comme  fuperp.ltieux  des  ufages  qui  ten- 
dent à déraciner  des  (uperftitions  géné- 
ralement accréditées  } C eft  le  feul  re-, 
raede  que  l’on  pût  y apporter. 

Dans  cettequeftion,  qui  pourroit  nous 
mener  fort  loin, nous  avons  des  écueiis: 
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à éviter.  Spencer , dans  ua  favant  Ou- 
vrage fur  les  Loix  cérémonielles  des  Hé- 
breux , a foutenu  , après  le  Chevalier 
Marsh'am  ,,  que  la  plupart  étoient  imi- 
tées des  Egyptiens  ; ils  a été  réfuté  par 
"W^itEus  & par  le  P.  Alexandre  (a).  Nous 
ne  fuivrons  point  cette  conteftatipn,  &£ 
nous  tâcherons  de  gardex  un  julîe  mi- 
lieu (^). 

Les  Incrédules  , félon  leur  louable 
coutume,  ont  fait  contre  Moïfe  deux  re^ 
proches  contradiéloires.  Les  uns  ont  dit 
qu’il  avoit  tout  emprunté  des  autres  Na- 
tions; les  autres  le  blâment  d’avoir  donné 
aux  Hébreux  des  ufages  & des  moeurs 
qui  mettoient  néceflairement  de  l’anti- 
pathie  entre  eux  & les  autres  .peuples. 
L’une  de  ces  accufatlons  n’eft  pas  mieux- 
fondée  que  l’autre , Ôc  leur  oppofition 


(a)  V.  TVitJii  Ægyptiaca.  Alex.  Differt.  3, 
fur  le  quatrième  âge  du  Monde.  Mém.  de 
V’Acad.  des  Infcriptions , tome  11 , /n-.ia  , 
p.  334  & tome  IV  , p.  133. 

{b)  Dansja  Ph.ilofophie  de  l'Hiftoire  , dan» 
les  Queftions  fur  l’Encyclopédie  & ailleurs 
un  Philofophe  affirme  que  les  Juifs  avoient 
emprunté  des  Egyptiens  la  circoncifion , lë 
bouc  émilTalre  , la  vache  roulTe  ôc  l»ferpent 
d’airain  ;,>L  n'en  donne  aucune  preuve,.  ^ 
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fuffit  pour  iuftifier  .Moïfe  ; il  n’a  point 
'afFefté  de  copier  les  autres  peuples,  ni 
de  les  contredire  fans  motif,  llitconfa- 
cré  au  culte  du  vrai  Dieu  la  plupart  des 
lires  pratiqués  par  tout  l’univers , qui 
font  plus  anciens  que  l’idolâtrie  ; il  a 
profcrjt  les  cérémonies  abfurdes , erro- 
nées , cruelle* , fiipeiftitieufes  ; il  a donné 
aux  Hébreux  des  fauve-gardes  pour  les 
en  préferver  : c’eft  tout  ce  qu’on  peut 
exiger  du  Légiflateur  le  plus  fage. 

§.  III. 

Avant  de  le  prouver  en  détail , il  eft 
bon  de  voir  quelle  idée  générale  les  Li- 
vres Saints  nous  donnent  de  cette  multi- 
tude de  Loix  cérémonielles  impofées  ailit 
Juifs , quelle  valeur  il  avoir  plu  â Dieu 
d’y  attacher.  Avant  l’adoration  du  veau 
d’or , Dieu  ne  leur  avoit  donné  que  les 
Loix  morales , renfermées  dans  le  Déca- 
logue , & quelques  Loix  civiles  ; il  ne 
Jeun  avoit  point  prefcrit  d’autres  céré- 
monies que  la  Circoncifion,  le  Sabbat, 
la  Fâque , deux  ou  trois  autres  fêtes , 
l’oblation  des  prémices  , & quelques  au- 
tres rites  fort  fimples.  La  multitude  des 
facrific«$  difFérens , des  purifications  , 
des  abdinênces , des  défenfes  minutieu- 
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iès , ne  leur  fut  impofée  qu’après  cette 
fatale  idolâtrie , comme  un  joug  ana- 
logue! leurgroffiéreté , comme  un  frein 
contre  leur  penchant  incorrigible.  Preuve  ' 
aflez  claire  que , s’ils  euffent  été  plus  do- 
ciles , Dieu  auroit  moins  chargé  leur 
rituel,  & leur  eût  lailTé,  à peu  de  chofe 
près , le  même  cérémonial  qui  avoit  été 
en  ufage  parmi  leurs  peres. 

Ce  n’eft  point  ici  une  vaine  conjec- 
ture ; Dieu  s’en  eft  formellement  expli- 
qué par  Ezéchiel  & par  d’autres  Pro- 
phètes. » Malgré  les  crimes  dont  les  en- 
H fans  d’ifraël  s’étoient  rendus  coupables 
>>  en  Egypte , je  les  ai  tirés  de  la  fervi- 
» tude , dit  le  Seigneur , pour  que  mon 
» nom  ne  fût  pas  déshonoré  parmi  les 
» Nations;  je  les  ai  conduits’dans  le  dé- 
» fert.  Je  leur  ai  impofé  des  préceptes 
des  Loix  qui  donnent  la  vie  à celui 
» qui  les  obferve.  Je  leur  ai  encore  pref- 
» crit  des  fêtes  , pour  fervir  de  figne  en- 
» tre  eux  & moi , & les  faire  fouvenir 
»>  que  je  fuis  le  Seigneur  qui  fanéfifie  <■ 
mes  ferviteurs ....  Mais  ils  n’ont  pas 
» voulu  les  garder  ; ils  m’ont  irrité  6c 

outragé Ils  ont  encore  adoré  des 

» idoles.  Alors  je  leur  ai  impofé 
vtprictpus  qui  ne  font  pas  bons  , & des 
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»)  Loix  qui  ne  peuvent  donner  la  yre  ; 
» je  les  ai  déclarés  fouillées  eux-mêmes, 
» & indignes  de  m’offrir  leurs  dons  6c 
» leurs  prémices  (æ)  «.  Jérémie  s’ex- 
prime à-peu-pfès  de  même. 

Il  eft  clair  que  le  Prophète  met  une 
diftinftlon  fenfible  entre  les  premières 
Loix  morales  , dont  l’accompliffement 
auroit  donné  la  vie  , & les  Loix  céré- 
monielles qui  ne  peuvent  pas  la  donner 
, par  elles-mêmes , dont  robfervation  ne 
feroit  point  un  aéle  de  vertu , fi  elle 
n’étoit  pas  commandée  pofirivement. 
Ces  Loix , fouvent  minutieufes , font  un 
effet  de  la  condefcendance  du  Seigneur 
pour  la  groffiéreté  d’un  peuple  qui  avoit 
fcefoin  de  ce  joug  pour  être  réprimé. 

■ Un  Philofophe  a été  très  - fcandalifé 
de  ces  préceptes  qui  ne  font  pas  bons  i 
il  a cru  qu’Ezéchiel  parloit  de  toute  la 
Loi  en  général , & qu’il  étoit  en  con- 
tradiélioH  avec  Moïfe  ; il  ne  l’a  pas  en- 
tendu, ou  il  a feint  de  ne  pas  l’enten- 
dre. Un  autre  , c’eft  Tindal  , Soutient 
que  Dieu  ne  donna  des  Loix  pofitives 
aux  Juifs  , qu’après  qu’ils  y eurent  con- 


Ezech.  c.  20*  V.  y ôc  fuiv.  Jérém.  c.  7, 

V.  A2,  * ' • " * - 
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feiiti  à Horeb , & non  comme  fouverain 
Maître  de  l’Univers  (a).  Mais  le  Déca- 
logue , qui  contient  la  Loi  morale , fut 
publié  à Horeb  , & Dieu  avoit  déjà 
donné  des  Loix  aux  Hébreux  en  Egypte. 

Nous  citerons  d’autres  paffages,  lorf- 
que  nous  traiterons  la  quelHon  de  U 
durée  de  la  Loi  cérémonielle. 

Voilà  pourquoi  S.  Paul  nous  repré- 
fente les  cérémonies  de  la  Loi  ancien- 
ne , comme  un  culte  imparfait , inca- 
pable de  purifier  l’ame  {b)  , comme  de 
fimples  élémens  propres  à inftruire  un 
peuple  enfant , comme  un  joug  def- 
tiné  à punir  les  Juifs  de  leurs  prévari- 
cations, & à leur  en  épargner  de  nou- 
velles : Lex  propter  tranJgre£îones  pofita 
ejl  (c).  Il  avoit  puifé  cette  doéfrine 
dans  les  Prophètes. 

§•  IV. 

• Telle  eft  l’idée  qu’ont  eu  du  culte  cé- 
rémoniel les  Peres  de  l’Eglife , S.  Juftin  , 
Origene,  Tertullieh,  S.  Chryfoftomc, 


(tf)  Traité  fur  la  Tolérance,  c.  >3.  i33« 

Tindal,  c.  9,  p.  100. 

. (Jb)  Heb.  c.  7,  V.  i8. 

(je)  Galat.  c.  3,  v.  19  ; c.  4,  v.  3. 
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Théodoret,  S.- Cyrille  & S.  Epiphane; 
les  deux  plus  lavans  Rabbins  qui  aient 
paru  chez  les  Juifs , Maimonide  & 
Abrabanel , ont  été  forcés  de  rendre 
le  même  hommage  à la  vérité  {a), 
D où  il  eft  aifé  de  conclure  que  ce 
culte  n’étoit  établi  que  pour  un  temps, 
qu’il  de  voit  abfolument  ceffer  à l’avé- 
nement  du  Meffie,  lorfque  les  hom- 
mes , devenus  moins  groffiers , feroient 
fufceptibles  d’un  culte  plus  parfait  : 
nous  le  prouverops  en  fon  lieu. 

Dieu  avoit  attaché  pour  récompenfe 
à ce  culte  extérieur,  la  félicité  tempo- 
relle , & les  Païens  ne  fe  propofoient 
pas  autre  chofe  dans  le  culte  qu’ils  ren- 
doient  à leurs  Dieux  ; ils  ne  les  envila- 
geoient  que  comme  diftributeurs  des 
biens  de  ce  monde  : Du  opum  dato^ 
res  , DU  datores  bonorurn.  Nouveau 
trait  de  condefcendance  de  la  part  de 
Dieu , de  prendre  un  peuple  charnel 
par  le  motif  auquel  il  étoit  le  plus  fen- 
fibie.  Sans  cet  appât,  les  Hébreux  au- 
roient  couru  en  foule  aux  autels  des 
Dieux , qui  paiToient  pour  donner  à leurs 


(a)  V.  Spencer,  part.  3,1.  111 , fécondé 
Differt.  c.  I.  . • 


adorateurs 


Digitized  by  G( 


DE  LA  VRAIE  RELIGION. 
adorateurs  la  fanté  , rabprjcjance , la  fé- 
licité temporelle.  Les  Prophètes  nous 
atreftent  que  c’étôit-là  le  plus  puifTant 
des  relTorts  qui  poufToient  les  Juifs  à 
Pidolâtrie  (<*). 

Mais  étoit'il  indigne  de  Dieu  d’éta- 
blir un  tel  culte , & de  le  fonder  fur  un 
• pareil, motif  ? Selon  le  cours  ordinaire 
de  la  Providence , il  n’y  avoit  que  trois 
partis  à prendre  avec  les  Hébreux;  il 
falloir  ou  les  plonger  dans-  l’athéifme  , 
fi  cependant  cet  excès-  de  ftupidité  eft 
poflible , ou  les  abandonner  aux  erreurs 

aux  abominations  de  l’idolâtrie, 
laiiïer  ainfi  anéantir  la  notion  du  vrai 
Dieu  fur  la  terre , ou  leur  donner  une 
Religion  qui  les  ramenât  fans  ceffe  au 
culte  d’un  feul  Dieu  , par  les  pratiques 
& les  motifs  pour  lefquels  ce  peuple 
avoit  le  plus  de  penchant  : voilà  ce  qu’a 
fait  Moife.  11  nous  paroît  que  tous  les 
Phifolofophes  de  l’Univers  raffemblés  , 
n’auroient  imaginé  ni  un  plan  plus  fage, 
ni  un  expédient  plus  raifonnal^e.  Telles 
font  les  réflexions  que  S.  Augunin  oppo- 
foit  déjà  aux  vaines  clameurs  des  Mani- 


(c)  Jérémie , c.  44 , V,  1 7 : Ofée , c.  a , y. 
Tome  JT,  M 
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chécns  (rt),  & qu’un  Déifte  Anglois 

n’a  pu  s’empêcher  d’approuver  (^). 

Les  Incrédules  répondent  que  Dieu 
devoit  plutôt  changer  l’efprit  & le  cœur 
de  tous  les  Juifs.  Pourquoi  ? Selon  eux, 
cela  eût  été  mieux  ; donc  Dieu  devoit  le 
faire  : nous  avons  obfervé  plus  d’une  fois 
que  ce  raifo'nnement  eft  abfurde.  Il  au- 
roit  été  mieux  qu’if  n’y  eût  jamais  eu 
d’idolâtres  ni  d’infenfés fur  la  terre,  il 
vaudroit  mieux  que  l’on  n’y  eût  jamais 
vu  aucun  crime , ni  aucune  erreur , que 
Dieu  eût  créé  des  Anges  pour  habiter  ce 
monde , plutôt  que  des  hommes.  11  feroit 

mieux Où  arrêterons-nous  ? Il  feroit 

mieux  que  les  Incrédules  fulTent  raifon- 
nables , 6c  hniITent  d’accufer  la  Provi> 
dence  ; ce  mieux  dépend  d’eux  ; mais 
il  n’eil  guere  polhble  de  l’efpérer. 

§.  V. 

Dt  ta  Circoncîjîon  & du  Sabbat, 

Nous  avons  parlé  de  l’origine  de  la 
Circoncifign  dans  l’Hiftoire  d’Abraharo. 


( a)  s.  Aug.  contra  Fauftum , 1.  XXI , t. 
(b)  Morgan,  tome  I,  p.  247,  248.  ' 
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Quand  même  elle  auroit  été  pratiquée 
par  les  Egyptiens  en  certains  temps,  elle 
n’étoit  pas  moins  le  caraélere  diftinélif 
du  Judaïfme.  On  ne  prouvera  jamais 
qu’elle  ait  été  en  ufage  chez  aucun  peu- 
ple Içrfqu’elle  fut  commandée  à Abra- 
ham, ni  même  du  temps  de  Moïfe. 
Dans  les  derniers  fiecles,  les  Grecs  & 
les  Romains  ne  l’ont  reprochée  qu’aux 
Juifs  ; Tacite  reconnoît  qu’ils  robfer- 
yoient  pour  fe  diftinguer  des  autres  hom- 
mes : Cirtumcidtrc  genitAlîa  injîituére  ^ 
ut  diverjitatt  nofcantur^ 

C’étoit  le  fceau  de  la  promefTe  que 
Dieu  avoit  faite  à Abraham  de  multi- 
plier & de  bénir  fa  race , une  efpece  de 
profeflion  de  foi  qui  confacroit  tous  fes 
defcendans  au  culte  du  vrai  Dieu  : F'ous 
circoncire:^  votre  chair  ^ pour  marque  de 
r alliance  qui  ejl  entre  vous  & moi  (^a'). 
C’étoit  la  condamnation  du  culte  obf- 
cene  que  les  Egyptiens  & d’autres  peu- 
ples rendoient  au  Phallus;  trois  confidé- 
rations  qu’il  ne  faut  pas  féparer.  Ce  rite 
ëtoit  fubllitué  aux  luÂrations  & aux  puri- 
fications que  les  Païens  faifoientà  leurs 
enfans  nouveaux  nés , pour  les  vouer  à 

. (4)  Gen.  c.  17,  V.  12. 
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leurs  Dieux,  & fervoit  à €n  préferver 

les  Juifs. 

Le  Sabbat  rappeloit  la  mémoire  de  la 
création  Qa).  Par  leur  exaéfitude  à célé- 
brer ce  jour , les  Hébreux  atteftoient 
qu’ils  adoroient  un  Dieu  créateur.  » Je 
» leur  ai  donné  les  jours  du  repos , dit 
» le  Seigneur  par  Ezécliiel , pour  fervir 
» de  ligne  entre  eux  & moi , & pour 
» leur  apprendre  que  je  fuis  le  Seigneur 
» qui  les  ait  confacrés  à mon  culte  (è)  «. 
Les' Juifs  abjuroient  ainfi  le  dogme  ab- 
furde  de  l’éternité  du  monde , qui  en 
faifoit  prendre  toutes  les  parties  pour  au- 
tant de  Dieux  différens.  Le  Sabbat  étoit 
encore  ordonné , pour  faire  fouvenir  les 
Juifs  de  leur  délivrance  miraculeufe  de 
la  fervitude  d’Egypte  ; .enfin  pour 
procurer  du  repos  aux  efclaves , aux  mer- 
cenaires , aux  étrangers, , & aux  ani- 
maux (<^).  C’étoit  donc  une  leçon  de 
religion  , de  reconnoiffance  envers  Dieu , 
d’humanité  envers  les  hommes.  Si  les 
Païens  avoient  mieux  compris  les  raifons 


(<*)  Lxode,  c.  ao,  V.  ir. 

(^)  Ezéch.  c.  20,  V.  12. 

(c)  Deut.  c.  5 , V.  15. 

{d)  Exode, c.  23 , y.  la.  Deut.  c.  ^ , y.  14. 
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de  cette  inftiturion  , ils  ne  l’auroientpas 
tournée  en  ridicule  ; il  feroit  à fouhai- 
ter  que  nos  Philofophes , qui  pouvoient 
être  mieux  inftruits  , euffent  été  auffi 
plus  circonfpefts. 

Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  de 
la  rigueur  avec  laquelle  le  Sabbat  étoit 
commandé  , ni  de  la  peine  de  mort  at- 
tachée à la  violation  publique  de  cette 
Loi  (a).  Elle  tenoit  au  dogme  fonda- 
mental de  la  Religion  Juive , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  ; la  violer  , 
étoit  une  efpece  d’apoftafie  : auffi  eft-elle 
prefque  toujours  jointe  à la  défenfe  de 
tout  culte  idolâtre  ; & lorfque  les  Juifs 
ont  été  infidèles  à l’une  , ils  n’ont  jamais 
manqué  d’enfreindre  l’autre  (l>).  L’im- 
portance du  dogme  de  la  création  efl: 
ienfible  à quiconque  fait  raifonner. 

♦ C’eft  donc  très-mal-à-propos  que  les 
Païens , les  Manichéens , & après  eux  les 
Incrédules  , ont  cenfuré  ces  deux  prati-, 
ques  ; l’événement  n’a  que  trop  juftifié 
Moïfe  d’avoir  multiplié  les  précautions  , 
pour  éloigner  les  Juifs  de  l’idolâtrie. 


(tf)  Bible  expliquée  p.  175. 

(c)  Ezéch.  c.  lo , V.  16  & 14  : c.21,  v.  8 ÔC 
9:1.  Macchab.  c.  i , y.  44. 
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§.  V I. 

Du  Tabernacle  y du  Temple  , des  Autels^ 
des  Injîrumens  du  Culte  Divin. 

Dès  que  les  peuples  ont  été  réunis  en 
corps  de  fociété , ils  ont  fenti  Tutilité 
des  alTemblées  religieufes , la  néceilîcé 
d’avoir  un  lieu  deftiné  au  culte  public. 
Un  inftinél  naturel  jes  a portés  à y réu- 
nir les  fymboles  de  la  préfence  divine, 
pour  frapper  les  fens  & l’imagination  , 
pour  infpirer  le  refpeéf  & la  piété  aux 
affiftans.  Point  de  Nation , à moins 
qu’elle  n’ait  été  fauvage  & ftupide,  qui 
n’ait  eu  des  temples  fixes  ou  portatifs, 
des  autels  des  inflrumens  deflinés  au 
culte  de  la  Divinité. 

Déjà  un  Philofophe  cherche  querelle 
au  genre  humain  fur  ce  point.  Les 
» hommes , dit-il , ont  banni  la  Divi- 
» nité  d’entre  eux;  ils  l’ont  reléguée  dans 
»>  un  fanéluaire  ; les  murs  d’un  temple 
» bornent  fa  vue  ; elle  n’exifte  point 
>»  au  delà.  Infenfés  que  vous  êtes , dé- 
» truifez  ces  enceintes  qui  retrécifTent 
»>  vos  idées , élargiflTez  Dieu  ; voyez-le 
» par-tout  où  il  cft  , ou  dites  qu’il  n’eft 

M 4 
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» point  «.  Mais  comme  il  eft  d’uT^ge 
qu’un  Philofophe  fe  réfute  lui- même, 
il  ajoute  quelques  lignes  plus  bas , que 
les  jeunes  gens  veulent  être  pris  par  les 
fens,  qu’il  fa\it  donc  multiplier  autour 
d’eux  les  lignes  indicatifs  de  la  pré-, 
fence  divine  (a). 

Voilà  préciiement  pourquoi  les  peu- 
ples ont  voulu  avoir  des  temples  ; c’étoit 
pour  y multiplier  les  lignes  indicatifs  de 
la  préfence  divine,  qui  n’eft  que  trop 
oubliée  par-tout  aillèurs  ; non-feulement 
les  jeunes  gens , mais  tous  les  hommes 
veulent  être  pris  par  les  fens.  Il  y a en- 
core une  autre  raifon.  Le  culte  particu- 
lier eft  beaucoup  plus  expofé  que  le  culte 
public  à fe  corrompre  , par  les  caprices  , 
les  erreurs , les  pallions  des  divers  indi- 
* vidus  ; c’eft  ainfî  qu’il  a été  perverti  chez 
toutes  les  Nations.  Il  falloir  donc  ôter 
aux  particuliers  la  liberté  d’y  riert  chan- 
ger , en  les  affujettilTant  à un  rituel  fixe 
& confiant,  en  les  obligeant  à le  prati- 
quer en  public  , fous  les  yeux  de  fur- 
veillans  ’ infiruits  , pour  l’exemple  & 
l’édification  de  leurs  freres. 

Si  les  Païens  ont  été  aflez  fiupides 


Penfées  Philof.  n.  a6. 
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pour  fe  perfuader  qoe  ia  Divinité  n*exif- 
toit  point  au  delà  des  murs  d’un  tem- 
ple , les  Hébreux  ne  donnoient  point 
dans  cette  erreur  ; ils  profeffoient  hau- 
. tement  l’immenfité  de  Dieu.  » Peut-on 
» croire , Seigneur,  difoit Salomon , qtre 
w vous  daigniez,  habiter  fur  la  terre  ? fi 
» toute  l’étendue  des  cieux  ne  peut  vous 
» contenir , combien  moins  ferez-vous 
» renfermé  dans  le  temple  que  je  vous 
» ai  bâti  (a)  n ? 

Détruire  les  temples  & les  fignes 
indicatifs  de  la  préfence  divine,  feroit 
le  vrai  moyen  d’anéantir  la  Religion 
& d’abrutir  les  hommes.  M.  Hume  , 
après  avoir  médité  fur  l’impreffion  que 
font  fur  nous  les  lignes  repréfentatifs  , 
convient  de  leur  utilité , fur-tout  dans  - 
le  culte  divin  (^).  Cherchez  , dit-il , 
ailleurs,  un  peuple  qui  n’ait  point  de 
^ Religion  ;*li  vous  le  trouvez  , foyez 
fûr  qu’il  ne  différé  pas  beaucoup  des 
bêtes  brutes  (c).  » Rien  n’eft  plus  con- 
» folant  pour  les  hommes  , dit  MoTi- 
» tefquieu , qu’un  lieu  où  ils  trouvent 

~ ' ■ ■ — 

(/I)  3.  Reg.  c.  8,v.  ay.  Ifaïe,  c.  66,  r. 

(f>)  Cinquième  ËfTai  fur  l’Entend.  hum.  n.  2,  r 
(c)  Hill.  Nat.  de  la  Religion , n.  15. 
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M la  Divinité  plus  préfente , 5c  où , tous 
» enfemble  ils  font  parier  leur  foiblefle 
» & leur  mifere....  Les  peuples  qui  n’ont 
» point  de  temples , ont  peu  d’attache- 
» ment  pour  leur  Religion  (a')  «.  La  rai- 
fon  en  eft  fort  lîmpïe  ; c’eft  qu’alors 
Us  n’ont,  point  d’exercices  publics  de 
Religion. 

§.  VIL 

L’on  nous  objeftera  peut-être  que 
l’ufage  des  temples  a été  blâmé , non 
feulement  par  les  anciens  Philofophes, 
par  Zenon  , Heraclite  , Lucien  & fé- 
nequc , mais  par  les  Apôtres  & les  Doc- 
teurs du  Chriftianifme.  S.  Paul  repré- 
fente aux  Athéniens , que  Dieu  n’habite 
point  dans  les  temples  bâtis  par  la  main 
des  hommes  (b).  Origene  , Arnobe, 
Laéfance  fe  moquent  des  Païens  qui 
mettoient  leurs  Dieux  à couvert  "pour  • 
les  défendre  des  injures  de  l’air  ; ils  dé- 
cident que  le  feul  fanéluaire  digne  de 
la  Divinité)  eR  le  cœur  d’un  homme 
de  bien. 

Réponfe,  S.  Paul  & nos  Apologiftes 


(a)  Efprit  des  Loix  , 1.  XXV  , c.  3. 
Aft.  c.  17,  Y.  aj. 
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n’ont  pas  tort  de  blâmer  les  idées  grof- 
fieres  que  les  Païens  avoient  de  la  Di- 
vinité; ils  croy oient  , non  feulement 
que  leurs  Dieux  avoient  dans  les  tem- 
ples une  préfence  locale,  mais  qu’ils 
étoient  renfermés  dans  les  ftatues,  en 
vertu  de  leur  confécration.  Nous  avons 
prouvé  ce  fait  ailleurs  Puifque  faint 
Paul  alloit  lui-même  rendre  fes  hom- 
mages à Dieu  dans  le  temple  de  Jéru- 
falem  , U n’a  point  voulu  blâmer  l’ufage 
des  temples  en  général.  Quoique  le  cœur 
d’un  homme  de  bien  foit  le  fanéfuaire 
le  plus  digne  de  la  Divinité,  il  n’eft  pas 
moins  néceflaire  aux  gens  de  bien  de  fe 
raflfembler  pour  lui  rendre  leurs  hom- 
mages en  commun  , & s’édifier  les  uns 
les  autres.  Jefus  Chrift  a promis  de  de- 
meurer avec  fon  pere  dans  le  cœur  de 
celui  qui  garde  fes  commandemens  ; 
mais  il  a promis  au/fi  de  fe  trouver'  au 
milieu  de  deux  ou  trois  perfonnes , lorf- 
qu’elles  font  affemblées  en  fon  nom  (è  ■; 
Ces  deux  faveurs  de  la  Divinité  ne  font 
donc  pas  incompatibles  ? Dès  les  temps 
apoftoliques , les  Fideles  fe  font  raf- 


(a)  I.  Part,  c.*  3 , art.  5 , §.  15, 

(/>)  Joan.  c,  14,  V,  23.  Mart.  c.  18,  v.  20. 
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femblés  pour  célt^brcr  les  falnts  myfteres 
dans  un  lieu  confacré  à cet  ufage , ôc 
qui  a fervi  de  modèle  à la  conftrüftion 
des  anciennes  bafiliques' (a). 

Quand  même  , fous  le  Judaïfme,  le 
peuple  auroit  été  expofé  à tomber  dans 
la  même  erreur  que  les  Païens,  Moïfe 
ne  feroit  pas  encore  blâmable  d’avoir 
fait  faire  un  tabernacle  ou  une  tente 
pour  affembler  le  peuple  ; d’y  avoir 
placé  les  (ignés  indicatifs  de  la  préfence 
divine  ; d’avoir  défendu  aux  Juifs  de 
faire  leurs  offrandes , & d’immoler  des 
viélimes  ailleurs  que  dans  le  lieu  qu’il 
plairoit  à Dieu  de  choifir  (b).  Malgré 
les  leçons  les  plus  claires  , les  erreurs  du 
peuple  font  Inévitables.  Il  étoit  effen- 
tiel  d’êter  aux  Juifs  la  liberté  que  fe 
donnoient  les  Païens  d’arranger  le  culte 
de  la  Divinité  félon  leur  caprice , d’i- 
maginer que  Dieu  devoit  trouver  bon 
tout  ce  qu’il  leur  plaifoit  de  faire  de 
plus  abfurde  pour  l’honorer. 

Une  idée  folle  du  Paganifme , étoit 
de  penfer  que  le  culte  rendu  à Dieu  fur 
les  hauteurs  , lui  étoit  plus  agréable  , 


(tf)  Apec.  c.  1,4,6.* 
{b)  Lévit.  c.  17,  V.  4. 
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parce  que  l’on  y étoit  plus  près  du  ciel» 
De-là  leur  coutume  de  facrifier  fur  les 
montagnes  , & de  drefTer  des  autels  fort 
élevés.  Moiïe  défend  ces  fuperftitions. 
Dieu  veut  qu’on  lui  éleve  feulement 
un  autel  de  terre  ou  de  gazon  , à la 
maniéré  des  anciens  Patriarches , & pro- 
met d’exaucer  les  vœux  de  fon  peuple 
par-tout  où  fon  nom  fera  invoqué  (a  ), 
Il  permet  cependant  d’élever  un  autel 
de  pierres  brutes  & non  taillées;  il  ne 
veut  pas  que  l’on  y monte  par  des 
degrés  : Ne  revektur  turpitudo  tua.  Par- 
la il  condamne  les  indécences  que  les 
Egyptiens  commettoient  fouvent  dans 
leurs  temples  , & la  maniéré  obfcene 
dont  les  femmes  fe  préfentoient  devant 
le  bœuf  Apis, 

C’étoit  une  coutume  ordinaire  de 
planter  des  arbres  autour  des  autels,  & 
de  facrifier  dans  les  bois  ; leur  ombre 
très -commode  , dans  un  climat  fort 
chaud , fervoit  fouvent  de  voile  à des 
défordres  honteux  : Dieu  défend  cet 
ufage’  aux  Hébreux  ; il  ne  veut  pas  que 
l’on  plante  des  arbres  autour  dé  fon 


(4)  Exode  > c.  20,  V.  34. 
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autel  ; il  faut  que  font  culte  foit  pra- 
tiqué au  grand  jour  , pour  prévenir 
tout  danger  d’indécence. 

Par  ces  différentes  précautions,  Moïfe , 
condamnoit  plufieurs  erreurs  des  Païens  : 
favoir  ; que  Dieu  entendoit  mieux  les 
prières  fur  les  hauteurs  ; que  certains 
Dieux  préfidoient,  les  uns  aux  champs, 
les  autres  aux  forêts , les  autres  aux  mon* 
tagnes  ; quelles  autels  élevés  dans  les 
champs  y procuroient  la  fertilité  , &c. 
Nous  retrouvons  toutes  ces  vaines  ima- 
ginations dans  les  anciens  Auteurs. 

Quant. aux  autels  portatifs,  qui  dé- 
voient fervir  dans  le  tabernacle , Moïfe 
leur  fit  donner  la  même  forme  qu’on 
leur  donnoit  par -tout  ailleurs;  il  fit 
faire  des  cornes  ou  des  ornemens  rele- 
vés aux  quatre  coins  ; cela  ne  droit  à 
aucune  conféquence  : les  autels  des 
Grecs  & des  Romains  font  ainfi  repré- 
Tentés  dans  les  anciens  monumens. 

Dieu  voulut  que  tous  les  inftrumens 
qui  dévoient  fervir  à Ton  culte , fuffem 
revêtus  d’or,  & artiftement  travàillés; 
qu’ils  fuffent  confacrés  par  une  onéUpn , 
pour  infpirer  plus  de  refpeél;  qu’il  en 
fût  de  même  des  habits  facerdotaux , &c. 
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§.  VIII. 

Les  Phllofophes  ont  fouvent  exercé 
leur  talent  fatyrique  contre  la  pompe  & 
la  magnificence  du  culte  divin , con- 
tre les  dépenfes  qu’il  entraîne , contre 
les  richefifes  accumulées  dans  les  tem- 
ples , &c.  Ils  ont  fouvent  répété  le  mot 
d’un  Poëte  : Diciu  , Pontîfices  , in  tcm^ 
plo  quid  facit  aurum  ? Il  femble , di- 
fent-ils , que  la  Divinité  foit  auffi  fen- 
fible  à l’éclat  de  l’or , que  les  avares 
mortels  ; ce  préjugé  n’eft  propre  qu’à 
donner  au  'peuple  de  faufiTes  idées , à 
augmenter  le  prix  qu’il  met  aux  richef- 
fes , à lui  perfuader  que  l’on  peut  ache- 
ter le  ciel  à prix  d’argent.  L’on  ne  finit 
point  fur  ce  lieu  commun.  C’eft  un  an- 
cien reproche  des  Manichéens  (<*). 

A ces  belles  maximes , il  n’y  a qu’un 
mot  à répondre  : Changez,  Meflieurs, 
fi  vous  pouvez  , la  nature  humaine  ; 
trouvez  dans  l’Univers  une  Nation  po- 
licée qui  ait  fuivi  vos  idées.  Je  foutiens 
qu'elles  font  abfurdes.  11  efi  nécefifaire 
de  donner  aux  hommes  une  haute  idée 


C«>  Aug.  contT»  Adîm,  c.‘  lo. 


i8o  , Traité 

de  la  majefté  divine  , Sc  de  rendre  Ton 
culte  refpeftable  ; il  eft  impoffible  d’y 
parvenir  fans  le  fecours  d’une  pompe 
extérieure.  Les  hommes  veulent  être  pris 
parle fens  : voilà  le  principe  d’où  il  faut 
partir  ; reullira-t-on  à les  captiver  , fî 
l’on  ne  met  fous  leurs  yeux  les  objets 
auxquels  ils  attachent  beaucoup  de  prix  ? 
A- moins  qu’ils  ne  trouvent  dans  la  Reli- 
gion la  même  magnificence  qu’ils  apper- 
çoivent  dans  les  cérémonies  civiles  ; à 
moins  qu’ils.ne  voient  rendre  à Dieu  des 
hommages  aufli  pompeux  que  ceux  que 
, l’on  rend  aux  Puiffances  de  la  terre , 
quelle  idée  fe  formeront-ils  de  la  gran- 
deur du  Maître  qu’ils  adorent* (/z^?  Par- 
tout où  l’on  verra  des  temples  négligés , 
dépouillés  , triftes  & peu  fréquentés , 
l’on  jugera , ou  que  le  peuple  eft  exceffi- 
vement  pauvre  , ou  qu’il  eft  très-peu 
religieux  ; & l’on  jugera  bien. 

I Selon  l’Auteur  de  l’Efprit  des  Loix, 
lorfque  le  culte  extérieur  a une  grande 
magnificence, cela  nous  flatte  beaucoup, 
&c  nous  donne  beaucoup  d’attachement 
pour  la  Religion  ; les  richeftes  deslem- 
ples  & du  Clergé  nous  affeéfent  beau- 

(<z}  S.  Thomas,  1.  2.  queft.  102  ,art4. 
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coup  : alnfi , la  mifere  même  des  peu- 
ples eft  un  motif  qui  les  attache  à cette 
Religion , qui  a fervi  de  prétexte  à ceux 
qui  ont  caufé  leur  mifere  (a). 

Cette  réflexion  maligne  porte  à faux. 
Il  n’a  pas  été  néceffaire  que  la  Religion 
feryît  de  prétexte  pour  obtenir  du  peu- 
ple de  grands  dons  pour  la  pompe  du 
culte  extérieur  ; le  peuple  s’y  porte  de 
lui-même,  quand  il  le  peut.  Moins  en- 
têté que  les  Philofophes,  il  fent  que  la 
Religion  a befoin  d’extérieur,  ou  plutôt 
qu’il  a befoin  lui  - même  de  l’extérieur 
de  la  Religion  , pour  en  exciter  les  fen- 
timens  dans  fon  cœur.  Il  eft  faux  que 
cette  pompe  caufe  la  mifere  du  peu- 
ple ; lorfque  l’on  a pillé  les  églifes  & le 
Clergé , le  peuple  n’eft  pas  devenu  plus 
riche  ; ce  n’eft  pas  lui  qui  a profité  de 
cette  rapine.  Cent  millions  de  plus  dans 
un  royaume  ne  rendront  pas  le  peuple 
plus  heureux , tant  qu’il  fera  écrafé  par 
l’énorme  difproportion  des  fortunes , par 
le  fafte  des  Grands , par  un  luxe  porté  à 
fon  comble  , &c. 

Quand  la  magnificence  du  culte  pour- 
roit  donner  dans  l’excès  » il  ne  s’enfui- 


(4)  Efprit  des  Loix,  1.  XXV,  c.  x. 
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vroit  rien  : quel  eft  1 ufage  louable  du- 
quel on  n*ait  jamais  abufé  ? Mais  un 
excès  ne  doit  point  être  corrigé  par  l’ex- 
cès contraire.  Dans  le  fond,  les  Incré- 
dules n’en  veulent  ni  aux  abus , ni  aux 
excès , mais  au  culte  même;  dans  l’im- 
puHTance  de  le  détruire , ils  voudroient 
au  moins  l’avilir.  Vaine  tentative  ; il  du- 
jera  autant  que  le  genre  humain.  Egyp- 
tiens, Phéniciens , Hébreux , Chaldéens, 
Perfes,  Chinois,  Indiens*,  Grecs,  Ro- 
mains , Américains  , Negres  , Lapons  , 
tous  les  peuples  en  ont  la  même  idée  ; 
le  caprice  de  quelques  Philofophes  ne 
prévaudra  pas  au  fens  commun.  Les  Pro- 
teftans  eux  - mêmes , revenus  de  leurs 
anciens  préjugés  , fentent  les  inconvé- 
niens  de  la  nudité  à laquelle  ils  ont  ré- 
duit le  culte  divin  (4”). 

Un.Déifte  Anglois  prétend  que  la  dé- 
penfe  exceffive  du  culte  chez  les  Juifs , 
les  en  dégoûta  fouvent , & les  porta  au 
culte  des  Dieux  étrangers  {b)  ; mais  il 
fe  réfute  lui-même  ; il  obferve  que  les 


’ (<»)  Efpion  Chinois , t.V,  Lettre  X LUI.  Ga- 
zette Litéraire  de  Deux -Ponts , 1775. , n.  1»  , 
art.  I. 

(^)  Morgan , tome  I , p.  29. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION. 
Hébreux  avoient  contrafté , en  Egypte 
le  goût,  les  mœurs,  le  tour  d’efprit  des 
Egyptiens  (a)  : or  ce  peuple  mettoit  de 
la  fomptuofité  dans  le  culte.  Mais  MoiTe 
n’avoit  pas  befoin  de  leur  exemple , pour 
fentir  que  cela  étoit  nécefiaire. 

§.  1 X. 

Pour  conftruire  le  Tabernacle  , il  ne 
mit  perfonne  à contribution  ; dès  qu’il 
eut  annoncé  qu’il  récevroit  les  offran- 
des volontaires,  tous  les  Hébreux  , hom- 
mes & femmes  , apportèrent  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  ; il  fallut  faire 
publier  par  un  crieur  qu’il  y avoit  fuffi- 
famment  , que  de  nouveaux  dons  fe- 
roient  fuperflus  {b).  Dieu,  par  condef- 
cendance , daigna  fe  prêter  au  goût  de 
fon  peuple  ; fans  cela , il  eût  été  im- 
poffible  de  le  détourner  de  l’idolâtrie  ; 
elle  étoit  féduifante  par  fon  appareil. 

La  plupart  des  Nations  renfermoient 
dans  un  coffret  précieux  les  fymboles  de 
leur  culte  ; fouvent  c’étoient  des  puéri- 
lités ou  des  obfcénités , telles  que  les 


(a)  Ibid.  p.  247 , 248. 

C^)  Exode»  c.  35 , v.  5 : c.  35,  v.  6. 
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figures  du  Kteis  & du  Phallus,  Moîfe  , 
plus  fenfé  , fit  faire  une  arche  ou  coffret 
revêtu  de  lames  d’or;  il  y renferma  les 
deux  tables  fur  lefquelles  étoit  gravé  le 
Décalogue.  Ce  coffre  fut  nommé 
che  cCallianu , parce  qu’il  contenoit  le 
monument  de  l’alliance  que  Dieu  avoit 
faite  avec  les  Hébreux  en  leur  donnant 
fa  Loi  Ça).  ^ ' 

Cette  arche  étoit  furmontée  de  deux 
figures  ou  ftatues  nommées  Chérubins  ^ 
qui  la  couvroient  de  leurs  ailes.  Il  fe- 
roit  difficile  de  décider  fi  c’étoient  deux 
figures  humaines,  ou  deux  hiéroglyphes. 
Comme  3*1*10  peut  fignifier  fimplement 
une  figure,  une  image,  une  fculpture, 
on  préfume,  fans  aucune  certitude,  que.  ' 
c’étoient  deux  Anges.  Avec  leurs  ailes  , 
ils  formoient  fur  l’arche  une  efpece  de 
trône  qui  étoit  regardé  comme  le  fiége 
de  la  Majefté  Divine.  Dieu , qui  avoit 
fouvent  répété  aux  Juifs  que  fa  puiflance 
& fa  gloire  rempliffent  le  ciel  & la  terre  , 
daignoit  néanmoins  frapper  leur  imagi- 

(4)  Dans  une  des  ides  de  la  mer  du  Sud, 
les  Navigateurs  onttrouvé  une  efpece  d’Arche 
d’alliance  femblable  à celle  des  Juifs;  les  Ha- 
bitans  l’appelloient/a  Maifon  Voyage 

autour  du  Monde , tome  111 , p.  é & 7. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  l8j 
nation  par  un  figne  vifible  de  fa  pré- 
fence  , dans  le  lieu  où  il  vouloit  rece- 
voir leurs  hommages. 

Par- là  , il  eft  clair  qu*en  défendant  de 
faire  aucune  figure  d’hommes  ni  d’a- 
nimaux pour  Usadonr{cL)^  Dieu  n’a- 
voit  pas  prétendu  exclure  toute  repré- 
fentation  , mais  feulement  toute  image 
qui  pourroit  devenir  un  objet  d’idolâ- 
trie. Jamais  les  Juifs  n’on  penfé , comme 
les  Païens , que  les  Chérubins  de  l’Ar- 
che fuflTent/  des  ftatues  animées  par  la 
Divinité,  en  vertu  de  leur  confécration. 
Pour  plus  grande  fûreté,  ces  figures 
croient  cachées  derrière  le  voile  du  fanc- 
tuaire;  il  n’étoit  permis  qu’au  Grand- 
Prêtre  d’entrer  dans  ce  lieu  faint  une 
feule  fois  l’année , au  Jour  de  l’expia- 
tion folemnelle  : il  y alloit  de  fa  vie, 
s’il  y fut  entré  autrement. 

•§.  X. 

Un  Philoïophe  moderne  , qui  s’eft  plu 
à chercher  des  difficultés  où  il  n’y  en  a 
point,  prétend  que  les  Hébreux  n’ont 
pas  adoré  le  vrai  Dieu  pendant  leur 


Ca)  Exode  , c.  20 , y.  4*  Levlt.  c.  26,  y,  z. 
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féjour  dans  le  défert.  Il  s’efforce  de  le 
prouver  par  ce  paflfage  du  Prophète 
i\mos  : » Enfans  d’Ifraël , m’avez-vous 
» offert  des  dons  & des  facrifices  dans 
» le  défert  pendant  quarante  ans  ? Vous 
» avez  porté  les  tentes  de  votre  Moloch , 
» & les  images  de  votre  Kiun,  les 
» étoiles  des  Dieux  que  vous  vous  êtes 
» faits (<î)  Les  Septante,  au  Heu  de 
Kiun  ont  mis  Raphan.  S.  Etienne  , dans 
les  Aéfes  des  Apôtres , fuit  les  Septante , 
& dit  : » Vous  avez  porté  la  tente  de 
» Moloch  & l’étoile  de  votre  Dieu  Rem- 
» pham , figures  què  vous  avez  faites 
» pour  les  adorer  (h')  «.  Sur  ces  preuves 
le  Critique  conclut  que  » dans  le  dé- 
»>  fert , pendant  quarante  années  , les 
» Juifs  ne  reconnurent  que  Moloch  , 
» Rempham  & Kiun  ; qu’ils  ne  firent  au- 
cun  facrifice , ne  préfenterent  aucune 
» offrande  au  feigneur  Adonai , qu’ils 
**  adorèrent  depuis , quoique  Moïfe  ne 
w parle  pas  de  cette  idolâtrie  (c)  «. 
Réponfe,  Lorfqu’un  Auteur  veut  éta- 


(<z)  Amos,  c.  5 , V.  25, 

(i)  Aft.  c.  7 , V.  42. 

(c)  Philof.  de  l’Hifl.  c.  5 , page  Î8.  Traité 
fur  la  Tolérance,  c.  la,  p.  105.  Queft.  fur 
l’Encyclop.  Hifioire , p.  43. 


DE  LÀ  VRAIE  Religion.  iSj  ' 
1er  de  l’érudition  , il  devroit  favoir  que 
rintcrrogation  n du  texte  hébreu  em- 
porte fouvent  négation , & doit  s’expri- 
mer par  nonne;  il  y en  a plufieurs  exem- 
ples (a).  Mm  j dans  les  Ecrivains  Grecs , a 
quelquefois  la  même  lignification  , & il 
peut  l’avoir  dans  les  Septante  6c  dans 
les  Aéfes.  Il  faut  donc  traduire  : A’if 
rnave:^  - vous  pas  offert  des  facrifices 
dans  le  défert  6c  cependant  vous  ave^ 
porté  les  tentes , 6cc.  Çe  qui  précédé 
détermine  évidemment  le  fens.  Dieu  ' 
dit  aux  Juifs  qu’il  connoît  tous  leurs 
crimes  , qu’ainfi  il  n’acceptera  point 
leurs  facrifices  (^).  Pour  le  leur  montrer 
par  un  exemple , il  leur  rappelle  la  con- 
duite de  leurs  peres,  qui,  dans  le  dé- 
fert , ont  mêlé  fon  culte  avec  célui  des 
faux  Dieux , culte  abominable  pour  lors , 
puifqu’il  étoit  fouillé  par  le  crime.  Si  l’on 
traduit  comme  notre  Philofophe^  on 
fait  déraifonner  le  Prophète,  Ce  n’étoit 
donc  pas  la  peine  de  nous  donner  cette 
faufife  traduêlion  comme  une  grande 


(<*)  V.  Gen.c,  27,  v.  38.  Nomb.  c.  20, 
Y.  10.  2.  Reg.  c.  23  , V.  17.  Ezect.  c.  20, 
V.  30.  Jérémie,  c.  31,  v.  20, 

(D  Amos,  c.  5,  V.  iz,  21  & fuir* 
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difîcultc , & de  la  répéter  dans  deux 
ou  trois  brochures.  " 

Mal- à- propos  il  fait  trois  Dieux  de 
Moloch , Rempham  & Kiun.  Selon  les 
meilleurs  Interprétés,  U n’eft  ici  quef- 
tion  que  de  Saturne,  aftre  & divinité; 
îl  étoit  appelé  Moloch  par  les  Ammo- 
nites , Kiun  par  les  Chananéens , Ra^ 
phan  par  les  Egyptiens. 

Il  eft  faux  que  Moïfe  ne  parle  point 
de  cette  idolâtrie  des  Hébreux  dans  le 
défert  ; il  leur  reproche  d’avoir  facrifié 
aux  Démons , à des  Dieux  nouveaux 
que  leurs  peres  n’avoient  point  révé- 
rés (tf).  On  pourroit  relever  bien  d’au- 
tres choCes  dans  la  faufle  érudition  du 
critique  Philofophe  ; elle  ne  peut  en 
impofer  qu’aux  ignorans. 

§.  X I. 

Des  Piètres  & des  Lévites, 

Les  mêmes  motifs  qui  ont  engagé 
toutes  les  Nations  policées  à confacrer 
certains  lieux  au  culte  divin  , leur  ont 
fait  fentir  la  néceflité  de.defliner  un 
nombre  de  Minlftres  à en  exercer  les 


{^)  Deuf,:|,^^a,  V.  i6  & fuiv. 

vj  ; . fonélions, 

I,  ^ 

^ ■ ■■  ; 

* * • , 

• .•  * ' Â \ 
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fondions.  Si  ce  culte  étoit  abandonné  à 
l’ignorance  & au  caprice  des  particuliers , 
il  y arrivef'oit  bientôt  de  l’altération; 
l’on  verroit  promptement  éclore  les 
mêmes  fuperftitions,  qui  ont  couvert  fi 
long-temps  la  face  de  la  terre,  & qui 
régnent  encore  chez  la  plupart  des  peu- 
ples. En  parlant  du  culte  extérieur  dans 
la  première  partie  de  notre  Ouvrage  , 
nous  avons  fait  voir  qu’il  intérelTe  tout 
à la  fois  la  croyance , la  morale , le  re- 
pos de  la  fociété;  il  ne  paroitra  donc 
jamais  indifférent  à un  homme  fenfé. 
Il  ne  peut  fe  corrompre  fans  influer  fur 
les  mœurs  , une  expérience  conftante 
ne  l’a  que  trop  bien  démontré. 

Il  eft  donc  néceflaire  que  dans  cha- 
que fociété  il  y ait  une  clafle  d’hommes 
attachés  par  état  à prévenir  ce  malheur  , 
qui  réunifient  l’étude  du  dogme  & de 
la  morale  à l’exercice  des  fonélions  fa- 
crées  , qui  veillent  à la  confervation  de 
ce  dépôt,  & en  foient  comptables  au 
public.  De  même  que  chez  toutes  les 
Nations  où  les  arts,  le  commerce,  les 
vicheflès  ont  enfanté  néceffaireinent  une 
multitude  de  Loix , il  a fallu  en  confier 
la  garde  à un  corps  de  Magiftrature  ; 
âinfi , chez  un  peuple  nombreux , où 
Tomê  VI,  N 
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!es  devoirs  de  Religion  font  fréqiiens  & 
variés , il  a fallu  établir  un  Clergé  pour 
le  fervice  des  autels. 

Sous  les  Patriarches , îorfque  la  plu- 
part des  familles  étoient  encore  Noma- 
des, cette  police  n’étoit  pas  praticable; 
c’étoit  le  chef  ou  l’aîné  qui  faifoit  les 
fondions  du  culte  divin  ; mais  elles  né 
lui  appartenoient  pas  exclufivement  : 
Caïn  , Abel,  Ifaac , Jacob  ont  offert 
des  facrifices  du  vivant  de  leurs  peres. 
Le  culte  ainfi  livré  à la  difcrétion  des 
particuliers , ne  pouvoir  être  uniforme, 
ni  fe  conferver  dans  fa  pureté  ; c’eft  une 
des  raifons  qui  ont  contribué  à l’altérer 
infenfiblement  chez  tous  les  peuples.  ‘ 

Les  Egyptiens,  dont  On  vante  la  fa- 
geffe  en  fait  de  politique  & de  légifla- 
tion,  avoient  confié  aux  Prêtres  les  de- 
voirs les  plus  importans.  » Ils  étoient 
» chargés  dés  magiftratures  ; de  la  con* 
» fervation  des  Loix , des  archives , du 
>♦  dépôt  de  l’hiftoire  , de  l’éducation 
» publique , de  la  compofîtion  du  calen- 
w drier  , des  obfervations  aftronomi- 
» ques  , de  l’arpentage  des  terres , du 
» mefurage  du  Nil , de  tout  ce  qui  con- 
» cerncit  la  médecine,  la  falubrité  de 
H l’air  , les  embaumeinens  ; de  forte 
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f>  qu’en  y comprenant  leurs  femmes  & 

» leurs  enfans  ; ils  faifoient  peut-être  la 
*>  feptieme  ou  la  huitième  partie  de  la 
♦»  Nation  (tf) 

§.  XII. 

Chez  les  Hébreux  , les  Prêtres  étorent 
à-peu-près  chargés  des  mêmes  fondions 
que  chez  les  Egyptiens,  Ils  étoient  dé*- 
pofitaires  des  loix , des  archives , de 
i’hiftoire  de  la  Nation  : Moïfe  les  leur 
avoit  confiées  ; ils  dévoient  régler  l’ordre 
■des  fêtes , par  conféquent  le  calendrier  ; 
ils  gardoient  les  titres  du  partage  des  ' 
divers  cantons  de  la  terre  promife,Sc 
les  généalogies  fur  lefquelles  ce  partage 
étoit  fondé;  tout  eela  étoit  renfermé 
dans  les  Livres  de  Moïfe.-  En  cas  de 
douFe  fur  le  fens  des  Loix  , Us  dévoient 
en  décider,  veiller  aux  purifications',  aux 
abftinences , vérifier  l’état  des  lépreux, 
& des  lieux  infeftés  de  contagion  , au- 
tant, de  foins  relatifs  à la  famé  du  peu- 
ple & à la  falubrité  de  l’air.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  que  Moïfe  les  eût 

(a]  Rechérch.  Philof.  fur  les  Egyp.  tome  U, 
fed,  7»,  p,  141 1 6c  feû,  9 , p.  *91,  ipj-  ; 
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diftribués  dans  les  différentes  Tribus; 
ils  étoient  néceffaires  par  tout.  Selon 
THiftoirc , ils  fe  font  oppofés  plus  d’une 
fois  aux  entreprifes  injuftes  &c  témérai- 
res des  Rois;  ceux-ci  devinrent  defpo- 
tiques  , lorfqu’ils  fe  furent  arrogé  le 
droit  de  difpofer  du  facerdoce,  & de 
dépouiller  les  Prêtres  de  leur  autorité. 

Nous  avons  donc  peine  à concevoir 
comment  le  Sacerdoce,  fi  utile  chez  les 
Egyptiens , pouvoit  être  inutile  & per- 
nicieux chez  les  Juifs;  comment  on  peut 
approuver  la  politique  des  premiers , 6c 
blâmer  Moïfe  de  Tavoir  imitée.  Si  on 
veut  confidérer  le  degré  de  pouvoir  6c 
d’autorité  du  Collège  des  Pontifes  chez 
tes  Romains  , on  verra  qu’il  étoit  beau- 
coup plus  abfolu,  6c  qu’il  avoir  plus 
d’influence  dans  les  affaires , qu’il  n’en 
eut  jamais  chez  les  Juifs  (tf). 

A ne  juger  du  facerdoce  des  Hébreux 
que  félon  les  vues  humaines  , cet  hon- 
neur ne  devoir  pas  flatter  beauconp  l’am- 
bition ; il  étoit  moins  avantageux  que 
chez  les  Egyptiens.  La  fubfiflance  des 
Prêtres  6c  dès  Lévites  étoit  très-mal  affu- 


(4)  Coutumes  des  Romains  : parNieuport; 
1*  IV,  c.  a. 
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tée , lorfque  le  peuple  ëtoit  inHdele  à fa 
Relfgion;  ils  étoient  obligés  de  quitter 
leur  demeure , pour  aller  remplir  leur 
miniAere  dans  le  Tabernacle  ; pendant 
ce  temps- là  , il  leur  étoit  défendu  de 
rien  boire  qui  pût  enivrer , & de  co- 
habiter avec  leurs  époufes  : il  y avoît 
peine  de  mort , s’il  leur  arrivoit-  d’en- 
trer dans  le  Tabernacle  fans  être  puri- 
fiés , ou  fans  leurs  habits  facerdotaux , 
ou  d’en  fortir  ayant  la  fin  de  leurs  fonc- 
tions : s’ils  eulTent  ofé  mettre  fur  l’an- 
tel  un  feu  étranger , ou  entrer  dans  le 
fanftuaire.  Nous  paflbns  fous  filence  pla- 
ceurs autres  chofes  très  gênantes,  aux- 
quelles ils  étoient  aiïujettis. 

Peu  importe  de  favoir  fi  l’habit  du 
Grand-Prêtre , la  robe  de  lin  , l’éphod  ) 
le  peéloral , la  tiare , la  lame  d’or  fut 
Je  front,  étoit  le  même  que  celui  des 
Egyptiens,  comme  Spencer  a voulu  le 
prouver  ; tel  qu’on  le  peint  communé- 
ment, il  nous  paroît  très- majefiueux  , 
propre  à infpirer  du  refpeft  pour  les  fonc- 
tions de  celui  qui  le  portoit.  Il  en  efi  de 
même  de  l’onâion  & des  cérémonies 
ordonnées  pour  la  confécration  de.s  Prê- 
tres , du  régimé  févere  qu’ils  étoient 
obligés  d’obferver,  des  abftinences  qui 
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ieur  étoient  impofées , de  la  dé^cence- 

^u’ils  dévoient  garder,  &c. 

Selon  les  Philofophes , la  plupart  de» 
fables  Sc  des  abus  qui  s’étoient  glifTés 
dans  la  Religion  Païenne , étoient  nés  • 
de  la  ftupidlté,  de  la  fuperftition,  ou  de 
la  fourberie  des  Prêtres  ; n’étant  point 
réunis  en  un  feul  corps , chacun'  étoit  le 
maître  de  publier  les  vifions  qui  lui 
étoient  furvenues,  &de  les  faire  adop- 
ter par  des  particuliers  ignorans  & cré^ 
dules.  Moïfe  avoit  pris  de  bonnes  me- 
fures  , pour  prévenir  ce  danger  parmi 
les  (iens.  Le  dogme  &c  la  morale  étoient 
fixés  ; le  cérémonial  preferit  en  détail^ 
avec  défenfes  féveres  d’y  ajouter  ou  d’ea 
retrancher  ; dans  l’exercice  de  leur  mi- 
iniftere,  les  Prêtres  n’étoient  jamais  fans 
témoins.  Pour  introduire  de  nouveaux 
dogmes  ou  de  nouveaux  ufages  , une 
collufion  fubite  étoit  impofiible  entre 
tant  de  particuliers  difperfés  , dont  les 
familles  avoient  divers  intérêts  : le  culte 
concentré  dans  un  feul  lieu , affujetti  à 
des  réglés  certaines,  toujours  pratiqué 
au  grand  jour,  pouvoit  difficilement  s’al- 
térer. Si  le  peuple  s’eft  écarté  fouvent 
de  fa  Religion  , le  défordre  n’a  jamais 
commencé  par  les  Prêtres  ; mais  lorfqps 
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l’idolâtrie  , devenue  épidémique  , ne 
leur  laifîbit  plus  de  fondions  ni  de  fub- 
fiftance  affuréè , ils  ont  eu  fotivent  la 
foibleffe  de  fuivre  lé  torrent , & de  prê- 
ter leur  minidere  aux  prévaricateurs. 

§.  X I r I. 

Des  Sacrifices  , du  choix . des  Vicli- 
mei  , &c. 

Un  înftinél  naturel  8c  général  a inf- 
piré  aux  hommes  d’offrir  à D'eu  les  dons 
qu’ils  tenoient  de  Ta  providence  , & qui . 
étoient  deftlnés  à leurs  befoins  j par  con- 
féquent  les  aümens  dont  lis  lé  nour- 
riffoient.  Avec  un  peu  de  réflexion , ils  , 
ont  fenri  que  la  Divinité  n’en  avoit  pas 
befoin  , puifqu’ils  faifoient  profefiion  de 
les  avoir  reçus  de  fa  main  ; mais  ils  ont 
compris  que  la  reconnoilfance  étoit  une 
partie  efîentielle  de  leur  culte  ; ils  ne 
pouvoient  la  témoigner  à Dieu  autre- 
ment qu’à  leurs  femblables  : un  de  nos 
Adverlaires  a fait  cette  obfervauon  {a). 
Dans  le  fond  , Dieu  n’a  pas  plus  be- 
foin de  nos  vertus  que  de  nos  facci- 


(4)  Lettre  à Sophie;  ne.  Lettre,  p. 
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fices  ; cependant  U nous  commande  la 

vertu  (u). 

Ils  onf  donc  offert  à Dieu , non-fcule- 
snent  les  plantes  & les  fruits  de  la  terre, 
mais  encore  les  animaux  qui  fervoient' 
à leur  fubfiftance  : telle  eft  l*origine  (im- 
pie 6c  naturelle  des  factifices  fanglans. 
Un  de  00s  Adverfaires , qui  fe  croit  très- 
inftruit,  obferve  doftement.  que  » les 
» peuples  doux  n*ont  jamais  égorgé  de 
» viéfimes;  ces  facrifices  barbares  & dé- 
« goûtans , dit-il , n*ont  été  en  ufageque 
w chez  les  peuples  grofïiers  & féroces, 
» qui  croient  plaire  à Dieu  en  extermir 
» nant  les  créatures  (b')  «.  Il  eft  cepen- 
dant certain  que  tous  les  peuples , fans 
exception,  dans  tous  les  lieux  &;  dans 
tous  les  temps , ont  offert  à Dieu  la  chair 
des  animaux  ; ils  ne  les  ont  pas  tués  pour 
le  plaifir  d’exterminer  des  créatures  , 
mais  pour  fe  nourrir  ; 8/  c’eft  parce 
, qu’ils  en  faifoient  leur  nourriture , qu’ils 
les  ont  offert  en  facrifice.  Porphyre  , 
qui  connoiffoit  mieux  l’antiquité  que  les 
Incrédules  modernes,  aftigne  la  même 
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Origine  que 'nous,  à Tufage  d’immôlef 
des  aniinayx  (a). 

Les  Philofophes  ^ qui  veulent  raffiner 
fur  tout,  & s’écarter  toujours  des  idées 
vulgaires , font  allés  chercher  bien  loin 
la  lource  de  cet  ufage.  L’un  d’entre  eu* 
demande  ^ comment  tant  de  Nations , 
de  l’ancien  5c  du  nouveau  continent , 
ont  pu  fe  rencontrer  dans  une  bizarrerie 
âuffi  oppofée  aux  notions  du  fens  com^ 
mun , que  l’eft  celle  d’égorger  des  ani-^ 
maux  pour  nourrir  les  Dieux.  » Quel- 
» ques-uns , dit*il , croient  que  l’immo- 
» lation  a commencé  par  les  prifonniers 
n faits  à la  guerre  ; mais  il  eR  manifefoe 
» que  les  premiers  Peuples  ont  imaginé 
» dans  la  Nature  des  Génies  qui  ve- 
» noient  goûter  le  fang , la  Chair , les 
n entrailles  ou  la  fumée  des  viéfimes  que 
» l’on  brûloir;  & , comme  tous  les  pre- 
► » miers  Peuples  ont  été  chaffeurs , 5c 

enfuite  bergers , il  eft  naturel  qu’ils 
» aient  plutôt  nourri  les  Dieux  avec  de 
» la  chair  qu’avec  des  fruits  fauvages  « 
n que  les  Manitous  pouvoient  aller  cher- 
n cher  eux*mêmes/ur  les  arbres.  Ceux 


(d)  Porphyre,  de  l’Abllin.  1.  1I>  n. 
> 34  » ^8» 
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w -qui  quittèrent  la.  vie  nomadique  ot» 
» paftorale  pour  fe  faire  laboureurs  ^ 
» commencèrent  bientôt  par  offrir  les 
» prémices  de  leurs  champs  , & par 
» nourrir  aulH  Jes  Dieux  avec  des  grains  r 
>»  alors  l’immolation  des  viéfimes  aurpit 
» dû  ceffer  ; mais  elle  ne  ceffa  point,. 
»>  é parce  que  les  premières  Nations  civi- 
-lifees  retinrent  les  pratiques  religieufes. 
» de  la  vie  fauvage  (^a)  «.  Tindal  avoit 
déjà  fait  la.même  obfervation  (J>), 

\ * §,  XIV... 

. . Aucune  de  ces  réflèxions  ne  nous  pa** 
roîi  juûe.  l'^.  Nous  ne  concevons  point» 
comment  pne  notion  , qui  eft  venue  na- 
turellement à l’efprit  de  tous  ks  peuples- 
anciens,&  modernes , barbares  ou  poli— 
cés , peut  ètx^  oppofée  au  fçns  commun 
nous  penfons  que  le  fens- commun  n’eft- 
autre  chofe  que  le  pendvantde  tous  les- 
kommes  à porter- le  même  jugement  fur 
objet  particulier  ; mais  le  -fens  des- 


(j)  Recherches  Phîlof.  fur  lés  Egyptiens^ 
tome  II  , feft.  8 , p.  266  , 267; 

(h')  Chriftian.  audî  ancien  que  tout  IÇ' 
«onde , ç,  8 , p.  79,  8o^ 
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PhHoCophes  n’fcft  rien  moins  que  le  fe ns 
commun'.  Il  eft  très- conforme  au  bon 
fens , de  juger  que  n»us  ne  pouvons  té- 
moigner à Dieu  notre  reconnoiflancar 
autrement  qu’aux  hommes  : or , pour 
proqver  à ceux-ci  que  nous  fommes  tou- 
chés de  leurs  bienfaits , nous  leur  faifons 
des  dons , lors  même  que  nous  favons 
qu’ils  i>’en  ont  pas  befoin.  Un  pauvre, 
nn  malheureux  nourri , foulage , protégé" 
par  un  homme  puiffant , ne  croît  point 
faire  une  abfurdi’té  en  .lui  offrant  des 
fleurs , des.frujts,  ou.  du  gibier:  Je  fais  , 
lui. dit-il  ,avee  re/peél que  yous  avez' 
4e^  toutes  ceé  chofes  en  abondance;  je 
vous  prie  néanmoins  d’agréer  ce  préfent 
.4e  peu  de  valeur , en  témoignage  de  ma 
reconnoiflançe  y pour  le  bipn  que  vous^ 
nie  faites.  Tel-étôit  le,  langage  de  David  t 
» J’ai  dit  au  Seigneur , vous  êtes^  mort 
^ !»  pieu  ; ;Vous  n’avez  pas  befoin  dé  mes 
» biens  ; nous,  ne  vous  rendons  quer 
» ce  que  nous  avons  reçu  de  votre' 
» main  «.  Tel  celui  de  Salomon  ,• 
en  parlant  du  temple  qu’il  avoit  bâti' 
!au  Seigneur  Tel  fera  c.eJui,, de  tous* 
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les  hommes , tant  qu’ils  auront  le  Cenf 

commun. 

x^.Tous  les  Auteurs  profanes  prëten-^ 
dent  que  les  viôimes  îànglantes  n’ont 
point  été  en  ufage  avant  l’oblation  des 
fhiits  de  la  terre  ; ils  penfent  au  con- 
traire que  les  homnres  ont  commencé” 
par  celle-ci.  L’Hiftoire  Sainte  nous  ap- 
prend que , des  deux  cnfans  'd’Adam  y 
Faîne  ofFroit  à Dieu  des  fruits , parce 
qu’il  étoif  laboureur , & le  cadet  y les- 
prémices  ou  le  meilleur  de  fes  troupeau» 
& 4eur  graiffe  ; i|  eft  incertain  fi;  U meil- 
leur & la  graiÿê  ne  lignifient  point  I» 
crème  du  lahage.  Quand  iWaudroit  l’en- 
rendre  autrement , il  s’enfuivroit  tou^ 
jours  que  la  nature,  des  facrifices  a été 
relative  à 1»  profeiÏÏon  & à la  fubfiT- 
Tance  de  ceux  qui'  les  oflfroient. 

Or  il  n’elî  pas  prouvé  que  fous  les? 
premiers  Peuples,  fens  exception,  aient  • 
été  cbafleurs , & enfuite  bergers  , avant 
d’étre  culrivateurs  ; cela  dépend  de 
nature  du  foi  fur  lequel  ils  fe  font  trou- 
vés placés.  Les  Peuples  qui  naiflent  otr 
^qui  arrivent  dans  urt  pays  couvert  de 
forêts , comnrenccnr  ni^effarrement  par 
être  chafieurs  ; ceux  qui  ont  habité  leÿ 
plaines  de  la  Mefopoiamic , l’Egypte  ^ 
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la  plus  belle  partie  des  Indes , ont  com- 
mencé par  fs  nourrir  de  fruits  parce 
que  le  fol  leur  en  offroit  un  grand  nom- 
bre fans  culture;  ils  n’ont  jamais  été 
réduits  à être  bergers  pour  vivre , en- 
core moins  à être  chafTeurs. 

3®.  Le  Philofophe  fuppofe  que  le 
premier  état  des  hommes  a été  la  vie 
îauvage . & le  poly  théifme  leur  première 
Religion  ; qu’ils  ont  admis  d’abor'd  cette 
multitude  d’Efprits , de  Génies , de  Ma- 
MÎtous  , dont  les  fauvages  ont  l’imagi- 
nation frappée.  Nous, avons  prouvé  le 
contraire  ; les  premiers  hommes  ont 
connu  ôc  adoré  un  feol  Dieu , en  vertu 
de  la  révélation  faite  à notre  premier 
pere  & à fes  enfans.  Tant  que  les  Peu- 
ples ont  peVfévéré  dans  cette  croyance 
primitive  , il  ne  leur  eft  poin^  venu  à 
l’efprit  que  Dieu  , pur  efprit , eût  be- 
fmn  d’être  nourri  par  le  fang  , par  la 
fumée  f ou  par  Todeur  des  viélimes , 
ou  par  les  fruits  de  la  terre.  Cette  folle 
idée  n’a  été  conçue  que  par  des  hom- 
mes abrutis  , qui , en  multipliant  les' 
Dieux , ont  dégradé  la  Divinité  , & lui 
ont  attribué  les  pallions  , les  vices , les 
befoins^.les  miferes  de  l’humanité. 

, Tindal , copiée  des  Manichéens,  foil- 
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fient  le  contraire.  Il  eft  dit  dans  la  Ge^ 
nefe , que  Dieu  reçut  en  bonne  odeur 
le  facrifice  de  Noé  : Odoratus  eft  D(h~ 
minus  odorem  fuavitatis  (a).  Dans  le 
Deutéronome,  Moïie  annonce iaux  /uifis 
qu’ils  adoreront  des  Dieux  de  bois  & de 
pierre  , qui  - ne  peuvent  ni  flairer  nr 
manger  les  viâimes  (i)  : donc  Moife^a 
luppofé  que  Dieu  en  étoit  càprable.  Cette 
croyance  ridicule  eft  fans  doute  venue 
des  Prêtres  , qui  y treuvoient  leur 
compte  ; plus  on  offroit  de  faciiflces  y 
mieux  leur  table  étoit  garnie  (c)^  : 

Réponfe.  Voici  les  paroles  que  le 
Pfalnûfte  fait  prononcer  à EHeu  même:: 
Tous  Us  animaux  & Us  fruits  de  La 
terre  font  à moi  ; Jî  f avais  faim jt 
n aurais  pas  befoin  de  u le  dire  Uni- 
vers entier  & tout  ce  qti  il’ renferme 
appartient.  La  chair  des  'taureaux 
& U fang  des  beliers  firont-  ils  'ir\a 
nourriture  l Offre  à Dieu  un  facrifice 
de  louanges;  rends-lui  tes  voeux  & tes 
hommages  ; invoque  fon  fecours  dans 
tes  peines  ; je  te  délivrerai,  & tu  m'ho-. 

,(<i)  Gen.  c.  8,  V.  ai.  , ' 

\b)  Üeut.  c.  4 , V.  28.  ' 

(c>  Tindal , c.  8,  p.  79, 80.  S.  Aug  contre 
J<wj?M/t,.l.XlX>c.4.JViorgao, 
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jwrtras  {a).  Les  Prophètes  ont  répété  1» 
même  chofe, 

11‘n’y  avoit  point  de  Prêtres  du  tempS' 
d’Adam , ôc  fes  deux  fils  ont  néanmoins, 
offert  des  facrifices  ; il  n’y  en  a point, 
chez  les  fauvages  ,,6c  ils  font  des  odiran- 
des  à leurs  Dieux.  Les  hommes  n’ont-ils- 
commencé  à mangçr  que  quand  il  y a. 
eu  des  Prêtres  ?-  , 

, Les  fauvages  mêjnes , quelque  ftu- 
pides  qu’on  les  fuppofe,  n’imagineronf 
jamais  que  les  Manitous,  afTez  puifTans. 
pour  cueillir  les.  fruits  fur  les  arbres,, 
n’aient  pas  autant’ de  force  ou  d’adrefTe. 
qu’un  homme  pour  tuer  du  gibier 
qu’il  eft  plus  néceflaire  de  les  nourrit, 
de  la  chair  des  animaux  , que;  de  fruits, 
(âuvages.  Si  les  peuples,  devenus  agri-, 
culteursyont  continué  d’offrir  aux  Dieux: 
L’un  & l’autre  ,.c’eft  parce  qu’ils  uloienc- 
de  ces  deux  efpeces  d’aliraens , & non. 
parce'que.  c’étok  une  pratique  religieufe, 
de  la  vie  fauvage.  Encore  une  fois,  les' 
hommes  ont  préienté  à la  Divinité , en. 
tribut  de  reconnoifîance , leur  nourri- 
ture quelconque,  parce  que  c’étoit  le 
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plus  précieux  de  tous  les  bien!  , ou  plu- 
tôt l’unique  bien  qu’ils  poffëdaffent. 

4®.  Les  facrifices  de  viébmes  humaf- 
jnes  ne  font  point  une  fuite  néceflaire' 
de  l’immolation  des  animaux  , ce  feroit 
plutôt  un  effet  de  la  barbarie  des  peuples 
anthropophages  : dès  qu’ils  mangeoient 
des  hommes , ils  ont  pu  croire  qu’ils  dé- 
voient offrir  cette  nourriture  à Dieu.  Les 
fauvages  ont  tous  été  cruels  & vindica- 
tifs à l’excès  ; ils  ont  attribué  leurs  vice* 
aux  Dieux  qu’ils  s’étoient  forgés.  Envi- 
fageant  leurs  ennemis  comme  les  enne- 
mis de  leurs  Dieux , ils  ont  fuppofé  que 
ceux-ci  demandoient  le  fang  des  enne- 
mis, parce  qu’ils  en  étoient  avides  eux- 
mêmes.  Il  n’y  a aucune  liaifon  entre 
cette  croyance  infenfée  & la  coutume 
.innocente  d’offrir  à Dieu  les  alimens 
que  nous  tenons  de  fa  libéralité  ; il  ne 
faut  pas  confondre  les  notions  infpirée» 
par  la  raifon , avec  les  abus  fuggéfés  par 
la  folie  : la  révélation  étoit  deftinéé  à 
préferver  les  hommes  de  l’erreur , & nort 
à la  leur  enfeigner. 

Un 'Ecrivain  récent  dit  que  l’on  of- 
à la  Divinité  le  fat^  de»  animaux  ^ 
quand  on  n’ofa  plus  verier  celai  des 
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hommes  (tf)  ; il  de  voit  commencer  par 
prouver  que  l*on  a immolé  des  hommes 
avant  d’offrir  des  animaux» 

§.  XV.  ^ 

De  quelque  maniéré  que  fe  foient 
établies  les  coutumes  abfurdes  & cruel- 
les des  peuples  idolâtres  , Moïfe  avoit 
pris  toutes  les  précautions  neceffaires 
pour  en  préferver  fon  peuple  ; par  la 
fageffe  de  fes  leçons  & de  fes  Loix, 
les  Juifs  étolent  hors  de  danger  d’y 

tomber.  . . . 

En  confirmant  la  croyance  primitive 
d’un  feul  Dieu  créateur , tout-puîffant , 
feul  maître  de  la  Nature , diftributeur  de 
tous  les  biens , Moife  prêchoit  affez  hau- 
tement que  Dieu  n’a  befojn  ni  de  pre- 
fens  ni  de  nourriture  ; les  offrandes 
étoient  donc  feulement  un  témoignage 
de  reconnoiffance  f & un  hommage 
rendu  à fon  fouverain  domaine. , Ex- 
cepté Vholocauflc  où  la  viaime  étoit 
entiér'Cment  confumée  par  le  feu  & 
le  facrifice  d’expiation,  les  viandes  im- 


(tf)  L’Efprit  des  ufages  & des  coutunjes 
des  diffçrens  Peuples*  tome  III , p.  »4<>» 
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molées  dans  les  autres  facrifices  fer^ 
voient  à la  nourriture  de  ceux  qui  les 
offroient , des  Prêtres , des  Lévites  , 
des  ^ftans.  La  dime  & les  prémices 
étoient  deftinées  à la  fubfiftance  noa- 
feulement  des  Lévites , mais  encore  des 
pauvres  , des  veuves , des  orphelins  , 
des  étrangers.  Les  Juifs  n’ont  jamais  eu 
l’habitude  d’immoler  des  hommes , com- 
me ont  fait  la  plupart  des  peuples  an- 
ciens; jamais  ils  n’ont  dit  à Dieu  ce  que 
difoient  les  Païens  à leurs  Divinités  ; 
Hanc  animant  y obis  pro  metiOTC  damus. 
Cependant  nos  Philofophes  ont  trouvé 
bon  de  les  en  accufer,  & de  foutenir 
que  cette  barbarie  étoit  fondée  fur  le 
texte  même  de  la  Loi.  La  Philofophic 
de  l’HKîoire,  le  Traité  fur  la  Toléran- 
ce, les  Mélanges  d’Hiftoire  & de  Litté- 
rature , le  Diéïioiinaire  Phllofophique , 
l’Examen  important  de  Milord  Boling- 
broke , les  Queftions  fur  l’Encyclopé- 
die, la  Bible  expliquée,  l’Efprit  du  Ju- 
daïfme , les  Recherches  philofophiques 
fur  les  Américains  , &c.  ont  dpnné  la 
fanftion  à cette  calomnié.  Tindal  la 
foutint  en  Angleterre  il  y a plus  de  qua- 
rante ans  ; c’efl  de  lui  que  nos  Ecri- 
- ■#tiiis  copides  l’ont  empruntée  ; pour  ea 
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trouver  la  première  fource , il  fàiit  re- 
monter jufqu’à  Faufle  le  Manichéen  (a). 
Il  eft  donc  décidé , fans  appel  , que 
les  Juifs  adoroient  un  Dieu  anthropo- 
'phage 

Déjà  cette  impofture  a été  réfutée  plus 
d*une  fois  ; mais  nos  déclamateurs  la 
répéteront  tant  qu’il  y aura  des  dupes 
pour  les  croire  ; nous  femmes  donc  for- 
cés de  répéter  auffi  lès  preuves  du  con- 
traire. 

La  Loi  de  Moïfe , loin  de  comman- 
der ou  d’approuver  ces  facrifices  abomi- 
nables , les  a févérement  défendus» 
» Garde-toi  , dit  le  Seigneur  à fon  peu- 
» pie  , d’imiter  les  Chananéens  & d’a- 
w dopter  leurs  cérémonies , en  dlfant  t 
» Com'me  ces  Nations  ont  adoré  leurs 
» Dieux , ainfi  j’adorerai  à mon  tour» 
» Tu  ne  feras  pas  de  même  à l’égard  de 
» ton  Dieu  ; car  elles  ont  fait  pour  ado- 
» rer  leurs  Dieux,  des  abominations  que 
» le  Seigneur  dételle , leur  offrant  leurs 
» hls  & leurs  filles , 6c  les  brûlant  dans 


\ 

(tf)  Tindal , c.  8 , p.  83  ÿc  faiv.  S.  Au  g.  co/ï- 
tra  FauJIum  fl.  XVUl , c.  1.  Mongan,  totnel, 

p. 

(à)  £fpcU  du  ludaïfme  , c.  x.,  p<  7^  • 


Traité 

» les  flammes.  Tu  ne  feras  pour  le  Sei- 
Hgneûr  que  ce, qu’il  a ordonné;  tu  n’y 
M ajouteras  ni  n’en  retrancheras  rien 
La  defenfe  ne  peut  être  plus  formelle. 

11  efl  évident  que  toutes  les  autres 
Loix  qui  défendent  aux  Juifs  jj’immoler 
leurs  enfansaux  Dieux  des  Nations, 
les  reproches  des  Prophètes  fur  ce  fujet, 
ne  condamnent  pas  feulement  les  vic- 
times humaines,  lorfqu’eiles  font  offertes 
aux  faufles  Divinités,  mais  purement 
& Amplement , parce  que  c’eft  ifne  abo- 
mination que  le  Seigneur  détefle.  Jéré- 
mie dit  que  ce  font  des  chofes  que  Dieu 
n’a  point  ordonnées,  dont  il  n’a  point 
parlé,  qui  ne  font  jamais  montées 
dans  fon  cœur  Dieu  les  réprouve 
donc  , foit  qu’on  les  commette  pour 
l’honorer  lui-même  , foit  pour  rendre 
un  culte  aux  faufles  Divinités. 

Il  défend  aux  Juifs  de  fe  faire  des 
bleflures,  de  s’imprimer  fur  le  corps  des 
marques  fanglantes  {c)  ; un  Prophète 
tourne  en  dérifion  cette  fuperftition  des 
Païens  Çd')  ; & l’on  fuppofe  que  Dieu  a 

(«)  Deut.  c.  Il , V.  30. 

(4)  Jérémie,  c.  19,  v.  3. 

Lé  vit.  c.  19  , V.  28.  ** 

(tfJ.j.  Htgi  ç.  18 , V.  28. 
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ordonné  de  répandre  le  fang  humain 
pour  Thonorer. 

Ifaïe  compare  les  facrifices  des  impies 
à ce  qu’il  y a.de  plus  abominable.»  Ce- 
>>  lui  qui  immole  un  bœuf , dit-il , c’çft 
» comme  s’il  tuoit  un  homme.  Sacri^- 
fierai-je  à Dieu , dit  le  Prophète  Mi^ 
f>  chée , mon  premier  né , pour  effacer 
mon  crime , & le  fruit  des  mes  entrail- 
» les  pour  expier  mon  péché  ? Homme 
» aveugle  , je  t’apprendrai  ce  qui  eft 
» bon  & ce  que  le  Seigneur  demande 
M de  toi  ; c’eff  de  pratiquer  la  juffice  9 
» la  miféricorde , &c,  (a)  u.  Tindal  a 
voülu  tirer  avantage  de  ce  paflage  même# 
Lorfque  Dieu  eut  commandé  à Abri- 
ham  de  lui  immoler  Ifaac , il  ne  permit 
pas  que  cet  ÜBre  fût  exécuté  , il  arrêta 
•le  bras  d’Abraham  , & lui  dit  : J’ai  voulu 
feulèment  mettre  votre  obéiflance  à l’é- 
preuve. Moïïe  réglé  dans  le  plus  grand 
détail  ce  qui  concerne  les  facrifices , 6c 
fur-tout  le  choix  des  viâimes  ; il  ne  fait 
point  mention  de  viélimes  humaines  ; au 
contraire , Dieu  y après  avoir  déclaré  que 
tous  les  premiers  nés  des  hommes  St  des 
animaux  font  à lui , ordonne  que  ces 

(4)  l&'ie , c,  66.  y.  3.  Micbée«  c.  6,t.  7» 
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derniers  lui  foienr  immolés , fi  ce  font 
des  animaux  pBrs,&  que  les  aînés  des 
familles  foient  rachetés. ‘Dans  toute 
l’Hiftoire  Juive  il  n’y  a pas  un  feul 
exemple  certain  d’un  facrifice  de  fang 
humain,  pendant  qu’ils  étoieht  li  com- 
muns chez  les  autres  peuples,  pourquoi 
font-ils  inouis  chez  les  Juifs,  fi  la  Loi 
les  ordonnolt  ? 

S-  X V L . 

Malgré  l’évidence  de  ces  preuves  ^ 
«os  Oracles  du  dix-huitieme  fiecle  affir- 
.inent  que  ces  facrifices  font  clairement 
/établis  par  la  Loi  de  ce  déteftable  peuple, 
.^u’il  n’y  a aucun  point  d’hiftoire  mieuk 
eonfiaté.  Le  Lévitique  ^ifent-ils , dé- 
fend expreflement , Chapitre  xy  , 19  , 

de  racheter  ceux  que  l’on  aura  voués  ; il 
dit  ces  propres  paroles  : Il  faut  qiûils 
meurent  donc  la  Loi  ordonnoit  de  les 
facrifier, 

JUponfe.  Au  contraire , ce  Livre  or- 
donne expreflement  de  les  racheter  ; dans 
le  19 , il  n’eft  point  queftion  d’hom- 
mes voués  au  Seigneur. 

Ce  Chap.  xy  parle  dé  trois  fortes  de 
vœux.  I®,  11  eft  dit.^jlr.  1 ;Si  un  homme 
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a voué  uju  amt  ou  une  perfonne  au 
Seigneur  (æ),  il  payera  un  prix.  Ce  ra- 
chat eft  fixé  félon  lage  de  la  perfonne; 
il  eft  de  cinq  ficles  pour  un  enfant,  de- 
puis lage  d’un  mois  jufqu’à  cinq  ans; 
de  vingt  ficles , depuis  cinq  ans  juf- 
qu’à vingt , &c.  Ce  vœu  eft  nommé 
ITJj.don  ou  oblation. 

2®.  Il  eft  parlé,  ^4  & luiv.  des 
maifons  & des  terres  que  l’on  donne  à 
Dieu  par  un  vœu  ; il  eft  encore  per- 
mis de  les  racheter,  & ce  vœu  eft  ap- 
pelé , confécration. 

• 3°.  dans  les  i8  & 29 , il  eft  quef- 
fion  d’un  autre  engagement , nommé 
C3*in , anathème  , exécration  , ferment 
de  détruire.  Les  verfions  difént  : Tout 
ce  qu’un  poflefleur  a avoué  à l’anathê- 
me , foit  homme  , foit  animal , foit 
piece  de  terre  , fera  confacré  au  Sei- 
gneur , ne  pourra  être  racheté , mais 
fera  mis  à mort.  C’eft.  là-^effus  que 
nos  Adverfaires  argumentent. 

Nous  foutenons  que  ce  n’eft  point  là, 
le  fens  <lu  texte.  ï Il  eft  abfurde  de  lui 
faire  dire  qu’un  champ , ou  le  fruit  d’un  ' 


(/ï)  Animam  fuam  ne  fignifie  point  fa  pro- 
pre per/bnne  ^ mais  un  peridnne  qui  eft  à lui. 
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champ  fera  mis  à mort,  Il  y auroit 
contradiâion  entre  cette  Loi , celle  du 
'P'.  X où  il  eft  dit  que  toute  perfonne 
vouée  au  Seigneur  fera  rachetée,  & celle 
du  Deutéronome , Chap.  1 1 , 3 o , que 

nous  avons  citée.  La  prépofition  Q 
ügnihe  fouvent  hormis , excepté  (a)  ^ 
c’eft  le  fens  qu’elle  doit  avoir , "p.  i8. 
4^.  Le  mot  eft  conftamment  em- 
ployé dans  l’Ecriture , pour  lignifier  l’a- 
nathême  prononcé  &L  exécuté  contre  les 
ennemis  de  l’Etat  ; il  y auroit  eu  de  la 
folie  à un  homme  de  prononcor  cet  ana- 
thême'contre  une  perfonne , un  animal , 
un  champ  qui  lui  appartenoient pen- 
dant qu’il  pouvoir  en  faire^  au  Seigneur 
un  don  ou  une  oblation. 

On  doit  donc  traduire  littéralement! 
» Tout  anathème  qu’un  homme  aura 
» juré  au  Seigneur , hors  de  ce  qu’il  pof- 
»»  fede,  en  hommes,  en  animaux,  en 
» terres  qui  lui  appartiennent , ne  fera 
» ni  vendu  ni  racheté;  parce  que  tout 
» anathème  eft  facré  devant  le  Seigneur. 
H Tout  anathème  ainfi  juré  ne  fera  point 


4 - 

{a)  On  peut  en  voir  des  exemples  dans 
Glafuus , Philoiog.  fucra  ,p.  1158,  xi  6$.  'Et 
Rép.  Crit.  de  M,  Éullet,  tome  lU , p.  104. 

f>  racheté  , 
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y»  racheté  , mais  mis  à mort  «.  Par  ces 
difFéremes  Loix , Dieu  permettoit  à un 
homme  de  racheter  ce  qu’il  avoit  voué, 
& qui  lui  appartenoit , mais  non  de 
racheter  ce  qui  étoit  aux  ennemis,  & 
ne  lui  appartenoit  pas.  En  vertu  de  l’a- 
nathéme,  il  fut  défendu  de  rien  réfer- 
ver  du  fac  de  Jérico , de  fexpédi- 
tion  contre  les  Amaiécites. 

Mais  une  deftruéhon  vouée  par  fer- 
ment étoit-elle  un  facrifice  Nous  diforts 
en  François,  immoler  un  criminel  à la 
fûreté  publique  , rendre  un  innocent 
viciîme  de  la  faute  d’autrui , faire  à la 
patrie  le  facrifice  de  fa  vie  ; dira-t'on 
que  ce  font  là  des  facrifices  de  fang  hu- 
main ? Un  célébré  calomniateur  des 
Juifs  dit,  que  demander  s’ils  facridoieiit 
des  hommes  à la  Divinité , c’eft  une 
queftion  de  nom.  En  effet , quand  on 
donne  aux  chofes  tel  nom  que  l’on  veut, 
il  eft  aifé  de  prouver  que  le  blanc  eft  - 
noir.  En  appellant  les  meurtres,  les  ex- 
péditions militaires , les  exécutions  de 
coupables , les  vœux  , des  facrifices , no- 
tre Philofophe  en  trouve  par  tout  {a'), 
Lorfque , dans  le -fac  des  MadianitCs 

i > 

(a)  Queft.  fut  l’Encyclop,  Jephté , Juifs,' 
Tome  FJ,  .O 
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les  Juifs  réfervent  trente-deux  perfonnes.. 
pour  le  fervice  du  Seigneur  ou  du  Ta- 
oernacle,  & de  fes  Miniftres , c’eft  un 
facrifice.  Si  Jofué  fait  attacher  au  gibet 
cinq  Rois  des  Chananéens , c’en  eft  un 
autre.  Quand  Saül  veut  mettre  à mort 
Ton  fils  jonathas , pour  avoir  violé  une 
défenfe , il  veut  immoler  un  homme  au  ' 
Seigneur.  Lorfque  Samuel  fait  mourir 
J\gag  pour  le  punir  de  fes  cruautés , 
c’eft  un  facrifice  dans  les  formes , il  n’y 
manque  rien  de  ce  qu’il  faut  pour  une 
offrande  de  chair  humaine  : de  là  on 
conclut  que  les  Juifs  étoient  un  peuple 
dètejîable,  C’eft  la  calomnie  qui  eft  dé- 
teftahle,  fur- tout  quand  elle  eft  diâée 
par  l’irréligion.Tindal  & Morgan  avoient 
écrit  toutes  ces  inepties  ; nos  favans  Cri- 
tiques les  répètent  fur  parole. 

%.  XVII. 

Mais  le  vœu  de  Jephté  ? Selon  nos  Ad- 
yerfaires  {a)  , il  eft  évident  par  le  texte 


(â)  Diô.  Philof.  & Queft.  fur  TEncyclop, 
Jephté.  Bible  expliquée , p.  açi  & fuiv.  L’Ef- 
' prit  duJudaïfme,  c.  3 , p.  63.  Tableau  ds« 
Saints,  c.  2. 
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du  Livre  des  Juges , que  Jephté  promit 
de  facrifier  la  première  perfonne  qui  for- 
tiroit  de  fa  maifon  pour  venir  au  devant 
de  lui  ; première  faulTeté.  Le  texte  dit, 
la  première  chofe , &c  non  la  première 
perfonne.  Jephté,  ajoutent-ils,  voua  fa 
fille  en  holocaufie , 6c  il  Timmola  ; fa- 
conde fauflTeté.  Il  n’eft  queftion , dans  le 
texte , ni  d’holocaufte , ni  d*immolation , 
ni  d’anathême;  il  eft  dit  : T en  ferai  une 
oblation  au  Seigneur  : nS*iy  lignifie  auffi 
bien  une  fimple  oblation  qu’un  holo- 
caufte.  Il  n’eft  pas  dit  que  Jephté  immola 
fa  fille  , mais  qu’il  fit  ce  qu’il  avoir 
voué.  H lui  permit,  continuent  nos  Cen- 
feurs , d’aller  pleurer  fur  les  montagnes 
le  malheur  de  mourir  vierge  ; trbilieme 
faulTeté.  Selon  le  texte  , il  lui  permit 
d’aller  pleurer  fa  virginité , 6:  non  fa 
mort.  Pas  un  mot  ne  nous  force  à juger 
que  la  fille  de  Jephté  ait  été  immolée 
ou  mîfe  à mort  (<z). 

Encore  une  fois , il  n’eft  pas  ici  quef- 
tîon  d’un  tI3"in  d’un  anathème  , le 
texte  n’en  parle  point. 

Par  la  maniéré  dont  les  expreffions 
de  l’Auteur  facré  font  ménagées  ; par 
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les  Loix  du  Lévitique  & du  Deutéro- 
nome , que  nous  avons  citées  ; par  la 
retenue  de  l’Hiftorien , qui  ne  loue  ni 
ne  blâme  Taftion  de  Jèphté  ; par  l’éloge 
que  fait  de  lui  S.  Paul  dans  i’Epître  aux 
Hébreux  , nous  femmes  fondés  à juger 
que  fa  fille  fut  vouée  ait  fervice  du  ta- 
bernacle , comme  les  trente-deux  per- 
fonnes  réfervées  du  fac  des  Madianites  ; 
comme  les  Gabaonites , qui  furent  defH- 
n'és  par  Jofué  à couper  & à porter  du 
bois  pour  les  facrifices  ; comme  Samuel  , 
qui  fut  voué  par  fa  mere  au.  fervice  du 
Seigneur  , quoiqu’il  ne  fût  pas  de  la 
Tribu  de  Lévi. 

Si  des  Commentateurs  Juifs  du  Chré- 
tiens, fi  desPeresde  l’Eglife  ont  penfé 
autrement  ; fi  les  uns  ont  loué  JepHté 
. pendant  que  les  autres  l’ont  condamné  , 
leur  opinion  ne  fait  pas  loi.  Nous  difons 
comme  le  Diéfionnairc  Philofophiqué , 
mais  avec  plus  de  fincérité  : Jt  m*en 
tiens  au  texte.  Jephté  n’offrit  ‘ point  fil 
fille  en  holocaufte  , & il  ne  l’immola 
point , puifque  le  texte  ne  le  dit  point. 

Il  dit  affez  clairement  le  contraire  ; 
Jephté  accomplit,  à l’égard  de  fa  fille, 
le  vœu  qu’il  avoit  fait;  c’eft  pourquoi 
elle  n’avoit  commerce  avet;  aucun  hom- 
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me  : tel  eft  le  fens  de  l’hébreu  (a).  Si 
elle  avoir  été  immolée , ces  mots , c*e/i 
pourquoi , feroient  abfurdes. 

Cependant  TAuteur  des  Queftions 
fur  l’Encyclopédie  traite  de  fripons  qui 
falfifient  l’Ecriture  , ceux  qui  foutien- 
nent  que  la  fille  de  Jephté  ne  fut  pas 
immolée  ; ce  font,  félon  lui,  d’impu- 
dens  falfificateurs  (3).  Nous  avons  vu 
fur  qui  doit  retomber  ce  reproche  in- 
décent & brutal. 

Il  eft  dit  que  les  filles  d’Ifra’él  s’aftem- 
bloieilt  tous  les  ans , pour  pleurer  la  fille 
de  Jephté  pendant  quatre  jours;  pleure- 
t-on  une  fille  pour  avoir  été  confacrée? 
Oui , on  la  pleure  chez  un  peuple  qui 
regardoit  la  virginité  perpétuelle  comme 
un  opprobre  ou  comme  un  maMieur  ; 
notre  Critique  le  reconnoit  lui- même. 

Mais  Dotn  Calmet  foutient  que 
Jephté  immola  fa  fille  ; Jofephe  dit  la 
même  chofe  ; ajoutons  encore  * fi  l’on 
veut , le  Paraphrafte  Chaldéen.  Ces  trois 


(tf)  Reponfes  Critiq.  par  M.  Bullet , tome  I , 
p.  206.  « 

• (^)  Qufift.  fur  l*Ecyclopédie,/tf/>Af<,  Juifs , 
p.  163. 
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Auteurs  ont-ils  été  témoins  oculaires 
du  fait,  & leur  autorité  eft-elle  d’un 
afTez  grand  poids  pour  nous  fubjugucr  ? 
Si  les  facrifices  de  viélimes  humaines 
euffent  été  permis  ou  commandés  par 
la  Loi , il  feroit  fort  étonnant  que  l’on’ 
ne  pût  en  citer  que  ce  feul  exemple  dans 
un  efpace  de  1300  ans.  Mais  la  Loi  les 
défendoit  ; & quand  3-ephté  l’auroit  vio- 
lée , fa  faute  ne  fuffiroit  pas  pour  anéan- 
tir la  Loi , ni  pour  fournir  aux  Incré- 
dules un  jufte  füjet  de  calomnier  la  Re- 
ligion'des  Juifs, 

§.  X V I I I. 

Les  viéHmes  défgnées  par  Moïfe  p 
pour  les  facrifices , étoient  les  animaux 
domeftiques  les  plus  communs,  dont  la 
chair  eft  la  plus  faine , & dont  on  fait 
le  plus  d’ufage , les  bœufs , les  moutons  , 
les  chevreaux  , les  pigeons.  Le  pain , le 
vin  , le  fel  qu’on  y joignoit , font  des 
alimens  ordinaires.  Si , dès  le  commen- 
cement du  monde  , on  a diftingué  des 
animaux  purs  & impurs , l’on  a enten- 
du , par  les  premiers , ceux  dont  la  chair 
étoit  une  nourriture  faine  agréable  ; 
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par  les  féconds  , ceux  dont  la  chair  étoit 
mal-faine  ou  d’un  mauvais  goût.  On  a 
conclu  qu’il  étoit  convenable  d’offrir  à 
Dieu  les  premiers , préférablement  aux 
autres , parce  que  les  offrandes  étoient 
toujours  relatives  à la  nourriture  des 
hommes.  Jufque-là  il  n’y  avoit  point  de 
fuperftition. 

Lorfque  l’idolâtrie  eut  tourné  toutes 
les  têtes , les  Païens  raffinèrent  fur  cette 
diffinéfion.  Ils  crurent  que  leurs  Dieux 
aimoient  certains  animaux  par  fympa- 
thie  de  caraélere  , ou  par  d’autres  raifons 
frivoles  ; qu’ils  en  haïffoient  d’autres  ; 
qu’ils  fe  logeoient  dans  le  corps  des  pre- 
miers ; qu’ils  en  prenoient  quelquefois 
U figure  ; qu’ils  s’en  fer  voient  pour  faire 
connoître  leurs  volontés.  De  là  les  diffé- 
rentes efpeces  de  divination  par  le  moyen 
des  animaux , la  confécration  de  plu- 
fieurs , toutes  les  idées  folles  des  Egyp- 
tiens 6c  des  autres  peuples.  On  immoloit 
certains  animaux  comme  une  offrande 
agréable  à tel  Dieu  ; on  en  facrifioit  d’au- 
tres comme  une  viéhme  de  haine  ou  de 
vengeance;  ainfi  on  tuoit  les  pourceaux 
à l’honneur  de  Cérès , parce  qu’ils  en- 
dommagent les  moifîbns;les  boucs  en- 

O 4 
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faveur  de  Bacchus , parce  qu*üs  brou- 
tent la  vigne,  &c. 

Moïfe  fupprime- toutes  ces  imagina- 
tions. 11  n’admet  entre  les  animaux  que 
]a  diftinftion  primitive , & il  les  dé- 
figne  par  des  car3(fteres  aifés  à recon- 
noitre.  Il  écarte  des  autels  la  plupart' 
des  animaux  auxquels  les  Païens  ren- 
doient  un  culte  ; ceux  dont  ils  faifoient 
le  plus  d’u/age  dans  les  facrifices , tels 
que  le  pourceau , St  ceux  auxquels  ils  at- 
tribuoient  une  vertu  particulière.  Par  les 
détails  dans  lefquels  eft  entré  l’Auteur 
des  Recherches  Phllofopliiques  fur  les 
Egyptiens  St  les  Chinois , il  eft  clair  que 
la  plupart  des  animaux  défendus  aux 
Juifs  étoient  révérés  en  Egypte,  que 
les  Egyptiens  avoient  horreur  de  tuer 
pluheurs  de  ceux  que  les  Juifs  offroient 
pour  viélimes  (<r\  Ainlî  Moïfe  • fuit 
conftamment  lemêm,e  plan,  de confer- 
ver  les  ufage  anciens,  utiles,  louables, 
d’abolir  toutes  les  pratiques  vaines  Sc 
luperftitieufes,  fur-tout  les  préjugés  des 
Egyptiens. 

Il  défend  de  manger  le  fang  des  ani- 


• {a)  Recherc,  philof.tome  II,  feô.  7,p.  135, 
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maux , il  veut  qu’on  le  répande  fur  la 
terre  (<z);  il  défend  de  manger  la  viélimé 
fur  le  fang  ou  avec  le  fang  C’étoit 
une  abftincnce  déjà  prefcrite  aux  Pa- 
triarches (c).  Les  Païens  au  contraire , 
avoient  coutume  de  boire  une  partie 
du  fang  des  viftimes , & de  manger  les 
reftes  du  facrifice  fur  le  fang  répandu  ; 
ijs  croyoient  que  les  mânes  s’abreu- 
voient  de  ce  même  fang , que  c’étoit 
la  nourriture  des  Dieux  , &c.  Moïfe 
reprouve*  toutes  ces  erreurs.  Il  défend, 
fous  peine  de  la  vie, d’immoler  un  ani- 
mal ailleurs  qu’à  l’entrée  du  Tabernacle, 
5c  fans  l’avoir  offert  au  Seigneur  ; c’eft 
qu’il  ne  veut  pas  que  les  Hébreiîx  im- 
molent leurs  viélimes  aux  Démons  & 
aux  Dieux  des  Païens , avec  lefquels  ils 
fe  font  fouillés  {d):  il  leur  ôte  ainff 
toute  occaffon  d’idolâtrie. 

‘On  dira  peut-être  avec  les  Mani- 
chéens , que  Moïfe  donne'un  affez  mau- 
vaife  raifon  de  la  défenfe  , lorfqu’il 
ajoute  <\\icVame  ou  la  vie  de  toute  chair 


(a)  Deut.  c.  12 , v.  i6, 

(b)  Lévit.  c.  19 i V.  a6. 

(c)  Gen,' c.  9,  V.  4. 

(d)  Lévit.  c.  17,  V.  7. 
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efi  dans  It  fang  (a).  Mais  fi  l’on  v#ut 
comparer  cette  Loi  avec  celle  qui  eft 
impofée  à Noé  après  le  déluge  , de 
s’abftenir  du  fang  ,on  verra  qu’eïleavoit 
encore  pour  objet  de  détourner  les  Juifs 
du  meurtre , & de  leur  infplrer  de  l’hor-* 
reur  pour  l’effulion  du  fang  en  général , 
puifque  dans  la  Genefe  elle  eft  jointe  à 
la  défenfe  de  répandre  le  fang  humain. 
Moïfe  veut  que  feffufion  du  fang,  même 
des  animaux  , fe  faite  en  public  avec 
des  cérémonies,  qu’elle  foit  cenfée  un 
aéle  de  religion.  Un  peuple , frappé  de 
qetre  idée',  ne  pouvoir  fe  familiarifer 
aifément  avec  l’homicide.  II  eft  vrai, 
dans  i!n  fens , que  la  vie  des  animaux 
eft  dans  le  fang , puifqu’aucun  animât 
ne  peut  vivre  lorfqu’ileft  privé  de  fang. 
Il  n’étoii  pas  queftion  de  faire  une  dif- 
fertation  phyfique  fur  le  premier  prin- 
cipe de  la  vie,  mais  de.donner  aux 
Hébreux  une  raifonfenfîble,  frappante,' 
analogue  à leur  portée , pour  les  dé- 
tourner du  meurtre  & de  l’idolâtrie. 


Ca)  Lévit.  c.  17,  v.  11  & 14.  S.  Aug. 
cor.tra  Adïmantiim-^  c.  la. 
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S*  XIX. 

Chez  les  Païens , le  miel  étoit  offert 
à Bacchus  ; on  garniffoit  de  miel  la 
plupart  des  vi^limes  ; on  faifoit  des  li- 
bations de  vin , de  lait  St  de  miel  à 
l’honneur  des  morts  St  des  Dieux  in- 
fernaux ; on  croyoit  que  les  douceurs 
étoient  agréables  aux  Dieux.  Moïfe  re- 
poufTe  toutes  ces  vifions  , en  défendant 
d’offrir  du  miel  dans  les  facrifices  (<*)• 
Un  autre  ufage  fiiperflltleux  des  Zabiens^' 
étoit  de  faire  cuire  un  chevreau  dans 
le  lait  de  fa  mere , de  faire  avec  ce 
lait  des  afperfiohs  fur  les  champs  6c  les 
jardins  après  la  récolté , pour  leur  pro- 
curer une  nouvelle  fécondité.  Nous  re- 
trouvons ce  rite  chez  les  Romains.  Moïfe 
l’interdit  , Sc  défend  de  faire  cuire  un 
chevreau  dans  le  lait  de  fa  mere  ( ^ ). 
Mieux  on  connoït  les  mœurs , les  idées, 
les  ufagesjles  fuperftltlons  des  peuples 
anciens  , plus  on  fent  la  fageffe  6c  la 
néceflité  des  Loix  de  Moïfe. 

Il  ne  nous  eftpas  poffible  d’entrer  dans 


O 6^ 


Ca)  Lévit.  c.^,  V.  II. 

, ( Exode  , c.  23  . V.  19. 
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un  long  détail  fur  les  divers  facn'fîcesp 
ordonnés  par  la  Loi,  Les  uns  étoient  or- 
> dinaires  & journaliers , tels  que  l’holo- 
caufle , dans  lequel  toute  la  yiftime  étolt 
confumée  par  le  feu  , pour  reconnoître 
le  fouverain  domaine  de  Dieu  fur  toutes 
. chofes  ; les  viftimes  pour  le  péehé  ou 
faerifices  d’expiation,  les  viélimes  pa- 
cifiques , qui  avoient  pour  objet, jle  re-  .. 
mercier  Dieu  de  fes  bienfaits , de  lui  en 
demander  de  nonveaux , ou  de  confir- 
mer des  alliances.  D’autres  extraordinai- 
res, qui  n’étoient  offerts  qu’une  fois  Tan- 
née ; ainfî  la  pâque  étolt  inffituée  en 
mémoire  de  la  fortie  d’Egypte  ;le  facri- 
fice  de  la  vache  roulfe  , pour  expier  les 
péchés  du  peuple  ; la  cérémonie  du  bouc 
émiffaire , qui  étoit  lâché  dans  le  défert , 
comme  chargé  des  iniquités  de  la  Nation. 

Il  fe  peut  faire  que  ces  rits,  ou  d’au- 
tres femblables , aient  été  pratiqués  par 
les  Nations  voifines  des  Hébreux  à Thon- 
neur  de  leurs  faulTes  Divinités  ; mais 
Moïfe  avoit  pris  toutes  les  précaution» 
poffibles , pour  faire  fentir  que  les  ce-  ' 
rémonies  Juives  avoient  Dieu  feul  pour 
. objet.  Certains  Critiques  , très-mal  inf- 
truits,  ont  cru  que  tout  cela  étoit  imité 
Egjÿtiens  ; les  anciens , mieux  in- 
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formés  , penfoient  au  contraire  que 
Moïle  avoir  afFedé  de  contredire  les 
Egyptiens  dans  le  choix  des  viétimes  : 
Manéihon  lui  fait  ce  reproche , &c  Ta- 
cite en  a jugé  de  même.  Le  Philofophc 
qui  a écrit  que  le  facrlfice  de  la  vache 
rouffe  étoit  ufité  en  Egypte,  avançoit 
ce  tait  au  hafard;  d*autres  nous  appren- 
nent que  jamais  les  Egyptiens  n’ont 
immolé  de  vaches;  que  c’eft  celui  de 
tous  les  animaux  pour  lequel  ils  avoient 
le  plus  de  vénération  , & qu’il  étoit 
confacré  à Ifis.  On  fait  aiifli  que  le 
bouc  étoit  religieufement  honoré  à 
Mendès. 

§.  X X. 

Des  Feus  & des  Ajfemblies, 

C’eft  par  les  fêtes  & les  aflemblées 
religieufes , que  tous  les  peuples  ont 
commencé  à difllnguer  les  temps , & à 
mettre  de  l’ordre  dans  la  fociété.  Ils  fe 
raffembloient  ordinairement  à chaque 
nouvelle  lune , pour  rendre  en  commun 
leurs  hommages  ^ la  Divinité , pour 
convenir  entre  eux  des  divers  travaux 
qui  dévoient  les  occuper  félon  les  diflfé- 
rentes  faifons , pour  demander  les  béné- 
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dié^ions  du  Ciel  fur  l’agriculture.  Moïfe 
attefte  que  cet  ufage  eft  aulH  ancien  que 
le  monde  , en  faifant  remarquer  que 
Dieu  a placé  dans  le  ciel  le  foleil  6c  la 
lune  , pour  didinguer  les  temps , les 
jours  , les  mois  , les  années  {a').  L’hé- 
breu DTyia , /m  temps  , exprime  les 
jours  d’affemblée.  Dans  le  même  fens , 
le  Pfalmide  dit  que  Dieu  a fait  la  lune 
pour  Indiquer  les  temps  ou  les  affem- 
blées  (^).  Les  devoirs  de  Religion,  les 
facrihces  & les  prières  hnilToient  ordi- 
nairement par  un  repas  commun , fym- 
bole  de  fraternité.  Les  HiRoriens , même 
profanes,  ont  obfervé  que  ces  aiTem- 
blées  fréquentes  ont  contribué,  plus  que 
toute  autre  chofe  , à tirer  les  Nations 
de  la  barbarie,  & à former  entre  elles 
les  premiers  liens  de  fociété;  nous  l’a- 
vons prouvé  ailleurs  ; elles  font  en  ufage 
chez  tous  les  peuples  policés  ; ceux  qui 
ne  les  connoiffent  point , demeurent 
fauvages  & barbares.  ^ '' 

L’Auteur  de  l’Antiquité  dévoilée  par 
fés  ufages , a donné  dans  un  travers  fîn- 
gulier,  en  foutenant  que  c’eft'la  trifteffe 


(a)  Gen.  c.  I , V.  14. 

(i)  Pfeaume  103 , v,  jg. 
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& lé  fouvenir  des  révolutions  du  morv- 
de , qui  ont  commencé  à réunir  les  hom- 
mes aux  pieds  des  autels , qu*ils  fe  raf- 
fembloient  pour  pleurer  le  déluge  univer- 
fel , & fe  raffurer  contre  de  nouveaux 
malheurs.  L*ufage  de  ralTembler  eil  plus 
ancien  que  le  déluge  ; les  Nations  qui 
n*avoient  plus  aucune  idée  de  cette  cala- 
mité , n’ont  pas  laifTé  de  célébrer  les 
nouvelles  lunes.  Les  fauvages  mêmes 
n’ont  jamais  été  alTez  infenfés  , pour 
croire  que  la  lune , qui  avoit  ceffé  de 
luire  pendant  plulièurs  nuits,  ne  repa- 
roîtroit  peut-être  plus.  Ce  phénomène 
cft  trop  ordinaire  & trop  fouvent  répé- 
té , pour  avoir  pu  caufer  de  la  frayeur. 
On  s’eft  accoutumé  aufli  aifément  aux 
différentes  phrafes  de  la  lune , qu’à  voir 
le  foleil  fe  lever  & fe  coucher  tous  les 
jours.  Des  affemblées  religieufes  ont  été 
plus  propres  a donner  de  la  joie  que  de 
la  trifteffe  aux  hommes , toujours  fom- 
bies  mélancoliques  dans  la  folitude. 
Le  même  Auteur  avoue  qu’elles  étoient 
relatives  aux  travaux  de  l’agriculture  (tf) 
plufieurs  fubfiftent  encore  parmi  les  ha- 


(o)  Antiquité  dévoilée, 1.111, c.  1 ,tomen, 
p.  10. 
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bitans  des  campagnes  : il  efl:  abfurde 
de  fuppofer  que  les  hommes  (e  font 
' encouragés  à ces  travaux  par  la  crainte 
de  la  deftruftion  ^prochaine  du  monde. 

' MoïCe  n’ent  pas  befoin  de  faire  une 
Loi,  pour  engager  les  Juifs  à célébrer  les 
nouvelles  lunes  ; c’étoit  l’ufage  de  tous 
les  anciens  PeM»ples.  On  prétend  néan^. 
moins  que  les  Egyptiens  fêtoient  la 
pleine  lune  plus  folemnellement  que  fa 
première  apparition.  Les  Païens  ado- 
roient  cetaftre,  & en  tircient  des  pré- 
fages  : on  peut  voir  dans  la  Théogonie 
d’Héfiode  , jufqu’où  les  Grecs  avoient 
pouffé  la  fuperftition  dans  le  culte  qu’ils 
rendoient  à la  lune  , fous  le  nom  Hé- 
cate (<z).  Ce  culte  étoit  févérement  dé- 
fendu aux  Juifs , avec  toutes  les  folies 
dont  il  étoit  accompagné. 

XXI. 

* , * 

Les  fêtes  que  Moïfe  inftifua  , étoîent 
autant  de  monumens  des  événemens 
qui  intéreffoient  particuliérement  les 
Hébreux  ; elles  fer  voient  de  garant  à 
» leur  Hiftoire.  L’Auteur  de  l’Antiquité 


Théogon.  y.  412  ôc  fuir. 
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dévoilée  eft  forcé  de  convenir,  qu’en 
cela  Moïfe  a montré  plus  de  fageflè  que 
les  Légiflateurs  Grecs  èc  Romains  (a)  ; 
que  les  fabbats  des  Juifs  n’étoient  ni 
triftes  ni  diffolus,  mais  graves  & reli- 
gieux. 

Il  y avoir  chez  les  Juifs  trois  fêtes 
principales  ; la  Pâque  , pour  célébrer  la 
ibrtie  d’Egypte  ; celle  de  la  Pentecôte  , 
pour  rappeler  le  fouvenir  de  la  publica- 
tion de  la  Loi  fur  le  mont  Sinaï;  celle  ' 
des  Tabernacles , pour  perpétuer  la  mé- 
moire du  féjour  des  Ifraélites  dans  le  dé- 
fert , où  ils  avoient  vécu  fous  des  tentes. 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’elles  furent  infti- 
tuées  à la  date  même^des  événemens 
dont  elles  atteftoient  la  réalité , & qu’el- 
les furent  célébrées  d’abord  par  les  té- 
moins oculaires  ; circonftance  eftentielle, 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  fêtes  com- 
mémoratives des  autres  peuples.  La  fête 
des  Trompettes  annonçoit  le  commen- 
cement de  l’année  civile  ; celle  des  Ex-  ^ 
piations  étoit  confacrée  à la  pénitence; 
c’eR  la  feule  qui  eût  un  objet  lugubre. 


(a)  Antiquité  dévoilée,  1.  IV  , c.  l , tome 
Il , p.  145 , 1.  IV  , c.  4 , tome  III,  p.66. 1.  V, 
c.  3 , n.  16,  p,  26^. 
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Dans  la  fuite , les  Juifs  en  inftituerent 
encore  deux  autres  ; celle  des  Sorts , ^ 
en  mémoire  de  leur  délivrance  de  la 
profeription  prononcée  contre  eux  par 
AfTuérus  ; celle  de  la  Dédicace  du  Tem- 
ple , lorfqu’il  eut  été  purifié  des  profana- 
tions commifes  par  Antiochus.  Pour 
conferver  le  fouvenir  des  événemens  fâ- 
cheux , ils  avoient  établi  des  jeûnes;  c’eft 
ainfi  qu’ils  rappeloient  la  mort  de  Moïfe, 
celle  d’Aaron  & de  fes  enfans , de  Jo- 
fué  , d’Héli , de  Samuel , l’adoration  du 
veau  d’or , les  Tables  de  la  Loi  brifées  à 
cette  occafion  , I5  fentence  qui  condamna 
les  féditieux  à mourir  dans  le  défert , fans 
entrer  dans  la  Terre  promife  , ôcc.  (a). 
Tous  ces  jeûnes  font  très-anciens,  puif- 
que  les  Prophètes  en  parlent  {F)  : Tacite 
en  faifoit  remonter  l’origine  à la  fortie 
d’Egypte.  Ce  font  donc  autant  de  monu- 
mens  irrécufables  des  faits  principaux  de 
l’Hiftoire  Juive , autant  de  preuves  aux- 
quelles l’incrédulité  ne  peut  rien  oppo- 
fer.  Quand  les  autres  peuples  ont  con- 


(d)  Relandi  antiq,  facret  vet.  Utbrotor,  4. 
Part.  c.  10  , p.  vjy 

Cb)  Zachar.  c.  8,  v.  19.  Tacite , Hift.  1.  V. 
c.  t. 
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^acré  des  fables , les  ufages  qui  les  an- 
noncent ne  remontent  point  jufqu’à  la 
date  des  événemens  ; l’hiftoire  fabuleufe 
ne  marche  point  munie  des  mêmes  at- 
teAations  que  celle  des  Juifs.  Lorfque 
l’Auteur  des  Queftions  fur  l’Encyclopé- 
die a dit  : Je  ne  fais  fi  dans  toute  l’an- 
tiquité il  y eut  une  feule  fêre'fondée  fur 
un  fait  avéré  (<*)  ; fon  doute  ne  peut 
tomber  que  fur  l’antiquité  l aîenne , ou 
il  ferme  volontairement  les  yeux  à la 
vérité.  Nous  verrons  que  les  fêtes  prin- 
cipales & les  jeûnes  du  Chrifiianifme 
ont  le  même  objet , & fervent  de  preu- 
ves aux  faits  fur  lefquels  notre  Religion 
eft  fondée. 

Les  fêtes  des  Egyptiens , leurs  pro- 
ceflîons , la  plupart  de  leurs  afîemblées 
étoient  fouillées  par  des  indécences  ré- 
voltantes ; les  Bacchanales , les  Luper* 
cales,  les  Priapées , les  Jeux  Floraux  dans 
la  Gece  & à Rome , n’étoient  ni  plus 
fages  ni  plus  honnêtes.  Les  Juifs , que 
Pon  fuppofe  fi  grofliers  t ne  font  tombés 
dans  des  infamies  femblables , que  quand 
ils  ont  abandonné  leur  Religion  pour 
imiter  celle  de  leurs  voifins.  Leurs  fêtes 


(a)  Art.  Antiquité  f SeA.  3* 
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çtoient  célébrées  à l’honneur  de  Dieu 
feul  ; elles  leur  rappelloient  fes  bienfaits  ; 
toute  indécence  en  étoit  bannie;  loin 
de  corrompre  les  mœurs,  elles  tendoient 
à les  purifier. 

S.  X X I L . 

Dii  Souillures  & des  Purifications, 

Les  Naturallftes  qui  ont  réfléchi  fur 
l’influence  des  climats,  fur  la  ncceffité 
d’obferver  un  régime  analogue  à la  tem- 
pérature de  l’air  que  l’on  refpire , con- 
viennent que  la  propreté  eft  très-nécef- 
faire  dans  les  pays  chauds  pour  çonfervcr 
l.a  fanté.  Les  Egyptiens  avoient  pouffé 
jufqu’au  fcrupule  l’attention  fur  cette 
partie  de  la  police  ; elle  produifoit  parmi 
eux  les  plus  heureux  effets.  Depuis  que 
leur  régime  a été  négligé  par  les  Ma- 
hométans , l’Egypte  efl  devenue  le  foyer 
de  la  pefte;  ce  fléau  n’eft  guère  moins 
commun  dans  la  Paleftine  & dans  les 
autres  contrées  de  l’Afie,  où  les  Turcs  ont 
porté  leur  pareffe  & leur  mal-propreté. 
Sans  ceffe  l’Europe  eft  expofée par  le 
commerce,  à devenir  la  viéfime  de  la 
contagion  qu’ils  s’obflinent  à entretenir 
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dans  l’Orient , toutes  les  fois  que  nos 
contrées  en  ont  été  affligées , le  germe 
en  a été  apporté  de  l’Egypte  ou  de  l’Afîe. 
En  général,  par- tout  où  l’ufage  du  linge 
n’eft  pas  établi , ou  n’eft  pas  alTez  com- 
mun , il  faut  y fuppléer  par  des  bains 
fréquens , des  friflions , des  fumigations  ^ 
& d’autres  foins , fi  l’on  veut  prévenir 
les  maladies  de  la  peau  & toute  efpece 
d’infeélion.  La  chaleur  du  climat  tient 
dans  une  fermentation  continuelle  le 
fang , lés  humeurs , toutes  les  ma- 
tières fujettes  à la  pourriture  ; l’air  efi 
toujours  au  moment  de  fe  corrompre, 
à moins  que  la  police  n’y  veille  avec 
le  plus  grand  zele. 

Ces  réflexions  font  très- bien  déve- 
loppées par  l’Auteur  des  Recherches  plii- 
lofophiques  fur  les  Egyptiens  ; il  obfcrve 
Judicieufement  qu’un  Légiflateur  doit 
faire  attention  aux  plus  petites  chofes  ; 
qu’il  n’eft  ni  au  deftbus  de  lui,  ni  in- 
digne de  lui  , de  faire'  tous  les  régle- 
mens  nécefifaires  pour  pourvoir  à la  (anté 
du  peuple  & à la  falubrité  de  l’air.  Les 
Prêtres  étoient  chargés  de  ce  foin  parmi 
les  Egyptiens  ; Moïle  la  leur  confia  chez 
lès  Hébreux.  Il  n’y  a donc  rien  de  ridi- 
cule ni  de  blâmable  dans  la  multitude 
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des  Loix  qu’il  a établies  pour  faire  éviter 
aux  Juifs  toute  efpece  de  fouillure,  & 
pour  les  obliger  à s’en  purifier  (a). 

Mais  pourquoi  faire  un  point  de  Re* 
liglon  d’une  infinité  de  chofes  qui  con-  . 
cernent  plutôt  la  fanté  du  corps  que  la  ' 
pureté  de  l’ame , ou  la  perfeébon  du 
culte?  Parce  que  le  motif  de  Religion 
étoit  le  feul  qui  pût  faire  impreflion 
fur  un  peuple  auflî  peu  policé  & auffi 
efclave  de  les  habitudes  que  l’étoient  les 
Hébreux  au  fortir  de  l’Egypte.  Vaine- 
ment on  parleroit  de  police  à des  hom- 
mes qui  n’ont  pas  les  premières  notions 
de  la  police  ; on  ne  peut  prendre  que 
par  la  Religion  un  peuple  naturelle- 
ment enclin  à la  fuperftition.  Nos  Cri-  . 
tiques  les  plus  pointilleux  ne  blâment 
point  les  Egyptiens  de  cette  difcipline; 
ils  la  jugent  utile  & néceflaire  en 
Egypte;  elle  ne  l’étoit  pas  moins  dans 
le  défert  ni  dans  la  Paleftine. 

Si  Mahomet  avoit  eu  plus  de  lumières 
& de  prudence,  il  auroitfans  doute  or- 
donné à fes  feftateurs  de  nettoyer  les 
rues  , de  n’y  pas  lailTer  pourrir  les  ca- 


(a)  V . encore  Niébuhr , Defcript.  de  TA* 
rabie , p.  68. 
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davres  des  chiens,  de  ne  pas  fe  revêtir 
de  l’habic  d’un  peftiféré  qui  vient  de 
mourir.  On  lui  fauroit  gré  d’une  Loi 
religeufe  qui , toutes  les  années , fauve- 
roit  la  vie  à plufîeurs  milliers  d’hommes 
dans  l’étendue  de  notre  hémifphere. 

§.  XXIII. 

Un  Philofophe  capable  de  réflexion 
ne  trouvera  donc  pas  mauvais  que  Moîfe 
ait  déclaré  tant  de  chofes  impures,  ait' 
regardé  comme  fouillé  celui  qui  auroit 
touché  le  cadavre  d’un  homme  ou  d’un 
animal , un  reptile , un  lépreux  , une 
femme  attaquée  de  fes  maladies  pério- 
diques , bic.  (â)  ; qu’il  leur  ait  interdit 
l’exercice  du  culte  divin  & l’entrée  du 
Tabernacle  ; qu’il  leur  ait  ordonné  dé 
fe  laver  le  corps  & les  habits,  6c  de  fe 
tenir  à l’écart  le  refte  de  la  journée  : 
ces  réglemens  étoient  utile  à la  pro- 
preté 6c  à la  fanté,  à la  décence  du 


(d)  Les  femmes  Mahométanes  & les  Païennes 
des  Indes . qui  ont  les  jncommodités  de  leur 
fexe , font  cenfées  im^j^s  ; il  en  eft  de  meme 
de  celui  qui  a touché  un  cadavre  ou  une  cha- 
rogne, il  fe  lave.  Defeript.  de  V Arabie  par 
iViViiiAr,  Note,  p.  35.  Porphyre,.de  l’Abd. 
1.  II , n.  50. 
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culte  divin  , à détourner  les  Hébreux 
de  plufieurs  pratiques  abfurdes  des  Ido- 
lâtres. 

La  coutume  qu’ont  toujours  obfervée 
les  peuples  des  campagnes  & les  Arti- 
fans , de  fe  mettre  le  plus  proprement 
qu’ils  peuvent  pour  entrer  dans  le  Tem- 
ple du  Seigneur,  eft  très-fenfée;  c’eft 
une  marque  de  refpeél  pour  la  Divinité , 
& d’attention  pour  leurs  femblables.  Il 
feroit  indécent  de  paroître  dans  les  af- 
femblécs  religieufes  avec  moins  de  pré- 
cautions que  l’on  n’en  prend  pour-fe 
préfenter  dans  un  cercle  de  perfonnes 
refpeélables , de  bîeflTer  les  fens  de  ceux 
qui  nous  environnent,  par  un  extérieur 
dégoûtant.  Les  Grands  ne  font  déjà  que 
trop  portés  à éviter  de  fe  trouver  avec 
le  peuple , pàr  excès  de  délicatefle  & 
de  répugnance  pour  fa  mal-propreté.  On 
ne  lui  accorde  point  Pentrée  des  fpec- 
facles,&il  n’y  perd  rien;  les  Temples 
du  moins  lui  reftent;  mais  il  ne  faut  pas 
le  blâmer  de  vouloir  y paroître  avec  un 
extérieur  décent.  A^phyre , Philofophe 
.moins  entêté  qu^^eux  d’aujourd’hui, 
approuve  cet  ufage  (a). 


Des 


(<j) Porphyre , de  l’Abft.  l.ll,n.  19. 
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Des  Réformateurs  qui  raifonnent  au 
liafard , difent  que  c’eft  par  Tintérieur 
qu*il  faut  plaire  à la  Divinité;  que  la 
pureté  du  corps  eft  moins  néceflfaire  que 
celle  de  Tame  ; que  tant  d’attentions 
pour  l’extérieur , empêchent  de  penfer  à 
l’elTentiel  9 &c.  Ces  pompeufes  maxi» 
mes,  réduites- à leur  jufle  valeur , ne 
prouvent  rien.  Perfuadez,  li  vous  lepou« 
vez  , à l’homme  efclave  de  fes  fens , que 
fon  ame  doit  être  pure  pourparoître  dans 
le  lieu  faint , pendant  que  vous  lui  per* 
mettez  <Fy  entrer  avec  un  corps  couvert 
d’ordures.  C’eft  ici  le  cas  d’appliquer  le 
mot  de  l’Evangile,  qu’il  faut  avoir  foin 
de  l’un , 6e  ne  pas  négliger  l’autre. 

Les  purifications  religieufes  ont  été 
en  ufage  chez  tous  les  peuples;  elles 
étoient  déjà  pratiquées  par  les  Patriar- 
ches {a)  ; c’eft  un  fymbole  de  la  pureté 
de  l’ame , & un  avertiifementde  nous  la 
procurer.  Mcnfe  ordonna  les  plus  (impies 
& les  plus  faciles , il  fuftiroit  de  fe  laver. 
Comme  les  Païens  enchérifiToicnt  fur 
tous  les  rites  , ilsjoignoientà  l’eau  vive 
le  fel,  le  foufre,  la  cendre,  les  ftam« 


(a)  Gen.  c.  35 , v.  a, 
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teaux  , la  falive , le  miel , l’orge , le  feu, 
les  plantes  odoriférantes  , le  fang.des 
^iftimes;  on  connoît  les  tauroboles  & 
les  crioboles  des  Grecs  & des  Romains. 
Chez  les  Perfes  & chez  les  Indiens, 
Turine  de  vache  a fur- tout  une  vertu 
particulière;  ils  ont  le  courage  d’en  boire 
pour  fe  purifier  l’ame.  Si'nous  lifions 
toutes  ces  puérilités  dans  les  Livres  de 
Moïfe , les  Incrédules  feroient  un  bea« 
bruit. 

§.  XXIV. 

Première  Ohjeclion.  Oeft  une  abfur* 
dite , difent-ils , d’attacher  à un  rite  exté^- 
rieur  la  vertu  d’effacer  nos  fautes  & de 
nous  réconcilier  avec  la  Divinité  ; ce 
malheureux  préjugé  a multiplié  les  cri- 
mes fur  la  terre  ; on  croyoit  être  abfous 
d’un  meurtre  en  feplongeant  dans  l’eau. 
Dès  que  les  hommes  mettent  leur  con» 
fiance  dans  ces  pratiques  aifées  , qui  ne 
coûtent  rien  , ils  fe  croient  tout  permis  ; 
ils  ne  font  plus  de  cas  de  la  vertu , ils  fe 
familiarifent  avec  les  forfaits.  La  facilité 
des  expiations- eft  un  des  plus  grands 
fléaux  que  ,1a  Religion  ait  introduits  dans 
Jic  monde. 
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Réponft.  Très-bien  conclu.  Mais  à 
«qui  en  veulent  ces  zélés  Critiques  ? Aux 
Païens , fans  doute  ; ce  nVft  là  ni  TeCprit 
ni  la  lettre  des  Loix  de  Mgife.  A-t-il  in- 
finué  quelque  part  que  les  impuretés  lé- 
gales , fou  vent  contraftées  par  néceffité, 
fouilloient  l’àme  comme  un  péché  ; que 
l’attouchement  d’un  eadavre  étoit  un  cri-c 
me  auffi  bien  que  le  meurtre  ; que  l’on 
pouvoir  expier  également  l’un  & l’autre  ' 
par  des  ablutions?  Il  n’y  a dans  la  Lot 
îipcune  purification  prefcrite  pour  un 
crime  proprement  dit.  Le  meurtre  eft 
puni  de  mort;  le  vol , par  des  peines  pé- 
cliniaires , ou  par  la  perte  de  la  liberté  { . 
l’impudicité,  par  l’infamie,  & quelque- 
fois par  un  fupplice  , &c.  Jamais  Moîlé 
n’a  dit,  ou  n’a  donné  à entendre,  que 
pour  effacer  un  crime  & fe  réconcilier 
avec  la  Divinité,  il  fuffiroit  de  fe  la- 
ver dans  l’eau,  ou  d’offrir  un  façrifice; 
& qu’en  vertu  de  ces  cérémonies,  le 
Péché  étoit  effacé.  David  pénitent  re? 
connoît  que  ce  n’eft  point  par  des  ho* 
locaufies  , mais  par  un  cœur  contrit 
& humilié  que  le  pécheur  peut  appai- 
fer  la  Juftice  Divine  ; Ifaïe  répété  cent 
fois  que  la  vraie  converfion  confifte  à 
renoncer  à toute  efpece  de  crime',  6c 
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la  vraie  piété  à pratiquer  la  vertu  ( « ). 

A la  vérité,  MoÏÏe  ordonne  des  fa- 
crifices  pour  U péché  ; en  quel  fens  ? 
1 Pour  les  péchés  commis  par  ignoran- 
ce , & dont  on  s’apperçoit  feulement  lorf- 
que  le  mal  eft  fait  Çby  x®.  Pour  les  tranf- 
greffions  légales  dont  on  fe  reconnoit 
coupable  après  Taftion  (c).  Dans  l’un  & 
l’autre  cas , Moïfe  ajoute  que  l’on  doit 
faire  pénitence  ou  fatisfaéiion  au  Sei* 
gneur  : ^gar  pœniumiam  pro  pcccato 
ou  pro  diUBt  ; mais  au  lieu  que  le  pre- 
mier cas  eft  nommé  un  péché , le  fécond 
eft  nommé  fimplement  un  délit  {d^. 
Cette  diftinâion  n’eft  pas  faite  fans  rai- 
fon  ; elle  eft  dans  le  texte  aufti  exprefte 
que  dans  les  verfions.  3'^.  Lorfqu’il  eft 
queftion  d’un  crime  envers  le  prochain  , 
d’un  vol , d’un  dommage , d’une  injuf- 
tice,  Moïfe  prefcrit  d’abord  la  reftitu- 
tion  le  cinquième  en  fus , enfuite  un 
facrifice  d’expiation  Ce).  Il  eft  clair  qu’a- 
lors  l’objet  du  facrifice  étoit  d’implorer 

(a)Pf.  50,  T.  18,  lÿ. Ifaïe,  c.  i,v.  6 & 

fuiv.  ôte. 

(D  Léyît.  c.  4,  V.  a,  13 , ai , 17. 

(c)  Ibid.  c.  5 , V.  I & fulv. 

Ibid.  c.  5 , V.  5 , & c.  7.  V.  7. 

(ej  Ibid,  c.  6,  V.  I & fuiv. 
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la  miféricôrde  de  Dieu^  que  le  coupable 
devoir  fatisfaire  au  prochain  d*abord, 
cnfuite  à la  Juftice  Divine.  Le  facrifice, 
loin  d’encourager  au  crime,  devoir  en 
infpirér  plus  d’horreur.  Pour  rendre  la 
peine  plus  fenfible , la  viélime  pour  U 
péché  devoir  être  entièrement  brûlée  ; il 
n’étoit  pas  permis  d’en  manger  Ça),  La^ 
reûitution  n’étoit  pas  moins  ordonnée , 
foit  que  le  dommage  fût  volontaire  6c 
réfléchi , foit  qu’il  ne  le  fût  pas  {b).  Nous 
prions  les  Critiques  d’y  faire  attention  , 
& nous  les  défions  de  citer , dans  les  Li- 
vres de  Moife,  un  feul  paffage  qui  donne 
à penfer  que  le  péché  proprement  dit« 
ou  un  crime,  pût  être  eflacé  par  un 
facrifice , par  une  ablution , par  une 
offrande,  ou  par  d’autres  cérémonies, 
fans  la  componélion  du  cœur.  Vous 
■affiigerei  vos  âmes , dit  Moife  aux  Juifs, 
en  parlant  du  grand  jour  des  expia- 
tions ; toute  ame  qui  ne  fera  point  af- 
fiigée  périra  (c). 

Il  eft  vrai  encore  que  Moife  établit 
un  facrifice  pour  le  péché , ou  plutôt 
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pour  U délit , da^s  plufieurs  cas  où  il  n© 
fé  trouvoit  aucune  faute  volontaire  ; it 
Tordonne  'à  une  femme  après  fes  cou- 
ches , à un  lépreux  qui  vient  d’être  gué- 
ri, à un  homme  dont  la  maladie  qui  le 
rendoit  légalement  impur  a ceffé 
Alors  le  facrifice  étoit  évidemment  def- 
tiné  à expier  les  fautes  d’inattention  oi)' 
de  négligence  dans  lefquellcs  l’homme 
pou  voit  être  tombé , à infpirer  plus  de 
refpeâ  pour  la  Loi,  à fbrçer  les  Juifs 
de  fe  tenir  propres  pour  paroître'  de- 
vant Dieu.  Ce  feroit  donc  ici  le  cas 
d’accufer  la  Loi  d’être  trop  févere , Sc 
non  trop  relâchée  ; elle  n’étoit  ni  l’ua 
ni  l’autre,  parce  que  les.Xuife  avojent 
befoin  de  cette  févérité. 

§.  X X V. 

Seconde  Objeüion.  La  défenfe  de 
commettre  des  crimes,  & celle  de  con- 
traéler  des  feuillures , étoient  appuyées 
fur  le  même  motif,  fur  le  refpeft  dû  à 
Dieu;  à toutes  les  défenfes,  Moïfe  fait 
dire  au  Seigneur  : Vous  fere:^  faints  ^ 
parce  que  je  fuis  faint.  11  fait  donc  con- 


Lévit.  c.  1.2,  1.3  , 1 
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fi{ler  la  fainteté  aufîi  bien  dam  la  pureté 
extérieure  que  dans  l’innocence  de  l’ame. 
C’étoit  tendre  un  piège  à la  grofliéreté' 
des  Juifs,  de  leur  infpirer  autant  d’hor- 
reur pour  les  impuretés  corporelles  que 
pour  les  vices  intérieurs.  11  falloit  dif- 
tiflguer  clairement  les  uns  des  autres , 
pour  ne  laifTer  aucun  danger  d’erreur. 

Réponfe.  Moile  les  a diftingués  très- 
clairement  , puifqu’il.  nomme  les  uns 
dts  péchés , les  autres  des  délits  ou  man- 
quemens.  Les  premiers  font  expies  par 
des  peines  afHiélives  & par  des  répara- 
tions révères,  les  féconds  par  des  ablu- 
tions & des  offrandes.  11  n’efl  donc  pas. 
vrai  que  Moïfe  ait  voulu  infpirer  une 
horreur  égale  pour  tous  indifféremment, 
ni  qu’il  ait  attaché  une  importance  égale 
à l’exemption  des  uns  & des  autres.  IL 
fait  confiner , avec  raifoti , la  fainteté 
par  faite  à les  éviter  tous , parce  que  la 
défobéiffance  à une  loi  même  de  pure 
police,  ne  vient  jamais  d’un  motif  loua-^ 
ble,  & que  l’obeiffanCe  à Dieu  eft  tou- 
jours un  a£Le  de  vertu. 

Nous  ne  lui  ferons  pas  un  crime  d’a- 
voir infpiré  aux  Juifs  plus  de  refpeâ:' 
pous  le  vrai  Dieu , que  les  Farens  n’en' 
, avoient  pour  leurs-  fauffes  Divinités^- 
~ R 4* 
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Celles-ci  ne  furent  jamais  des  Dieux 
faints  ; fouvent  il  falloit  des  crimes  pour 
leur  plaire  ; telle  ed;  l’idée  .que  s’en 
étoient  formée  leurs  adorateurs.  On  n*é«« 
toit  donc  pas  obligé  de  les  refpeéler  beau» 
coup  ; ils  fe  laidbient  traiter  avec  fami- 
liarité : on  pouvoir  les  maudire , les  en- 
chaîner, les  battre,  les  traîner  dans  U 
boue , les  donner  en  fpeâacle  fur  le 
théâtre , les  repréfenter  fous  des  formes 
obfcénes  Sc  ridicules.  U n’en  étoit  pas 
ainh  du  Dieu  d’Ifraël , c’étoit  un  Dieu 
faînt  / pour  paroître  devant  lui , il  fal- 
loit être  exempt  de  crime , ou  pénitent  • 
ne  porter  dans  fon  temple  ni  indécence 
ni  mal-propreté,  rien  qui  pût  bleflèr  les 
fens  des  affidans.  Puifque  l’on  obferve 
toutes  ces  précautions  à l’égard  des 
grands  de  la  terre , il  nous  paroît  que  ce 
n’ed  pas  pouder  trop  loin  le  refpeô , que 
de  les  obferver  audi  à l’égard  de  Dieu. 

Nous  avons  dit  que , relativement  au> 
temps,  aux  eircondances , au  génie  du 
peuple  Hébreu , il  étoit  nécei»ire  que 
les  loix  de  police  » de  bienféance  , de 
fanté , d’utilité  publique , fuflent  fon-^ 
dées  fur  un  motif  de  Religion , que  ce 
motif  étoit  le  feul  capable  de  faire  im- 
predîon  fur  les  Juifs.  Or  le  motif  propre 


Digitized  by 


Bt  LA  VRAIE  Religion, 
de  la  Religion , eft  le  refpefl  dâ  à ia^ 
Divinité.  11  étoit  donc  tout  limple  que 
ce  motif  fût  la  bafe  de  toute  la  légif* 
lation  g &c  que  Moïfe  dît  au  peuple , de  la 
part  de  Dieu  , pour  donner  la  fanélion 
à toutes  les  Loix  : f^ous  fereifaintSg  para  - 
qut  je  fuis  faint.  Mais  il  eft  évident  que 
cette  fainteté  confifioit  beaucoup  plu» 
dans  l’innocence  des  mœurs , que  dan» 
la  pureté  extérieure.  Puifqüe  Moïfe  n’a 
rien  commandé  ni  rien  défendu  qui  ne 
fût  digne  de  l’attention  d’un  fage  Lé- 
giüateur , il  n’a  rien  fait  dire  à Dieu  qui  - ' 
foit  indigne  de  la  Majefté  Divine.  Cer- 
tainement il  n ’efl  pas  indigne  de  la  Di- 
vinité de  donner  aux  hommes  une  lé- 
giflation  fage  utiledans  tous  les  points  ^ 

Nous  toucherons  encore  cet  article  » en’ 
parlant  de  la  perpétuité  de  la  Loi  Juiveir 

J.  X X V I. 

■ Troîjleme  OhjeUïonXxs  Juifs  ne  Tonir 
point  ainh  entendu  : par  les  reproches 
des  Prophètes , par  les  réprimandes  quer 
Jefus-Chrift  fait  aux  Pharifiens  , par  . 
l’entêtement  des.  Juifs,  modernes  pour 
leurs  cérémonies  , il  eft  clair  que  dan»  . 
tous. les  tems  ils  ont  attaché  pour  1& 
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moins  autant  d’importance  aux  oBfer- 
vances  légales , qu’aux  vertus  réelles^ 
& à l’éxecution  de  la  loi  morale  ; il 
y avoit  donc  de  la  faute  de  Moiïe.  En- 
vain  nous  voulons  donner  à Tes  Loixi 
un  fcns  que  les  Juifs  ny  voy oient  point. 
Il  s’enfuivroit  que  l’Evangile  ne  nous 
enfeigne  rien  de  plus  que  la  Loi  ancien- 
ne , que  les  Apôtres  onreu  tort  de  dire: 
que  celle-ci  ne  prefcrivoit  point  la  vraie 
j'pftice,  & ne  pouvoir  point  là  donner;. 

Rcponji.  Les  Iiïcrédules  nous  repro- 
chent auffi  d’attacher  plus  d’iraportaneC' 
aux-  pratiques  extérieures  de  religion 
qu’aux  vertus  morales  ; petft-ê^tre  y a- 
t'-il  des  Chrétiens peu  dignes  de  ce 
nom  , qui.  tombent  quelquefois  dans 
ce  défaut;  Sans  doute  c’eft  encore  la 
faute  de  Jeius-dhrift  & de  fon  Evan- 
gile ; les  leçons  de  ce  divin  Maître  & 
des  Apôtres  font  cependant  aflez  clai- 
res fur  ce  point  : mais  y eut-iL  jamais' 
une  Loi  afTez-  formelle  pour  ceuxiquL 
ont  envie  de  la  trant'grelTer  ? 

Les  reproches  de  Jcfus-Chrîft  & des 
Prophètes  démontreijt  que  nous  prenons 
le  vrai  fens  de  la  Loi  de  Moïfe  ; que  ce 
font  nos  Adverfatres  aufli  bien  que  les 
•Juifs  qui J’eiut^deat  Certainement: 
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Jefus-Chrifl  ni  les  Prophètes  n’ont  ja- 
mais eu  l’intention  d’expliquer  la  Loi 
dans  un  fens  contraire  à celui  de  Moîfe.- 
Si  donc  ils  ont  reproché  aux  Juits  l’at- 
tention fcrupuleufe  qu’ils  donnoient  aux 
cérémonies  légales  par  préférence  aux 
deyoirs  de  la  Lot  naturelle  , c’eft  une' 
preuve  que  les  Juift  prenoient  de  tra- 
vers les  Ecrits  & les  Loix  de  Moïfe. 

Nous  verrons  dans  la^  fuite  ce  que  l’E- 
vangile nous  enfeighe  de  plus  que  la  Loi- 
de  Moïfe;  en  quel  fens  S.  Paul  a dit  que* 
l’homme  n’étoit  point  juftifié  par  les 
œuvres  delà  Loi  ancienne  (<j).Nous  ne' 
penfons  pas  que  l’Apôtre  ait'  enfeigné" 
que  l’obfervation  exaéle  du  Décalogue- 
ne  pouvoit  rendre  l’homme  jufte.  Jéfus--  ‘ 
Ohrift  lui-méme  répond  à un  homme  qui  ‘ 
lui  demandoit  ce  qu’il  falloir  faire  pour- 
être  fauvé  : Gardt:^  Us  Commandemens^- 
S.  Paul  n’a  pas  contredit  Jefus-ChriR.- 

%:  X X V 1 1: 

^es  Ahjîînences  & du  choix  des  Viandes,  • 

. Dans  les  Recherches  Philofophrques - 
UT  les  Egyptiens  & les  Chinois , rAu>i^ 
f — 

(>a).R:ôm.  c.  3 , r.  ao. 
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teur  s’efl  attaché  à montrer  que  Te  ré^ 
gïmc  diététique  des  Egyptiens  étoit  très** 
^ge  ; que  le  difcerneiTient  des  viandes  r 
fur  lequel  ils  étoient  très  • fcrupuleux  y 
étoit  relatif  au  climat , & dirigé  par  l’ex^ 
périence  ; fans  ce  régime,  les  Egyptiens 
auroient  été  fujets  à plulieurs  maladies^ 
Les  Grecs  conquérans  de  l’Egypte  ne 
voulurent  pas  s’y  foumettre , ils  furent 
attaqués  de  la  lepre , 6c  par  leur  négli* 
gence  elle  pénétra  jufqu’en  Italie.  Ou- 
tre les  raifons  de  famé  qui  détournoienir 
les  Egyptiens  de  manger  plufieurs  ef- 
peces  d’animaux  6t  de  poiiTons,.  ils  eir 
avoient  conlàcré  d’autres  pour  empê- 
cher qu’on  ne  les  tuât , parce  que  ,c’é- 
toient  /es  purificateurs  de  l’Egypte» 
L’Auteur  blâme  l’ufage  des  Européens 
de  détruire  les  oifeaux  de  proie  « qui 
purgeroient  les  campagnes  de  plufieuK^ 
animaux  nuisibles  à l’agriculture.. 

Moïfe,  élevé  en  Egypte , avoit  vu  par 
lùi-même  Iis  falütaire»  effets  du  régime 
Egyptien , & la  néceflké  d’en  adopter  ce 
qui  étoit  analogue  au  climat  de  la  Pa* 
leEine.  H fît  des  ehangemens  aux  pra- 
tiques.de  l’Egypte  f il  les  réduifit  à ut» 
petit  nombre*,. il  permit  la  chair  de  plu- 
fieurs  animaux  dont  les  Egyptiens  n^ 
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mangeoient  jamais  , tels  que  la  vache 
& la  brebis , parce  qu’il  n’y  avok  aucut? 
mcAif  de  la  défendre.  Il  félon  le 
Critique  dont  nous  copions  les  obferva» 
rions,  plus  judicieux  que  J*ythagore, 
qui  adopta  fervilement  les  abdinences 
des  Egyptiens  , (ans  en  comprendre  le» 
raifons  ni  l’utilité  C.a)J^ 

Spencer  penfe  que,  dans  fes  Loix^ 
Moïfe  n’a  eu  aucun  égard  à la  propreté  , 
â la  famé,  ni  à l'utilité  temporelle  d^ 
Juifs» Selon  lui,  la  chair  de  plufieurs  ani- 
maux ne  leur  étoit  défendue , que  parcer 
c’étoit  le  mets  le  plus  ordinaire 
ims  les  feftins  que  les  Idolâtres  célé- 
broient  à rhoQneur  de  leurs  Dieux;; 
Moïfe  vouloir  écarter  les  Juifs  de  tout 
danger  d’idolâtrie,  c’ëtoit  Cbn  unique 
deffein.  Pour  nous , qui  ne  donnons  l’ex- 
cluHon  à aucun  fyriéme , dès  qu’il  nous 
paroit  prouvé,  nous  penfons  que  Moïfe 
a été  guidé  par  divers  motifs  dansda  pu« 
blicatidn  de  fes  Loix.  11  a défendu  cer- 
tains animaux  par  raifon  de  fanfé , leur 
. viande  étoit  mal-faine  ; d’autres , afin 
d^en  muttiplier  l’efpece  ; ils  étoient  utile» 


(tf)  Recherches  Philof.  fur  les  Egypt.tomel^ 
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à la  profpérité  deTagriciflture;  d’autre»  ÿ? 
parce  que  les  Païens  s’en  fervoient  coin- 
murrémem  d^s  leurs  facrifices , ou  paVce 
qu’ils  en  tiroient  des  augures  & les  em* 
ployoient  à^d’autres  ufages  fuperllitieux. 
Ainfi  il  defend  les  chairs  mortes  & le^ 
viandes  crues , c’eft  un  aliment  perni- 
cieux *,  les  divers*  oifeaux  dé  proie,  il 
etoit  avantageux  de  les  multiplier  ; en  ‘ 
général,  leur  chair  eft  d’un  goût  défa- 
gréable  ; les  pourceaux  , cette  viandev- 
dans  les  pays  chauds,  elï' d’une  dilgef- 
tion  difficile,  diminue  la  tranfpiration 
engendre  lés  maladies  de  la  peau 
c’étoit  la  vlâime  la  plus  ordinaire  dam 
les- facrifices  du  Paganifore.  De  même,-. 
la  plupart  des  poifibns  interdits  par  Moïfe“ 
font  encore  regardés,  parles  Naturalif- 
tes, comme  une  nourrture  dangereufc  ,- 
fur-tout  dans  le  climat  de  là  Paleffine. 
Aucune  de  ces  attentions  n’étoit  indigne" 
d’un  Légiflatéur  fage  & zélé  pour  le  bieiï^ 
de  fon  peuple.  Saint  Auguffin  le  fait  rë- 
marquet  en  écrivant  contre  les  Mani-- 
ehéens  (a). 

Moïfe  défigne , par  un  caraâere  gé^ 


(J)  Livre  XXX.,  contra  FaufitiHi  , Ct  i*, 

L-^^LXXI ,,  c»  4* 
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, nëral  & facile  à faifîr , les  quadrupèdes 
dont  il  permet  Tufage  ; tout  animal  qui 
rnmine  , & qui  a l’ongle  fendu  , peur 
être  mangé  ceux  qui  manquent  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  propriétés  , font  in- 
terdis. Il  feroit  fuperflu  d’entrer  dam 
aucun  détail  fur  ces  différentes  abflinen» 

' «es  ; il  fuffit  de  fa  voir  en  général  qu’elles 
étpient  fondées  en  raifon  , qu’il  n’y  avoir 
rien  d’utile,  d’arbitraire,  ni  de  fuperf- 
titieux  , que  plufieurs  tendoient  au  con* 
traire  à’ déraciner  des  fuperftitions  Ça'), 
Les  beaux*  efprits  de  la  Grece  de 
Rome  fe  font  égayés  autrefois  fur  ce  fu- 
jet , aux  dépens-  des  Juifs  ; les  Mani** 
chéens  en  ont  pris  roccafibn  de  fean^ 
dale  (À)  ; nos  PhiiofopHes , à leur  tour 
fe  récrient  contre  lé  régime  & les  abUn- 
nences  preferites  par  Moïfe.  11  eft  fâ- 
cheux que  les  uns  les  auttçs  montrent 
dans  leur  cenfure  plus  d’ignorance  que^ 
jiAe  fagacité , & que  l’on  puifle  leur  re^ 
procher  de  blâmer  au  hafard  des  inftitu*^ 
rions  dont  ils  ne  connoiffent  ni  les  rai* 
fons  ni  les  effets.' Pythagore  en  avoir 

(a)  Lettres  de  plufieurs  Juifs  à M.  de  V,- 
t,  I , i.  part.  Lettre  2.  ^ 

(fc)  S.  Aug.  contra  Adimanxnm\  c.  1^»* 
««/irrd  It  XYI , c»  é*  . - 
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adopté  plufieurs  fans  favoir  pourquoi  ^ 
d’autres  les  tournent  en  ridicule  fans  y 
entendre  davantage.  Voilà  toujours  les 
Philofophes. 

Un  d’entre  eux  s’eft  eflbrcé  de  pcrfua- 
der  à fes  admirateurs  que  les  Loix  Juives 
n’ont  pas  le  fens  commun  ; que  la  plu- 
part des  animaux  dont  elles  parlent  À)nt 
imaginaires.  On  ne  fait,  dit-il , ce  que 
c’eft  que  les  Ixions  & les  Griffons  dont 
ks  Juifs  ne  dévoient  pas  manger  ; la  Na- 
ture n’eft  plus  telle  aujourd’hui  qu’elle 
ctoit  du  temps  de  Moïfe.  Mais  te  Cri- 
tique qui  ne  connoît  la  Nature,  ni  telle 
qu’elle  eft  aujourdTiui,  ni  telle  qu’elle 
étoit  aü  fiecle  de  Moïfe , devroit  être 
plus  circonfpeft  dans  fes  décifions:  les 
noms  ^Ixîon  & de  Grij^n  ne  font 
point  dans  le  texte;  les  termes  Hébreux 
dont  fe  fert  Moïfe  , défignent  des  or- 
feaux  de  proie  très-connus  des  Juifs.  On 
croit  communément  que  c’eft  le  Milan 
Sc  l’Orfraie;  quand  ils  feroient  abfolu- 
ment  inconnus , cela  ne  prouveroit  rienr 
Si  nous  voulions  nous  arrêter  à réfuter 
toutes  fbs  obfervations  puériles  de  cet 
Auteur , & de  plufieurs  autres  qui  n’é- 
toient  pas  mieux  inflruits , nousme  fini- 
lions  jarnais. 
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§.  XXVIII. 

De  plujîeurs  autres  défenfes  faites  auM 
Juifs, 

Dam  la  multitude  des  Loix  prohibi- 
tives que  MoiTe  donne  à Ion  peuple  , il 
en  eft  plulieurs  dont  il  e(I  difficile  d’ap- 
percevoif  l’objet  & l’utilité  ; mais  lorf- 
que  la  fageffe  d’un  Légiflateur  eft  dé- 
montrée d’ailleurs  par  un  grand  notnbrè 
de  preuves , op  ne  doit  pas  préfumer 
qu’il  ait  porté  des  Loix  bizarres , inutiles  ^ 
vidieufes , précifément  parce  que  nous 
ne  voyons  pas  d’abord  les  raifons  qui 
l’ont  déterminé.  Sans  donner  dans  le, 
ridicule  dont  les  Incrédules  voudroient 
nous  charger , on  peut  dire  que  depuis 
quatre  mille  ans , à bien  des  égards , la 
Nature  a changé , du  moins  à nos  yeux. 
L’hiUoire  naturelle  des  pays  pour  lefquels 
Moïfe  écrivoit , eft  encore  couverte  de 
ténèbres  ; il  y a du  danger  pour  les  voya- 
geurs à les  parcourir  les  examiner^ 
lés  grandes  révolutions  qui  y font  arri- 
vées, ont  prefque  rendu  lefolmécon- 
BoUfable.  Les  climats  mêmes  que  nous 
kabitoas  font  encore  alTez  peu  connus^ 
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tous  les  jours  les  obfervateurs  font  des 
découvertes  qui  nous  étonnent,  plulîeury 
remarques  qui  paflbient  pour  autant  d’er- 
reurs dans  les  écrits  des  Anciens , fe  font 
vérifiées  par  des  expériences  exaéles.  Il  y 
a de  la  témérité  à vouloir  mieux  connoî- 
tre  l’état  où  étoit  la  Paleftine  au  fiecle 
de  Moîfe  , que  kii-même  ne  l’a  connue.. 
On  peut  appeler  , tant  qu’on  voudra  , 
cette  maniéré  d’en  juger , ta  Philofophi^ 
de  CHifioirc  ; c’eft  , dans  le  vrai  , la  phi- 
lofophie  des  petites-maifons. 

Il  eft  prouvé , par  cènt  exemples  clairs 
& inconteftables , que  dans  fes  Loix  cé- 
rémonielles Moîfe  s’eft  propofé  tantôt  la  - 
ialubrité  du  régime , la  propreté  & la 
fanté  du  peuple  , tantôt  une  utilité  rela- 
tive au  climat , fouvent  la  pureté  des 
mœurs , en  défendant  un  ufage  qui  pou- 
voit  les  corrompre  , prcfque  toujours  ui»‘ 
motif  de  religion , & le  deiîein  de  dé- 
tourner les  Juifs  des  pratiques  abfurdes 
& fuperftitieufès  de  leurs  voifins.  Pour 
favoir  fi  cette  légiflation  eft  fage  & irré- 
préhenfible , il  faut  examiner  fi  elle  ré- 
pond aux  vues  du  Légiftateur , puifque 
toutes  ces  vues  étoient  louables  : or  la 
fuite  de  l’hlftoire  le  témoignage  des 
Auteurs  profanes  nous  atteftent  que  tel' 
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en  a été  le  fuccès.  Selon  Tacite , les  Juifs 
étoient  fains  & robuRes  : Corpora  homi^ 
num  falubria  & ferentia  laborum^  La 
PaleRine  entre  leurs  mains  étoit  culti> 
vée , fertile , nourriffoit  un  peuple  nom- 
breux ; Tacite , Ammien , Marcelli n , bc 
d*autres  Anciens  en  dépofenr.  Les  Juifs 
ont  fervi  dans  les  armées  Romaines  , 
aucun  HiRorien  ne  les  accufe  d*avoi» 
été  mauvais  foldats  ; leur  réfidance  au» 
forces  des  Rois  de  Syrie  prouve  le  con- 
^ traire.  Strabon  reconnoît  que  leur  culte 
religieux  n’etoit  ni  trop  difpcndieux  , ni 
défiguré  par  des  praticfués  abfurdes.  Dio- 
dore  de  Sicile  loue  en  général  les  Loix 
de  Moïfe  , & nous  avons  vu  que  plu- 
fieurs  Philofophes  en  ont  fait  cas.  Por- 
’ phyre  en  cite  plufieurs  avec  éloge  (æ\ 
Sur  quoi  peut  donc  être  fondée  la  pré- 
vention que  montrent  contre  elles  tant 
de  Critiques  modernes  ? 

Moife'  avoit  veillé  à la  pureté  des 
mœurs  avec  plus  de  foin  qu'aucun  des 
anciens  Légiflateurs  ; tout  ce  qui  eft  con- 
traire à ^honnêteté  publique  , eft  prof- 
^ crit  dans  fes  Livres  avec  une  févérité  que 
Ton  ne  trouve  point  ailleurs.  Les  crimes 
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qui  ont  déshonoré  l’humanité  chez  les 
autres  peuples , font  punis  chez  les  Juifs 
dans  la  plus  grande  rigueur  ; il  n’en  fal- 
loir pas  moins  pour  contre>balancer  les 
influences  du  climat  le  mauvais  exem- 
ple des  Nations  voi  fines.  Nous  avons  vu 
jufq  u’où  les  Egyptiens  poulToient  l’indé- 
cence & la  dépravation  ; lesChananéens 
n’étoient  ni  plus  fobres , ni  plus  fages  ; 
Moife  fait  de  leurs  mœurs  un  tableau 
qui  infpire  l’horreur.  Il  n’efl  aucune  con- 
trée de  l’univers  où  la  continence  foi^ 
plus  néceffaire  que  dans  le  pays  chauds  ÿ 
& c’eft  là  malheureufement  que  le  cli- 
mat porte  davantage  à la  violer  ; il  falloit 
donc  réprimer  par  la  Religion  un  pen- 
chant toujours  capable  de  porter  l’hom- 
me à des  excès.  L’Auteur  des  Recher- 
ches Philofophiques  fur  les  Egyptiens  , 
qui  fait  cette  réflexion  , approuve  les 
abflinences  que  leur  Religion  preferivoit 
fur  ce  point;  il  ne  peut  donc  blâmer 
celles  que  Moîfe  avoir  établies.  Porphyre 
étoit  dans  les  mêmes  principes  (a),  Moife 
avoir  défendu  aux  Prêrres  le  commerce 
avec  leurs  époufes  pendant  rour  le  temps  i(|. 


• Recherches  Philof.  tome  l,  feô.  3 , page 
li6.  Porphyre  > de  TAbd.  1.  IV  zp» 
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que  duroit  leur  miniRere  dans  le  tem- 
ple ; il  rimerdifoit  aux  particuliers  pen- 
dant la  durée  des  maladies  périodiques 
de  leurs  femmes,  immédiatement  après 
leurs  couches , & quand  ils  fe  difpo- 
foient  à quelque  cérémonie  de  religion. 
Selon  la  Philofophie  de  l’Hiftoire , cette 
défenfe  étoit  fondée  fur  un  faux  préju- 
gé; on  croyoit,  dit  l’Auteur,  que  fi  un 
homme  approchoit  de  fa  femme  dans 
les  temps  critiques , il  faifoit  néceffaire- 
ment  des  enfans  lépreux  ou  eftropiés  {a)  : 
fauffe  allégation  ; il  n’y  a aucun  veflige  de 
ce  préjugé  dans  les  Livres  Saints.  Moife 
avoit  en  vue  de  réprimer  un  penchant 
toujours  redoutable,  de  compenferla  po- 
lygamie qu’une  fage  politique  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fupprimer,  de  prévenir 
des  excès  capables  d’énerver  l’homme, 
^ toujours  aufli  funefles  à la  poptulatioa 
..qu’à  la  pureté  des  mœurs  : cela  n’eft 
que  trop  prouvé  par  la  dépravation  ac- 
tuelle des  Afiatiques  ; l’efpece  humaine 
eft  plus  abâtardie  & plus  mal  confor- 
mée dans  les  grandes  villes  que  dans  les 
campagnes , parce  que  le  libertinage  y 
eft  plus  commun. 


Philofophie  de  THidoire  , c.  47»  P*  ^3^* 
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§.  X X I X.  . 

II  ne  s’enfuit  pas  non  plus  que  Moîfe 
ait  voul-u  faire  envifager  le  mariage  com* 
me  une  feuillure  ; autre  chofe  eft  de  con- 
damner le  mariage,  ou  d’en  réprouver 
l’abus.  Les  peuples  même  les  plus  cor- 
rompus , les  Egyptiens,  les  Zabiens , les 
Grecs  , les  Romains  avoient  fur  ce  fujet 
les  mêmes  idées  que  Moîfe  (a).  Il  feroic 
étonnant  qu’un  Légiflateur  auffi  fenfë 
n’eût*  pas  fait  de  la  continence  autant 
de  cas  que  ces  peuples , dont  les  mœurs 
étoient  très-licencieufes.  Il  avoit  voulu 
que  certaines  maladies  fufTent  regar- 
dées comme  une  feuillure , pour  infpi- 
rer  l’horreur  d’un  déréglement  contre 
nature  {^l>)  , qui  étoit  commun  chez  les 
Idolâtres , mais  qui  étoit  puni  de  mort 
chez  lés  Juifs  (c). 

<11  eft  défendu  aux  deux  fexes  dëpren-* 
dre  les  habits  l’un  de  l’autre ^ l’ordre  pu- 
blic l’exige  ainfi  ; c’eft  un  ufage  univer- 
iel  chez  les  peuples  policés , que  les  deux 


(iï)  Spencer,  Je  Legit.  Htbr,  Ritual,  1.  I, 
e.  8 , feft.  3. 

Lévit.  c.  13,  T.  1 & fuîv. 

(r)  Ibid.  c.  18,  T.  ax.j  & c.  ax),  V,.i3, 
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fcxes  foient  diftingués  par  leurs  habits. 
Mais  par  uri  travers  fuperftitieux  , les 
adorateurs  de  Ver  us  prenoient  des  ha- 
"bits  <!e  femme  pour  lui  rendre  leur  culte, 
les  femmes  fe  mettoient  dans  Téquipage 
d’un  guerrier  pour  facrifier  à Mars  ; 
Moïfe  nomme  cette  folie  une  abomi- 
nation , parce  qu’elle  pouvoit  fervir  de 
voile  au  libertinage. 

Semer  diflTérentes  efpeces  de  grains 
dans  une  vigne , atteler  à la  charrue  un 
bœuf  & un  âne , faire  accoupler  des  ani- 
maux de  différente  efpece  , porter  un 
habit  tiffu  de  laine  & de  lin , fe  tondre 
en  rond  la  chevelure,  &c.  font  fans 
doute  des  ufages  indifférens;  mais  les 
Païens  y attachoient  des  idées  myftiques 
& des  vertus  fuperftitieufes  ; Moïfe  les 
défend  , pour  détruire  jes  rêveries  que 
ces  ufages  entretenoicnt. 

Un  vafe  fans  couvercle  eft  déclaré 
impur  ; cela  paroît  d’abord  ridicule  : 
mais  les  Païens  croyoient  que  fi  un  in- 
feéle  venpit  à tomber  dans  un  vafe, 
e’étoit  un  heureux  augure , un  figne  dé 
bonheur  ; il  falloir  prévenir  cette  folie; 
en  ordonnant  que  tout  vafe  eût  un 
couvercle. 

lien  eft  de  ipême  des  autres  Loix  qui 
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* nous  paroiflent  Hngulieres  ; toutes  ont  un 

fondement  dans  les  idées*,  les  mœurs  i 
•les  fuperftitions  , les  préjugés  qui  ré- 
gnoient  pour  lors  ,&  que  Moïfe  vouloit 
ëtoulFer  parmi  les  Juifs.  Ces  Loix , dit>on, 
rendoient  les  Juifs  fuperAitieux  ; tout  au 
contraire  , c^eA  parce  que  les  autres  peu* 
pies  étoient  fuperftitieux,  que  Moï^e  a voit 
été  obligé  de  faire  tant;4e  Loix , pour 
empêcher  fon  peuple  de  le  devenir. 

Ces  Loix,  ajoutent  nos  Adverfaires, 
rendoient  les  Juifs  infociable'  & odieux 
aux  autres  Nations  : point  du  tout.  Les 
autres  Nations  étoient  encore  plus  info- 
ciables  que  les  Juifs;  l’averfion  pour  les 
• étrangers  étoit  une  maladie  générale  , 
ce  n’étoit  donc  pas  l’effet  des  Loix  de 
. Moïfe.  Un  Egyptien  fe  feroit  cru  fouillé 
de  manger  avec  un  étranger  (a)  ; il  n’au- 
roit  point  voulu  toucher  le  vifage  d’ua 
Grec  , ni  fe  fervir  de  fes  inllrumens  de  • 
cuifine  (^).  Les  Grecs  eux-mêmes  don- 

' noient  le  nom  de  barbares  à tous  les  au- 
tres peuples  , fe  croyoient  difpenfés  à 
leur  égard  des  devoirs  de  l’humanité^ 
Les  Parfis,  difciples  de  Zoroaftre,  re-' 


(tf)  Gen.  c.  4) , r.  32. 

(b)  Hérodote,  1.  1,  c.  41* 
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gardent  comme  profanes  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  Religion.  Vincent  le 
Blanc  a remarqué  la  même  horreur  pour 
les  étrangers  chez  les  peuples  encore 
fauvages  (a).  Les  Chinois  méprifent  fou- 
verainement  tout  ce  qui  n’eft  pas  Chi- 
nois. Devons-nous  être  fort  étonnés  de 
retrouver  la  même  prévention  chez  les 
T’  'fs  ? Elle  étOit  moins  marquée  qu’ail- 
ieurs , quoique  mieux  fondée. 

Selon  Montefquieu  , la  féparatlon 
d’avec  IcS'étrangers  eft  la  fauve-garde 
des  mœurs  ; Mqïfe  n’a  voit  donc  pas 
tort  de  vouloir  que  les  Hébreux  vé- 
culTent  ifolés;  il  n’y  avoir  rien  à gagner 
pour  eux  à .fréquenter  les  autres  Na- 
tions , & ils  eurent  toujours  lieu  de 
s’en  repentir.  Nous  reviendrons  encore 
à ce  reproche  dans  la  fuite. 

§.  XXX. 

L’Auteur  des  Queftlons  fur  l’Ency- 
clopédie fou  tient  que  les  Juifs  n’ont  ap- 
pris à prier  Dieu  que  pendant  la  capti- 
vité de  Baby  lone , que  les  Savahs  en  con- 
viennent aflfez  unanimement.  En  effet, 
dit-il  J dans  le  Lévitique  & le  Deutéro- 

(â)  Voyages  de  ViAcentrle Blanc,  i.  part; 

e.  54.  ; 
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nome  des  Juifs , il  n’y  a pas  une  feuîe 
priere  publique  , pas  une  feule  formule. 
( Art.  Oraifon 

Rcponft.  Des  ignorans  peuvent  croire 
et  fait  extraordinaire  ; mais  des  Savans 
ne  l’ont  jamais  avancé;  l’Auteur  peut 
s’attribuer  hardiment  toute  la  gloire  de 
l’invention.  Le  cantique  de  Moïfe  après 
le  paflage  de  la  mer  Rouge,  & celui  qui 
e(Là  la  fin  du  Deutéronome  , ne  font-ils 
pas  des  prières  ? Les  Pfeaumes  de  David  , 
compofés  pour  être  chantés  dans  le  tem- 
ple , font  certainement  des  formules  pu- 
bliques ; l’Auteur  lui-même  va  le  recon- 
noitre  dans  l’objeélion  fuivante.  11  dit 
qu’Efdras  fut  le  premier  qui  ordonna  & 
compofa  des  prières , & Efdras  nous  ap- 
prend que foixante- treize  ans  avant  lui, 
Zorobabel  avoit  rétabli  dans  le  temple 
l’ufage  des  Pfeaumes  de  David  ( Eidr, 
1.  1,  c.  3 , 'jir.  le),  & c’eft  contre  cet 
ufage  même  que  notre  Philofophe  s’é- 
lève dans  un  autre  Ouvrage. 

Dans  la  Philofophie  de  l’Hiftoire , il 
veut  nous  donner  une  très-mauvaife  idée 
de  la  Religion  6c  des  mœurs  des  Juifs, 
par>les  prières  qu’ils  faifoient  à Dieu. 
Selon  lui , ils  ne  demandoient  que  des 
biens  temporels  ; il  cite  çe  fujet  plu-. 
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fieurs  Pfeaumes  où  David  demande  au 
Seigneur  des  bénédiftions  terreftres  (a), 
Réponfc.  N’y  a t-il  point  d’autres  Pfeau- 
mes  que  ceux  dont  notre  Critique  fait 
mention?  Dans  le  Pfeaume  iib*,  qui 
eft  le  plus  long  de  trais , David  demande 
à Dieu  la  connoiffance  & l’amour  de  fa 
Loi  fainte , la  crainte  de  fes  jugemens , 
la  force  de  faire  le  bien , la  perfévérance 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  Le  Pfeau- 
me  50,  & ceux  que  nous  nommons  Pe- 
nitenciaux , expriment  les  gémiffemens 
d’une  ame  pénitente  , pénétrée  du  re- 
gret de  fes  fautes;  David  y demande  à 
Dieu  un  efprit  droit , un  cœur  pur  , 
l’afliftance  de  l’efprit  faint , la  joie  d’une 
ame  réconciliée  avec  fon  Juge , la  force 
de  réfifter  aux  paflions  , &c.  Ce  ne  font 
point  là  des  biens  temporels.  L’Auteur, 
toujours  très-injufte  dans  fes  cenfures, 
peut  nous  accuier  de  même  de  ne  pen- 
ier,  dans  nos  prières,  qu’aux  biens  de 
cette  vie , parce  que , dans  l’Oraifon 
Dominicale , nous  demandons  à Dieu 
notre  pain  de  chaque  jour. 

Une  aceufation  plus  grave , c’eft  que 
les  Pfeaumes  refpirent  des  fentimens  de 


^4}  Philof.  de  l’Hift.  c.  44. 
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.vengeance  ; David  y fait  de  fréquentes 
imprécations  contre  fes  «nnemis , il  prie 
Dieu  de  faire  tomber  fur  eux  tous  les 
fléau.x  imaginables.  Tindal  a fourni  cette 
obfervation , Morgan  l’a  répétée  («).  Elle 
vient  originairemet.t  des  Manichéens  (b). 

Si  notre  Philofophe  étoit  mieux  inf- 
truit  ou  plus  fincere , il  recbnnoîtrok 
que  ce  font-là  'des  praphélies  & non  des 
injprécations.  Dans  tous  les  Livres  faints, 
les  prédiflions  font  fouvent  énoncées  par 
l’impératif  en  forme  de  vœux  ou  de  fou- 
haits,  parce  que  les  Hébreu jt  n’avoient 
• pas  des  verbes  aufîi  réguliers  que  les  nô- 
tres. Ge  que  nous  appelons  optatif  ou 
impératif  dans  nos  verbes  j n’exprime 
fouvent  chez  eux  que  le  futur  ; chez 
nous,  au  contraire , dans  toutes  les  Loix , 
& en  ftyle  de  Chancellerie^  le  futur 
tient  lieu  d’impératif,  parce  que  nous 
n’avons  pas , comme  les  Latins,  un  temps 
<onfacré  fpécialement  à cet  ufage.  Ritus 
patrios'kolunto  ; les  rites  nationaux  fe~ 
tant  obfervés.  D’ailleurs , ^ans  le  ftyle 
des  Hébreux , maudirty^  ce  n’eft  pas  .tou- 
jours fouhaiter  du  mal  , 'mais  en  prédire  : 


(«)  Moral  Phüof.  tome  -II-,  p. 
(b)  S.  Aug.  1.  xyi,  C.  22, 
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hénir , fignifie  fouvent  prédire  du  bien 
en  même  temps  qu’on  le  fouhaite. 

Dans  le  Pfeaume  i 9 » il  eft  dit,' 

en  parlant  de  Babylone  : Heureux  celui 
qui  prendra  tes  enfans  & les  brlfera  con- 
tre les  pierres  1 C’eft  un  prophétie  répétée 
en  propres  termes  par  Ifaïe,  lorfqu’il 
prédit  la  ruine  de  cette  ville  célébré 
Nous  pourrions  ajouter  que  David  , 
infpiré  par  l’efprit  prophétique,  a fou- 
vent  parlé  du  MelEe , de  fon  régné , de 
fes  conquêtes  , de  fa-  viéioire  fur  fes 
ennemis  , fous  l’emblème  du  Roi  de 
la  Nation  Juive.  La  plupart  des  ta» 
bleaux  qu’il  a tracés  ne  peuvent  con-, 
venir  parfaitement  à fon  régné , qu’au- 
tant  qu’il  cft  le  type  ou  la  figure  de  celui 
du  Meflie  ; les  malédiéUons  qu’il  paroïc 
lancer  contre  fes  propres  ennemis,  tom- 
bent plutôt  fur  ceux  de  Dieu  Sc  de  fon 
Chrift.  Nos  Adverfaires  ne  goûtent  point 
cés  explications  allégotiqucs  : nous  ver- 
rons dans  la  fuite  ce  que  l’on  doit  en 
penfer;  mais  nous  n’en  avons  pas  be- 
ibin  pour  juftifier  le  fens  des  PTeautnes 
que  notre  Cenfeur  prend  de  travers 
& blâme  fans  les  entendre. 

Ca)  Ifaie,  c.  13,  v.  xé  : & c.  14,  v.  ai* 
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■ J1  nous  paroît  démontré  qu’aucune  des 
Loix  cérémonielles  de  Moïfe  n’étoit  ridi- 
cule, abfurde,  inutile,  ou  fuperftitieufe,- 
que  toutes  étoient  fondées  fur  de  bon- 
nes raifons , quoiqu’il  ne  foit  pas  tou- 
jours aifé  d’affigner  le  vrai  motif  de  l’inf- 
titution  de  chacune.  Toutes  concou- 
roient  i produire  les  divers  effets  qui 
doivem  réfulter  du  culte  extérieur  de 
religion  , & pour  lefquels  il  a été  origi- 
nairement établi.  1®.  Ecarter  les  erreurs  , 
conferver  le  dogme  dans  toute  fa  pureté, 
ai?.  Donner  des  leçons  de  morale,  ôc 
rappeler  continuellement  l’homme  à la 
pratique  de  la  vertu.  3®.  Affermir  les 
liens  de  fraternité , & fendre  les  hom- 
mes plus  fociables.  Telle  fut  toujours  fa 
deftination.  Mais  lorfque , par  une  fa- 
talité déplorable , la  plupart  des  Nations 
font  corrompues , livrées  à l’erreur  , à la 
fuperftition , au  libertinage , fi  l’on  veut 
préferver  un  peuple  particulier  du  même 
malheur,  il  faut  néceffaii‘ement  que  fa  . 
religion  mettre  un  mur  de  réparation  en- 
tre lui  &r  fes  voifins  ; autrement  fa  perte 
eft  inévitable.  Ce  n’eft  pas  la  faute  de. 
Dieu,  ni  celle  de  Moïfe,  s’il  a fallu  que 
la  Religion  Juive  pourvût  à cette  trifle 
néceffité., 
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Article  troisième. 

Des  Loix  civiles , politiques  & militaires 
des  Juifs, 

§.  I. 

• Il  n’eft  pas  poffible  d’entrer  dans  ua^ 
examen  exaft  ôc  détaillé  de  toutes  les 
Loix  de  Moïfe,  d’en  démontrer  la  fa- 
gefle,  de  faire  voir  qu’elles  font  fupé- 
rieures  à celles  des  anciens^peuples  les 
plus  vantés;  cette  difeuflion  meneroit 
trop  loin , & nous  jeteroit  dans  des  quef- 
tions  étrangères  à notre  fujer.  II  fuffit 
de  citer  le  jugement  qu’en  ont  porté  les 
Savans  anciens  & modernes  qui  en  ont 
fait  l’objet  de  leur  étude , de  répondre 
aux  objedions  que  l’on  a faites  contre 
quelques-unes  de  ces  Loix,  & d’ajouter 
un  petit  nombre  de  réflexions. 

On  a vu  , Chap.  i i de  cette  fécondé  * 
partie , art.  i , §•  3 , que  les  anciens  Phi- 
lofophes  qui  ont  eu  quelque  connoiflfance 
de  Moïfe  & de  fes  Loix , n’ont  point  af- 
feélé  pour  elles  le  même  mépris  que  nos* 
Incrédules  modernes.  De  grands  hom- 
mes, dans  ces  derniers  fîecles  , ont  rendu. 

Q 4* 
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pleine  juftice  aux  lumières  du  Légifla- 
teur  des  Hébreux.  Le  Chancelier  Bacon 
trouvoit  admirable  le  plan  d’adminiftra- 
tion  que  Moïfe'  avoif  établi  ; François 
,Piihou  a publiéj’ouvrage  de  Licinius 
Rufinus,  où  ce  Jurifconfulte  compare 
les  Loix  Juives  aux  Loix  Romaines , ôc 
montre  leur  conformité.  L’illuftre  Chan- 
celier DaguelTeau  s’étoit  fait  extraire  6c 
rédiger , par  ordre  de  matières,  un  corps 
de  Loix  Juives.  Montefquieu  reconnoîr 
la  fagefle  de  pluheurs  ; il  loue  en  particu- 
lier celle  qifi  maintenoif  l’égalité  de  par- 
tage entre  les  familles,  la  police  établie 
contre  la  lepre , le  traitement  que  de- 
voif  faire  à fes  femmes  un  mari  qui  en 
avoir  plufieurs , la  maniéré  dont  éroit  ré- 
glé le  droit  d’afyle , &c.  M.  Michaëlis  a 
donné  récemment  un  favant  Ouvrage 
fous  le  titre  de  Jus  Mofaïctim , où  il  dé-  ' 
montre  la  fagefTe  des  Loix  de  Moïfe. 
BofTuet  a donné  un  Traité  de  Politique 
tiré  en  partie  de  ces  mêmes  Loix  j enfin 
l’Auteur  des  Lettres  de  plufieurs  Juifs  à 
M.  de  V.  vient  de  venger  d’une  maniéré 
éclatante  , la  Légiflation  Juive  des  atten- 
tats qu’une  ignorance  orgueilleufe  avoit 
commis  contre  elle.  Auprès  du  fuffrage 
de  tant  d’hommes  fupérieurs , de  quel 
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poids  peuvent  être  les  déclamations  de 
quelques  Phüofophes  qui  n*bnt  jamais 
eu  la  plus  légère  teinture  de  Jurifpru- 
dence  ni  de  Légiflation , qui  ne  com« 
prennent  pas  feulement  le  fens  des  Loix 
qu’ils  s’avifent  - de  cenfurer  ? Ils  difent 
que  le  Recueil  des  Loix  Juives  a été  fait 
par  un  Lévite  ignorant  ; où  eft  l’igno- 
rance, finon  dans  cet  abfurde  foupçon  ? 

. Il  y a d’abord  un  fait  unique  dans  l’Hif- 
toire  , qui  nous  paroît  très-honorable  à 
Moïfe;  c’eft  que  fa  Légiflation  a été 
faite  d’un  feul  coup  , & non  formée  de 
pièces  rapportées  comme  la  plupart  des 
autres.  Elle  étoit  exaélement  calculée  fur 
la  durée  du  temps  pendant  lequel  elle 
devoir  fubfifter;  & lorfque  le  moment 
eft  arrivé  où  elle  ne  convenoit  plus , . 
Dieu  l’a  rendue  impraticable  par  la  dif- 
pcrfîon  du  peuple  auquel  elle  avoit  été 
donnée.  Alors  les  mœurs  des  Nations 
voifînes  de  la  Judée  .avoient  changé , 
l’univers  n’étoit  plus  le  même  dans  l’or- 
dre moral , il  avoit  befoin  d’être  réformé 
par  une  Loi  nouvelle  plus  conforme  aux 
circonftances.  Les  autres  'Léglflateurs 
avoient  cru  que  leurs  Loix  feroient  éter- 
nelles ; mais  à mefure  que  l’état  ' des 
peuples  a changé , il  a fallu  redrefler  la 
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Légiflatîon  : celle  de  Moïfe  eft  demeu- 
rée immuable  pendant  quinze  cents  ans  ^ 
il  n’a  pas  été  befoin  d’y  toucher  jufqu’à 
la  naiffance  de  l’Evangile;  auquel  elle  l'er-  - 
voit  de  préparation.  Les  Juifs  l’ont  por- 
tée avec  eux  dans  l’AflTy  rie , dans  la  Perfe^ 

& par-tout  on  ils  ont  été  tranfplantés  ; 
ils  font  venus  la  reprendre  dans  leur  pa- 
trie , dès  qu’il  leur  a été  poflible  de  le 
faire , & ils  l’obferveroient  encore  , s’ils 
en  _av oient  la  liberté, 

§.  IL 

On  a fait  honneur  aux  Loix  de  l’Egypte 
d’un  phénomène  à-peu  près  feniblable^ 
mais  qui  n’a  pas  été  fi  confiant.  » Les 
» Egyptiens,  quoiqu’opprimés  par  des 
» conquérans  qui  vouloient  tout  chan- 
» ger , tout  renverfer  dans  le  pays  con- 
» quis , n’en  conferverent  pas  moins  un 
attachement  invincible  pour  leurs  an- 
» ciennes  Loix ^ ils  les  relTufcitoient  dés 
>y  que  l’occafion  leur  étoit  favorable , ou 
» les  maintenoient  contre  toute  la  fu-  j 
» reur  de  la  tyrannie  « (<i).  Si  celte  conf-  ] 

j 

(a)  Recherches  Philof.  fur  le»  Egypt.  ,t.  ï,'  i 
2,  p.  39-  - ' • , • i 
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tance  prouve  quelque  chofe  en  faveur 
des  Loix  de  l’Egypte  , rattachement  in- 
violable des  Juifs  pour  celles  de  Moïfe 
efl  encore  plus  frappant.  Non  feulement 
ils  les  ont  défendues  au  prix  de  leur  fang 
contre  la  fureur  aveugle  des  Rcrts  de  Sy- 
rie & des  Romains  , ils  fe  font  fait  exter- 
miner pour  elles , mais  ils  ont  porté  cet 
attachement  dans  les  pays  du  monde  où 
ils  font  à préfent  difperfés.  S’ils  étoient 
lesni^tres,  ils  retourneroient  dans  leur 
anci  *ne  patrie  pour  y rétablir  la  même 
forme  de  gouvernement  & de  Religion 
que  Moïfe  leur  avoit  donnée.  Que  l’on 
nomme  cet  attachement  opiniâtreté , fa- 
natifme , efprit  de  vertige , cela  ne  nous 
fait  rien.  Par  quel  charme  fecret  Moïfe 
a-t-il  ainfi  fafciné  les  efprits  des  Juifs*, 
& les  a-t-il  enchaînés  à fes  inflitutions  ? 
11  eR  impoflible  que  des  Loix  abfurdes  , 
pernicieufes  , contraires  au  bonheur  de 
-l’homme  , aient  pu  opérer  un  prodigede 
cette  efpece.  Nous  ne  concevons  jamais 
comment  des  Philofophes , qui  paroiffent 
faire  beaucoup  de  cas  des  Loix  de  l’E- 
gypte, afFeéfent  du  mépris  pour  celles 
de  Moïfe  , qu’ils  fuppofent  calquées  fur 
qui  ont  produit  un 
étonnant. 

1 ^ ^ ‘ * 
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La  population  jdifentnos  Oracles  po- 
litiques , eft  la  inefure  de  la  fageffe  de 
l’adminidration  , 6c  la  marque  infaillible 
de  la  profpérité  d’une  Nation  (a).  Or  la 
population  des  Juifs  dans  la  Paleftine 
étoit  imriienre  : on  peut  en  juger  par  le 
nombre  de  ceux  qui  furent  emmenés  à 
Babylone , par  la  quantité  de  ceux  qui 
en  revinrent , par  les  guerres  qu’ils  ont 
foutenues  contre  toutes  les’  forces  de  la 
Syrie , par  la  multitude  de  cei^  qui 
furent  égorgés  ou  réduits  à l’efclavage 
par  les  Romains , par  les  colonies  qu’ils 
avoient  dans  les  différentes  parties  du 
monde.  A cet  égard  , aucune  Nation  ne 
peut  difputer  l’avantage  aux  Juifs. 

MoÏÏe  a réprimé  par  les  Loix  les  abus 
énormes  qui  ont  été  tolérés  chez  les 
Egyptiens , les  Chinois , les  Indiens , les 
Grecs  & les  Romains , que  nous  avons 

rapportés  en  parlant  de  la  religion  &c 
des  mœurs  de  ces  peuples.  Il  n’a  point 
donné  au  pere  le  droit  barbare  d’ex- 
pôfer , de  vendre  , de  mettre  à mort  ou 
de  mutiler  leurs  enfans  ; aux  maris  le 
pouvoir  de  vendre  ou  de  proftituér  leurs 


(a)  Hift.des  EtablilTeinens  des  Europ.  datas 
les  Indes , tome  1 » 1.  1 , p.  p8. 
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rfpouTes , de  les  rendre  efclaves , ou  de 
les  tuer  par  jaloufie.  Il  n’a  point  auto- 
rifé  la  proftiiutlon  , encore  moins  les 
défordres  contre  nature.  Tous  ces  crimes 
font  profcrits  par  des  Loix  féveres.  Plus 
fage  que  les  Légiflateurs  Grecs  & Ro- 
mains , il  n’a  point  donné  aux  maîtres 
le  droit  illimité  de  fe  jouer  de  la  vie  &C 
des  moeurs  de  leurs  efclaves , il  n’a  point 
permis  de  faire  à l’humanité  les  outrages 
qui  nous  font  frémir  en  lifant  l’Hiftoire. 
On  ne  voit  point  chez  les  Juifs  les  peines 
atroces  ,^s  tortures , les  fupplices  mis 
en  ufage  contre  les  innocens  aufli  bien 
que  contre  les  coupables  : ils  n’ont  con- 
nu d’autre  fupplice  que  d’être  lapidé  ou 
brûlé.  Quand  on  compare  leurs  Loix  pé- 
nales avec  celles  des  autres  peuples  an- 
ciens ou  modernes , on  eft  étonné  que 
dans  des  lîecles  où  l’efpece  humaine  étoit 
encore  fi  féroce  & fi  peu  civilifée , il  ait  ^ 
pu  s’établir  une  jurifprudence  aufli  douce 
& aùfH  raifonnable. 

Cependant  la  multitude  des  Incré- 
dules ne  ceffe  de  déclamer  contre  la  Lé- 
gifiation  de  Moïfe;  écoutons  les  griefs 
de  ces  fages  réformateurs  : ils  les  ont  em- 
pruntés des  Manichéens.  Mais  comment 
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les  accorder  avec  (^)  Julien , qui  foute- 
noit  que  les  Loix  de  Moïfe  étolent  les 
mêmes  que  celles  des  autres  Nations  » 
du  moins  quant  à la  morale  du  Déca- 
logue (^)? 

§.  I I I. 

Ils  reprochent  d’abord  à Moïfe  de 
n’avoir  pas  fupprlmé  l’efclavage;  c’eft, 
cependant  un  abus  contraire  â la  Loi  na- 
turelle ; on  connoît  la  multitude  des  dé- 
fordres  qu’il  entraîne  à fa'  fuite. 

Réponfe.  Nous  convenons  que  l’ef- 
clavage,  tel  qu’il  étolt  établi  dans  la 
Grèce  & à Rome , tel  qu’il  fubfifte  en- 
core chez  les  Nations  de  l’Afie , eft  con- 
traire au  droit  naturel.  La  Loi  de  Nature 
ne  peut  accorder  à aucun  homme  un 
droit  abfolu  & illimité  fur  la  vie  , fur 
les  mœurs  ^ fur  les^talens , fur  la  deftlnée 
dè  fon  femblable  , ni  le  pouvoir  d’en 
difpofer  comme  d’un  animal*  La  quef- 
tion  eft  d;  (avoir  fi  l’efclavage , reft^eint 
& adouci  , comme  il  l’étoit  par  les  Loix 
Mofaïques  , étoit  encore  contraire  au 


(a)  S.  Aue.  contra  Âdïmantum , c.  8 & fuir- 
. ijr)  Dans  S.  Cyrille,  1*  5 , p*  154* 
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droit  naturel , & s’il  étoit  poffible  à 
Müïfe  de  le  fupprimer  abfoliiment. 

La  Loi  naturelle  défend-t-elle  à l’hom- 
me d’aliéner  fa  liberté  pour  un  temps , à 
des  conditions  qui  lui  paroilTent  avan- 
tageufes , eu  égard  aux  circonftances  ? 
Dans  ce  cas,  l’état  de  domeftique  parmi 
nous , & l’engagement  des  foîdats , fe- 
roient  contraires  au  droit  naturel.  Quel- 
que zele  que  l’on  piiiffe  avoir  pour  la 
liberté , il  eft  difficile  d’admettre  cette 
conféquence.  Or  un  efclave  Juif  étoit 
dans  la  même  condition  que  les  domef- 
tiques  parmi  nous , fon  fort  étoit  moins  • 
dur  que  celui  de  nos  foldats  ; la  liberté 
, ne  lui  étoit  ravie  que  pour  un  temps  , il 
la  recouvroit  de  droit  à la  feptieme  an- 
née ; s’il  vouloit  fervir  plus  long-temps  , 
il  étoit  encore  mis  en  liberté  à l’année 
Jubilaire  (<z).  Le  fabbat  étoit  inftitué  en 
partie  pour  accorder  du  repos  aux  efcla- 
ves'^  nous  l’avons  vu  ailleurs.  C’étolt 
déjà  un  grand  point  d’avoir  a’mfi  réformé 
le  droit  public  abuhf  qui  régnoit  chez 
‘toutes  les  Nations.  Motlé  avoit  réprimé  * 
la  cruauté,  la  lubricité  , la  dureté  des 
maîtres  à l’égard  des  efclaves , même  , 


Lévit.  c.  îj  , V.  40. 
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étrangers  (æ);  leur  condition  étoît  plus 
douce  que  par-tout  ailleurs  : nous  ne 
trouvons  dans  aucun  Légiflateur  ancien , ' 
les  précautions  que  Moïfe  avoit  prifes 
pour  alléger  la  fervitude  ; elle  ne  pou- 
voir donc  entraîner  chez  les  Juifs  les 
mêmes  défordres  que  chez  les  autres 
peuples. 

Lorfqu’un  Philofophe  établit  comme 
une  éternelle  vérité  & un  principe  im- 
muable , que  l’efclavage  eft  contraire  au 
droit  naturel  {b')  ; à moins  qu’il  ne  com- 
mence par  donner  une  idée  précife  de  ce 
qu’il  entend  par  efclavage , fa  décifion 
eft  faufle.  Encore  une  fois , le  droit  natu- 
rel né  défend  point  à l’homme  de  renon- 
cer à fa  liberté  fous  des  conditions  qui 
lui  paroiflent  avantageufes.  Si  la  liberté 
eft  un  bien  très-précieux , la  vie  & la 
fubftance  le  font  encore  davantage. 

Mo’ife  pouvoit-il  fupprimer  entière- 
ment la  fervitude  ? Nouvelle  queftioo  fur 
laquelle  nos  Philofophes  n’ont  pas  pris 
la  peine  de  réfléchir.  Aucun  des  anciens 
• peuples  n’a  eu  de  la  liberté  les  mêmes  * 


(tf)  Exode,  c.  il  , V.  I.  & fu>w 
Ib)  Recherch.  Phüof.  fur  le»  Egy*  t.  II  , 
feft.  9,  page  283. 
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idées  que  nous  avons  ; Sc  ce  n’eft  pojnt 
à la  Philofophle , mais  à la  Religion  que 
nous  en  fommes  redevables.  Chez  une 
Nation  moins  occupée  du  commerce  Sc 
des  arts  que  de  l’agriculture,  il  n’y  avoit 
point  de  milieu  connu  entre  l’efclava- 
ge  , du  moins  momentané,  & la  liberté 
abfolue  que  donnoit  la  propriété  des 
terres.  Les  Juifs  étoient  accoutumé  aux 
mœurs  de  l’Egypte  , où  la  fervitude 
avoit  lieu.  Ils  avoient  été  fuivis  par 
une  foule  d 'Egyptiens,  dont  la  plupart 
étoient  probablement  des  elblaves  qui 
cherchoient  un  fort  moins  malheureux. 
Ils  étoient  environnés  de  Nations  qui 
avoient  des  efclaves.  Quand  Moïfe  au- 
roit  voulu  établir  une  liberté  générale , 
les  Hébreux  auroient-ils  pu  goûter  ce 
plan  ? On  n’attachoît  alors  prefquc  au- 
cun prix  à la  liberté,  puifqu’on  pou- 
voir la  vendre  ; on  regardoit  la  fervi- 
tude comme  le  moyen  de  fubf  fïance  le 
plus  commode  dans  la  pauvreté  ; par 
les  Loix  de  Moïfe  elle  devenoit  moins 
onéreufe  & moins  humiliante  que  dans 
le  refte  de  l’univers. 

A la  guerre  , il  n’étoit  pas  défendu 
aux  Juifs  de  faire  des  prifonniers  : or , 
tant  que  les  armées , n’ont  pas  été  corn- 
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pofées  de  troupes  foudoyées  , & tou- 
jours réunies  fous  le  drapeau  , les  pri- 
fonniers  ne  pouvoient  être  traités  que 
fur  le  pied  d’efclaves  : s’ils  a volent  été 
libres,  ils  auroient  pris  la  fuite,  ou  fe’ 
feroient  armés  ; c’eft  donc  par  néceffité 
que,  chez  foutes  les  Nations  anciennes  , 
les  prifonniers  faits  à la  guerre  ont  été 
réduits  à l’efclavage.  D’un  côté  , l’on 
accufe  les  Juifs  d’avoir  tout  exterminé 
dans  le  pays  ennemi  ; de  l’autre , on 
leur  reproche  d’avoir  confervé  des  pri- 
fonniers pour  l’efclavage  : que  devoient- 
ils  donc  faire  ? 

Pour  changer,  fur  ce  point,  le  droit 
de  1a  guerre , il  falloir  une  révolution 
dans  les  idées  politiques  de  toutes  les 
•Nations , & qui  ne  pouvoir  s’opérer  que 
par  des  moyens  furnaturels , puifque  la 
Philofophie  même  n’a  jamais  penfé  à y 
travailler.  Moïfe  a préparé  de  loin  cette 
révolution  par  loix  d’humanité  & de 
charité  qu’il  a établies,  le  Chriftianifme 
l’a  confommée  par  la  douceur  de  l’E- 
vangile ; l’efclavage  n’a  jamais  été  aboli 
que  chez  les  Nations  Chrétiennes. 
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S.  IV. 

Selon  l’Auteur  des  Recherches  Phi- 
lofophiques  fur  les  Egyptiens  & les  Chi- 
nois » C’eft  une  faute  impardonnable 
» des  Légiflateurs  de  l’Orient  , foit 
» qu’ils  aient  parlé  en  infpirés  , foit 
» qu’ils  aient  parlé  en  politiques  ; ils 
» ont  établi  l’efclavage  par  la  force  de 
»>  leurs  Loix  : & cette  erreur  où  ils 
>>  font  tombés  eft  telle , qu’il  ne  leur 
» a plus  été  poflible  de  rien  difcerner 
» de  vrai  ou  de  faux  dans  ce* qu’on 
» appelle  le  droit  de  l’homme  ; ils 
» avoient  corrompu  la  fource  où  ils 
» puifoient  (a). 

Réponfe.  11  eft  faux  que  les  Légifla- 
teurs aient  établi  l’efclavage  par  la  force 
de  leurs  Loix  ; il  eft  né  au  contraire  , 
la  difficulté  des  fubfiftances  parmi 
les  ramilles  nomades  ; de  la  férocité 
des  peuples  encore  barbares  & privés 
des  Loix.  Ces  brutaux  croyoient^  faire 
grâce  à un  ennemi  pris  à la  guerre  , de 
lui  laifter  la  vie , fous  condition  d’être 
efclave  ainfi  en  agiflfent  encore  les 

{a)  Recherches  Philof.  fur  les  E^ypt.  1. 1, 
fe<ft.  a,  p.  35. 

(Jb)  Queftions  fur  l’Encyclop.  ïfclaves. 
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Sauvages  qui  n’ont  jamais  eu  de  Ldglfla- 
teurs,  11  eft  impoflible  que  tous  les  (âges 
le  foient  accordés , dans  tous  les  pays  du 
monde  , à introduire  uu  droit  contraire 
à la  raifon  & à la  loi  naturelle  ; ils  ont 
trouvé  la  Tcrvltude  établie,  ils  ont  été_ 
forcés  de  la  lallTer  fubfifter.  Elle  eft  plus 
ancienne  que  les  Loix  de  Moïfe;  au- 
cune de  fes  Loix  ne  tend  à l’introduire , 
plufîeurs  au  contraire  tendent  à la  modé-. 
rer.  Si  les  autres  Légiflateurs  ont  com- 
mis une  faute  Impardonnable,  en  lalf- 
fant  fubfifter  la  fervitude  dans  toute  la 
rigueur  des  fiecles  barbares , Moïfe  n’eft 
point  tombé  dans  le  même  défaut,  puif- 
qu’il  a rendu  cet  état  plus  tolérable.  Il  a 
très-bien  fu  diflinguer  Sc  fixer  les  droits 
de  l’homme,  il  ne  les  a violés  par  au- 
cune Loi  ; il  eft  le  premier  & le  leul  qui 
les  ait  fondés  fur  une  bafe  folide^n. 
nous  apprenant  que  tous  les  hommes 
V font  enfans  d’uq.même  pere,  & ont  été 
créés  à l^image  de  Dieu.  Le  reproche 
qu’on  lui  fait  eft  injufte  à tous  égards; 
il  l’eft  encore  davantage , quand  on  veut 
l’appliquer  au  Chriftianifme  : nous  le 
verrons  en  fon  lieu* 
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§.  V. 

Dans  les  Républiques  an  ciennes , dont' 
on  a tant  exalté  les  gou  vernemens  libres , 
les  artifans  & les  journaliers,  en  géné- 
ral , ne.  jouiflbient  pas  des  privilèges 
communs;  ils  étoient  traités  comme  des 
animaux  plutôt  que  comme  des  hommes. 

A mefure  que  ces  Nations  devinrent 
plus  riches  & plus  civilifées , elles  eu- 
rent plus  d’efclaves , & les  traitèrent 
avec  une  dureté  plus  intolérable.  Il  y 
avoit  à Athènes  vingt-un  mille  Citoyens 
& quatre  cent  mille  efclaves  ; c’eft  envi-  * 
. ron  vingt  efclaves  pour  un  Citoyen  (a'), 
Titus  - Minucius , Chevalier  Romain  , 
en  avoit  quatre  cents  {h')  ; un  certain 
Cecilius  en  avoit  quatre  mille  (c).  La 
liberté,  dont  on  fait  fans  cefle  retentir 
le  fon  à nos  oreilles , étoit  tout  au  plus 
l’apanage  du  vingtième  de  l’humanité. 
Les  peuples  les  plus  enthoufiaftes  de  la 
liberté , dit  un  Philofophe , furent  ceux 
qui  portèrent  les  Loix  les  plus  dures  con- 
tre les  (er{s  '(d).  En  parlant  de  la  Religion 

(a')  Athénée,  1.  VI,  c.  20. 

{b)  Sénèque , de  Tranquîll.  c.  8. 

(c)  Pline,,  1.  XXXIII,  c.  .lo.  , 

{d)  Queft,  fur  lEncycIop.  Efclaves» 
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, &c  des  indeurs  des  Roaiains , nous  avons 
fait  voir  quel  étoit , à ^ome  & dans  la 
Grece , l’étal  des  efclaves.  On  fe  jouoit 
de  leurs  mœurs,  de  leur  fanté,  de  leur 
vie  ; les  Juifs  n’ont  jamais  pouffé  l’in- 
humanité à ce  point.  Si  un  maître,  chez 
eux , avoit  mutilé  fon  efclave , il  étoit 
'obligé  de  le  renvoyer  libre;  s’il  l’avoit 
tué , il  étoit  forcé  de  prouver  qu’il  l’a- 
voit fait  fans  deffein,  ou  il  étoit  con- 
damné à perdre  la  vie  ; il  n’échappoit 
au  fupplice  que  lorfque  l’efclave  avoir 
furvécu  quelques  jours  (a'). 

Cependant  l’Auteur  de  l’Efprlt  des 
,Loix  s’écrie  à ce  fujet  ; Quel  peuple  que 
celui  ou  il  fallait  que  la  Loi  civile  fe 
relâchât  de  la  Loi  naturelle  î Difons 
plutôt , quels  hommes  que  les  Philofo- 
phes  ! ils  épluchent  un  citron , & avalent 
un  chamiau.  Ils  fe  plaignent  de  ce  que 
les  Juifs  ne  pouffoient  pas  affez  loin  le 
refpeél  pour  la  Loi  naturelle , & ils  ne 
difent  rien  des  Egyptiens , des  Grecs , 
des  Romains , des  Chinois , de  tous  les 
Afiatiques  qui  les  ont  entièrement  mé- 
connues.' Sans  doute  la  Loi  de  ces  peu- 
ples , qui  donnoit  à un  maître  le  privi- 
lège de  tuer  impunément  un  efclave, 

(<7)  Exode , c.  21 , V.  Il  & fuiv. 
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^foit  plus  raifonnable  que  la  Loi  Juive 
qui  lui  pardonnoit  la  brutalité , lorfque 
l’efclave  avoit  furvécu  pendant  plufieurs 
Jours.  On  fait  un  procès  à Moïfe  de  n’a- 
voir pas  aboli  Tefclavage,  & l’on  excufe 
les  anciens  Philofophes , dont  aucun  n'a 
“feulement  penfé  à l’adoucir.  Traites^  Us 
tfclaves  avec  bontés  dit  le  Légiflateur 
des  Juifs  , parce  que  vous  avei  été  vous- 
mêmes  efclaves  en  Egypte  Cicé- 
ron, Platon  , Socrate  ont-ils  donné  de 
pareilles  leçons;  ont-ils  parlé  des  droits 
de  l’homme  avec  autant  d’énergie  que 
Moïfe?  Platon  juge  innocent  celui  qui 
tue  fon  efclave  ; il  ne  le  condamne  qu’à 
une  amende  pour  avoir  tué  l’efclave 
d’un  autre  ; il  ne  punit  que  par  l’exil 
toute  autre  efpece  d’homicide  (Jb),  Voilà 
les  abus  contraires  à la  Loi  naturelle  , 
contre  lefquels  il  falloit  déclamer. 

Croiroit-on  , fi  nous  n’en  donnions  la' 
preuve , qu’en  affeéfant  de'cenfurer  les 
Loix  & les  mœurs  des  Juifs,  on  a fait , 
en  faveur  des  autres  peuples  , l’apologie 
de  l’injuftice  & de  la  cruauté  ? Après 


(tf)  Deut.  c.  15 , V.  15, 
ib)  Théodoret  Therapeut.  neuvième difc.’ 
page  619. 
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avoir  décidé , comme  un  principe  facrë 
& immuable , que  l’efclavage  eft  con- 
traire au  droit  naturel , un  Philofophe 
ne  rougit  point  de  dire  que  l’ancienne 
Egypte  eft  le  feul  pays  du  monde  où  l’on 
ait  eu  unt  bonne  police  par  rapport  aux 
Juifs,  parce  qu’on  les  réduifit  en  efcla- 
vage  contre  le  droit  des  gens  Ça)  ; que 
E on  mit  à mort  leurs  enfans  , c’eft 
qu’on* vouloit  les  traiter  en  ennemis  (b). 
Ainfî  la  violation  du  droit  naturel  eft 
permife , dès  que  l’on  s’en  fert  contre 
les  Juifs  ; les  maximes  d’une  éternelle 
vérité  ne  font  plus  vraies  à leur  égard. 

Ge  n’eft  donc  plus  chez  les  Philofo- 
phes  qu’il  faut  étudierde  droit  naturel 
4ii  la  bonne  police  ? 

§.  VI. 

La  polygamie  eft  une  conféquence 
prefque  néceffaire  de  l’efclavage  domef- 
tique.  'Dans  des  pays  où  l’homme  eft 
porté  à la  lubricité  par  l’influence  du 
climat,  comment  empêcher  un  martre 
fl’abufer  des  femmes  efclaves , achetées 
à prix  d’argent , qui  cherchent  à lui 

(a)  Recherches  Philof.  (ur  les  Egyptiens, 
corne  1 , feâ.  4 , page  279. 

(b)  lbîdAeGt.%t  p,  66.  ’ 

plaire  ÿ 
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plaire  , & dont  le  fort  eft  entre  fes 
malin?  On  n’a  pu  y corriger  le  liberti- 
nage que  par  la  polygamie  ; mais  il  n’é- 
toit  pas  poffible  de  parer  à tous  les  in- 
convéniens  qui  dévoient  naître  du  re- 
medcL  : Moïfe  a donc  été  forcé  de  fe 
borner  à réprimer  , autant  qu’il  a pu  , la 
polygamie  ? En  parlant  de  cet  abus , nous 
avons  vu  qu’il  l’a  efreéHvement  renfermé 
dans  des  bornes  très-étroites.  11  a fait 
tout  ce  qp’ll  étoit  moralement  po/Hble 
de  faire,. eu  égard  au  temps,  au  cli- 
mat, aux  circondances,  aux  mœurs  qui 
régnolcnt  pout  lors  chez  les  peuples  voi- 
lins.  Nos  Adverfaires  conviennent  que  , 
chez  les  Arabes , les  Egyptiens , Sc  beau- 
V coup  d’autres  Nations  de  l’Afie  & de 
l’Afrique , Us  mœurs  font  immuables  ( a). 
Celles  des  Arabes  font  encore  telles 
qu’elles .étoient  il  y a quatre  mille  ans; 
éc  on  fait  un  crime  à Moife  de  n’avoir 
pas  changé  les  mœurs  (b).  Le  Chrifria- 
nifme  feul  a été  capable  d’opérer  cetre 
révolution , ôc  il  l’a  faite  lorfqu’il  s’efr 
établi  en  Arabie.  M.ais  Dieu  n’a  pas  jugé.. 


(<î)  Recherches  RhÜof.  fur  les 'Egyptiens  , 
tome  I , fe6t.  3 , p,  190. 

Qb)  Morgan , Moral  Philof.  tome  II,  p.  z68. 
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à propos  de  faire  parla  Religion  particu- 
lière d’un  feul  peuple , ce  qu’il  a fait  en- 
fuite  par  la  Religion  univerfellé'  que 
Jefus-Chrift  eft  venu  annoncer  aux  hom- 
mes , parce  que  Dieu  ne  fait  pas  des 
çhofes  contradiéfoires  ; il  étoit  impof- 
fible  de  rendre  les  mœurs  des  Juifs  auffi 
pures  que  celles  des  Chrétiens , fans 
changer  les  mœurs  des  autres  peuples 
que  les  Juifs  avoient  fous  les  y.eux. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  chez  ' 
les  Juifs  la  condition  des  fernnies  étoit 
beaucoup  plus  douce  que  par  tout  ail- 
leurs; leurs  droits  étoient  fixés  par  la 
Loi  : elles  n’étoient  ni  efclaves,  ni  ren- 
fermées , ni  livrées  à la  merci  de  leur 
mari  ; les  filles  n’étoient  point  privées  du 
droit  de  fucceffion , comme  elles  le  font 
chez  la  plupart  des  Nations  polygames. 
Puifque  la  condition  libre  des  femmes , 
les  bornes  de  l’autorité  paternelle , l’a- 
doucifiTement  de  l’efclavage  , font  une 
preuve  certaine  des  progrès  qu’un  peu- 
ple a faits  dans  la  civiiilation  (a)  , il  eft 
démontré  par  les  Loix  de  Moïlè , que  les 


(tf)  Obfervatîons  fur  les  commencernens 
de  la  Société  , par  Millar*,  c.  i , feél.  5 « p*  1 14» 
c.  2,  feâ.  I , p.  133  & 161. 
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Juifs  n’étoient  plus  ni  dans  l’état  des 
peuples  fauvages , ni  dans  celui  des  peu- 
ples nomades  , ni  dans  celui  des  Arabes 
Bédouins , & qu’ils  étoient  mieux  poli- 
cés qu’aucuns  de  leurs  voilîns. 

La  coutume  barbare  de  faire  des  eu- 
nuques pour  garder  les  femmes , eft  un 
des  fléaux  nés  de  la  polygamie  : Moife 
n’a  point  autorifé  cette  cruauté;  il  Ta 
profcrite  au  contraire  en  attachant  une 
note  d’infamie  à ceux'qui  auroient  été 
ainfl  mutilés  (a).  Jamais  les  Juifs  n’ont 
été  accufés  de  fomenter  parmi  eux  cet 
ufage  qui  régnoit  en  Egypte  , dans  la 
Perfe  & ailleurs.  En  tolérant  la  polyga- 
mie , leur  Légiflateur  en  avoit  retran- 
ché les  plus  grands  abus,  o'u  plutôt,  en 
ôtant  la  liberté  de  faire  des  eunuques , 
il  avoit  mis  de  nouvelles  entraves  à la 
polygamie  : les  Orientaux  fe  dégoûte- 
roient  bientôt  de  la  pluralité  des  fem- 
mes , s’ils  ne  pouvoient  avoir  des  eunu- 
qijes  pour  Les  garder. 

§.  V I I. 


Selon  quelques  Philofophes , les  Loîx 
de  Moiïe  iontcontradiéloires  ; la  preuvg 
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qu’ils  en  donnent  n’eft  pas  fort  folide. 
Dans  le  Lévitique,  difent-ils,  il  eft  dé- 
fendu à un  Juif  d’époufer  la  veuve  de 
fon  frere,  & cela  lui  eft  ordonné  dans 
le  Deutéronome. 

Réponfc.  Foible  objeftion.  Dans  le 
Deutéronome , il  eft  dit  que  fi  un  homme 
marié  vient  à mourir  fans  enfans , fon 
frere  époufera  la  veuve  , afin  de  donner 
un  héritier  au  défunt  ; que  le  premier 
/ mâle  qui  naîtra  de  ce  mariage  fera  cenfé 
appartenir  au  mort , en  portera  le  nom  ,* 
& en  aura  tous  les  droits  ( a).  Excepté  ce 
' cas , il  n’eft  pas  permis  à un  Ju'f  d’épou- 
fer fa  belle-fœur  ; c’eft  ce  qui  èîl  défendu 
dans  le  Lévitique  (h).  Il  n’y  a aucune 
oppofition  entre  ces  deux  Loix.  Si  nos 
Adverfaires  étoient  mieux  inftruits , 11s 
fauroient  qne  la  Loi  du  Deutéronome 
.eft  plus  ancienne  que  Moïfe;  elle  étoit 
déjà  en  ufage  parmi  les  enfans  de  Ja- 
cob (c).  * 

Un  Auteur  qui  a compofé  un  volujTie 
entier  de  déclamations  contre  les  Juifs , 
dit  que  la  Loi  de  Moïfe  avoir  totalement 


JDeut.  c,  25  , y,  ç. 
(*  Lévit.  c.  18  , V.  16. 
(,0  Gen.  c.  38,  V,  8. 
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négligé  la  décence , la  ffempérance  Sc 
la  pureté  (à). 

Réponfe.  Pour  appuyer  cette  calom- 
nie , il  auroit  fallu  citer  quelque  efpece 
de  turpitude  qui  ne  fût  pas  défendue  par 
cette  Loi  : l’Auteur  auroit  été  fort  em- 
bar'raffé  d’en  nommer  aucune.  Il  n’eft 
au  contraire  point  de  légiflatlon  connue, 
qui  ait  pourvu  dans  un  fi  grand  détail , 
& avec  autant  de  févérité  , à la  décence 
& à la  pureté  des  mœurs.  ^ fimple  for- 
nication étoit  punie  : tout  homme  qilî 
avoit  féduit  une  perfonne  libre , étoit 
obligé  de  l’époufer  ; une  femme  publique 
auroit  été  mife  à mort  fans  miféricorde. 

Cette  Loi , dit  le  Critique , fi  févere 
fur  des  minuties , ne  réprime  point  l’i- 
vrognerie ; un  Manichéen  faifoit  à faint 
Auguftin  la  même  objeéiion  {h). 

- Réponfe.  C’eft  un  grand  grief  fans 
doute.  Y a-t-il  quelques  Nations  poli- 
cées chez  lefquelles  l’ivrognerie  ait  été 
punie  par  des  peines  affliéHves  ? Elle  ne 
l’eft  point  parmi  nous.  Jamais  perfonne 
ne  s’eft  avifé  de  la  regarder  comme  un 


(<î)  Efprit  du  Judaïftne.  Avant-Propos  , 
p.  X , Morgan  , tome  II  , p.  266. 

(b)  S,  Aug.  contra  Adimarttunl  ^ c.  14. 
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crime  digné  de  la  vengeance  publique. 
Moïfe  avoit  fuffifamment  noté  ce  dé- 
' faut  ; il  avoit  défendu  toute  boilTon  ca> 
pable  d’enivrer , non- feulement  aux  Prê- 
tres pendant  tout  le  temps  que  dureit 
leur  miniftere , mais  à toute  perfonne 
qui  vouldit  fe  confacrer  au  ^eîgneur 

§.  V I I I. 

La  Loi  de^Moîfe,  continue  le  Cei> 
feur , permettoit  à un  homme  d’avoir 
autant  de  femmes  &c  de  concubines 
que  bon  lui  fembloit  ; liir  le  moindre 
dégoût,  un  mari  pour  oit  renvoyer  fa 
femme,  & s’en  féparer  , en  lui  don- 
nant un  billet  de  divorce , faiis  alléguer 
aucun  rnotif  d’une  conduite  fi  cruelle. 

Rcponft.  Deux  faulTetés.  Dans  les 
Ecrits  de  Moïfe , il  n’y  a point  de  per- 
miflion  exprelTe  de  prendre  plu/ieurs 
femmes  ou  concubines.  La  licence  que 
fe  donnoient  quelquefois  les  Juifs-  de 
prendre  deux  femmes  , eft  compenfée 
par  des  réferves,  & réprimée  par  des  ref- 
triéfions,  qui  dévoient  les  dégoûter  de 
cet_  abus  ; nous  l’avons  fait  voir  en  trai- 
tant de  la  Polygamie.  Si  les  K ois  en  fu- 

(a)  Nomb.  c.  6. 
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rent  fouvent  coupables , ils  violoient  une 
défenfe  formelle  de  la  Loi  (a)  ; mais  les 
exemples  en  furent  touj  'urs  rares  parmi 
les  particuliers. 

Il  eft  faux  qu’un  mari  pût  renvoyer  fa 
femme  fur  le  moindre  dégoût  ; il  ne 
pouvoit  le  faire  que  pour  un  défaut  de 
chafteté;  nous  l’avons  prouvé  au  même 
• endroit.  Le  fimple  foupçon  ne  fuffifoit 
pas  , puifqu’il  y avoit  une  épreuve  dans 
le  tfas  du  doute  ; mais  cette  épreuve 
^mêrtie  paroit  un  crime  à nos  judicieux 
Cenfeurs. 

Un  homme,  difent*ils,  guidé  par  fon 
caprice  , pouvoit  forcer  fa  femme  de 
fubir  l’épreuve  delà  jaloufie,  & la  f^ire 
empoifonner  par  un  Prêtre,  toujours  fa- 
cile à gagner  par  des  préfens.  Le  Prêtre 
faifoit  avaler  à cette  femme  un  breuvage 
de  fa  compofîrion  , & il  jdépendoit  de 
l’homme  de  Dieu  de  le  rendre  mortel  ou 
fans  danger;  ainfi  les  Prêtres  étoient  les 
maîtres  abfolus  de  la  vie  des  femmes  (6). 

Réponfe.  Calomnie  abfurde.'  Dans 
l'eau  de  jaloufie , il  n’entroit  rien  qu’un 
■ peu  de  pouffiere  prife  fur  le  pavé  duTa- 


(j")  Deut.  c.  17  , V.  17. 

{by  Efprit  du  ludaïfme,  Morgan,  ihîi. 
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bernacle  (a).  Les  malédidions  que  I« 
Prêtre  y ajoutoit , ne  pouvoient  certai- 
nement avoir  par  elles-mêmes  la  vertu 
d’'empoifonner  une  femme.  De  deux  cho- 
fes  l’une , ou  cette  cérémonie  n’avoit 
pour  but  que  d’effrayer  les  coupables 
& de  tirer  d’elles  la  confeffion  de  leur 
crime  , afin  d’autorifer  leur  mari  à les 
renvoyer , ou  la  vertu  de  cette  eau  étoit 
furnaturelle.  Il  eft  d’ailleurs  abfurde  de 
fuppofer  qu’un  Juif  ait  mieux  aimé^aire 
empôifonner  fa  femme  q,ue  de  faire  di- 
vorce avec  elle,  s’il  pouvoit  la  renvoyer 
fur  U moindre  dégoût.  De  ces  deux  ac- 
cufations , favoir , la  liberté  du  divorce 
& la  facilité  des  empoifonnemens  , l’une 
détruit  l’autre  ; mais  la  malignité  eft 
aveugle , & la  paflion  ne  raifonne  pas. 

Moïfe  avoit  porté  une  Loi  très-févere 
contre  le  mari  qui  auroit  calomnié  fon 
époufe  ; il  étoit  condamné  à la  bafton- 
nade;  à payer  cent  ficles  d’argent  à fon 
beau-pere , & privé  de  la  liberté  de  faire 
divorce  {b).  Il  eft  donc  faux  que  les  Juifs 
fuflent  les  maîtres  abfolus  de  la  réputa- 
tion 6c  de  la  vie  de  leurs  femmes. 


(<2>i  Nomb.  c.  5 , V,  12. 
Deut.  c,  22,  v.  IJ. 
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' I X. 

Selon  nos  AcKerfaires , Mo'iTe^  avolt 
établi  le  gouvernement  théocratique  ; 
c’eft  le  plus  mauvais  de  tous  ; il  fonde 
la  tyrannie  des  Prêtres , & il  a été  la 
fource  du  defpotlfme  dans  tout  l’O- 
rient 

■ Réponfe.  II  eft  faux  que  le  gouverne- 
ment des  Juifs  ait  été  théocratique  dans 
, le  fens  que  Pentenderit  les  Incrédules; 
nous  avons  prouvé  le  contraire  Ch.  IV  , 
Art.  III,  §.  5 ; il  n’étoit  pas  plus  defpoti- 
que.  Les  Juifs  avoient  un  Code  de  Loix 
, très-complet  , très-détaillé , très-fage  ; 
les  Prêtres , les  Juges,  les  Rois  ne  pou- 
voient  y déroger  ; le  gouvernement  n’é- 
toit donc  livré  au  caprice  des  uns  ni  des 
autres.  Le  vrai  defp'otifme  n’a  lieu  que 
V quand  la  volonté  du  Souverain  a par 
elle-même  force  de  Loi , comme  on  le 
voit  à la  Chine  & ailleurs  ; chez  les  Juifs 
au  contraire , ce  n’eft  pas  l'homme  qui 
devoit  régner , c’eft  la  Loi. 

Diodore  de  Sicile,  mieux  infttuit  qur 

(a)  Orig.  du  Defpot.  oriental.  Encyclop. 
ATt.F^,^gIiem<;,a’)Outé,  p.  Sôi.El'pritdu  Judaïf- 
«IC  , c.  3 , p.  61.  Morgan,  tome  H , p.  133, 
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nos  Dofteurs  modernes , obferve  que 
liloife  fit  de  fa  Nation  une  républi- 
que (4)  ; c’eft  la  première  qui  ait  exifté 
dans  le  monde  : jufqu’aloTS  , tous  les 
peuples  avoient  été  fous  le  pouvoir 
monarchique  abfolu. 

Pourquoi  le  gouvernement  républi- 
cain a*t  il  été  ordinairement  très-ora- 
geux ? Par  le  defaut  de  Loix.  Alors  il 
falloir  que  tout  fût  réglé  par  des  déli- 
bérations , dans  lefquelles  les  riches  & 
les  grands  fe  llguoient  pour  écrafer  les 
petits  : nous  le  voyons  chez  les  Ro- 
mains & ailleurs'.  En  vertu  de  la  Loi^ 
aucun  particulier  chez  les  Juifs  ne  pou- 
voir opprimer  *fes  concitoyens  ; -lorf- 
qii’il  n’y  avoir  point  d’ennemis  à redou- 
ter au  'dehors , l’égalité  & la  paix  ré- 
gnpient  néceflairement  au  dedans. 

- Nos  Politiques  romanciers  raifonnent 
très-mal,  quand  ils  jiigent  que  le  def- 
jiotiiine  n’a.  pu  s’établir  nulle  part  à la 
fuite  du  gouverneritent  paternel  (^).  Ils 
ne  voient  pas  que  dans  l’état  des  familles 
îfblées  & nomades,  qui  a précédé  la  fo- 
ciété  civile , le  pere  étoit  néceflairement 


,(<x)Tradu£lion  deTerraflbn  ,t.  Vil , p.  147. 
ib)  Recherches  Philof.t,  ii , feft.  9 , p.  aÿp. 
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dcfpote,  maître  abfolu  de  fes  femmes, 
de  fes  enfans , de  fes  efcalves  («}  : par 
quelles  Loi»  fon  pouvoir  auroit-il  été 
borné , lorfqu’il'  n’y  avoit  pas  encore  de 
Loix  civiles  ? 11  l’étoit  fans  doute  par  la 
Loi  naturelle  ; mais  le  pere  feul  étoit 
l’interprete  de  cette  Loi.  Tel  eft  le  mo- 
dèle fur  lequel  ont  été  formés  tous  les 
premiers  gouvernemens. 

Les  premiers  Rois  de  Rome  préfi- 
doient  à la  Religion  , faifoientles  Loix 
& les  intcrprétoient , rendoient  la  Juf-' 
tice  , commandoienl  les  armées  {b)  : ils 
étoient  donc  defpotes  dans  la  rigueur  du 
terme , puifqu’ils  réuniffoient  toutes  les  * 
efpeces  de  pouvoir.  A la  Chine , le  gou- 
vernement eft  très^defpotique , quoique 
fondé  & réglé  fur  le  gouvenement  pa- 
ternel ; il  n’eft  pas  moins  illimité  chez 
la  plupart  des  Nations  barbares.  Eft-ce  la 
Théocratie  qui  a produit  le  même  effet 
par-tout?  Au  contraire,  s’il  y a des  con- 
trées où  le  pouvoir  du  Souverain  eft  plus 
modéré,  c’eft  ordinairement  parce  qu’oa  ' 

(tf)  Obferv.fur  les  comm.de  la  Société,  par 
Millar.  Hift.  de  l’Amérique,  par  Robertfon , 
tome  II , p.  494 , &c.  ^ 

( é)  V.  les  Loix  Romaines , à la  fuite  de  Dents 
d’HalicarnalTe. 
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?ma  donnéun  contre*polds  clans  l’auto-' 
rite  des  Miniftres  de  la  R.eligion  ; cela  fe 
voit  au  Japon  , ei?  Turquie  & ailleurs. 

Vainement  nos  Critiques  répètent  que 
fous  le  gouvernement  théocratique  les 
Juifs  furent  fouvent  fubjugués  , efcla- 
ves , malheureux.  L’Hiftoire attelle  que 
toutes  leurs  calamités  furent  l'effet  & 
le  châtiment  de  leurs  révoltes  contre  la 
, Loi.  Quand  on  Ht  que  fous  le  gou- 
vernement des  Juges  ils  tombèrent  fept 
fois  dans  fervitudc  i a) , il  ne  faut  pas 
s’effrayer  d’un  mot.  Les  Nations  voifines 
faifoient  des  incurfions  dans  la  Judée, 
ravageoient  les  terres,  impofoient  un 
tribut  aux  Juifs , leur  ôtoicnt  quelque- 
fois les  armes  & les  moyens  de  fe  dé- 
fendre; voilà  en  quoi  confifloit  leur  fer- 
vitude.  Il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  fulTcnt 
réduits  à l’efclavage  domeftique  & dé- 
pouillés de  toute  propriété  , comme  les 
Ilots  à Sparte , les  Colons  chez  les  Ro- 
mains , les  Negres  dans  les  planta- 
tions de  l’Amérique.  Un  de  nos  Philo- 
fophes,  après  avoir  cent  fois  déclamé 
contre  les  Juifs , avoue  que  fous  les  Ju- 

(a)  Mélanges  de 'Littérature  , tome  III, 
c,-6i.  Philofophie  de  THilloire , c,  41, 
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ges  ils  furent  heureux  & pacifiques  (a 

Le  gouvernement  facerdotal  n’a  eu 
lieu  chez  eux  qu’après  la  captivité  de  • 
Babylone,  lorfqu’une  famille  de  Prêtres 
eut  fauve  la  Nation  par  rhéroïrme.  de  fes 
exploits  , & jamafs  cette  Nafion  n’a  joué 
un  rôle  plus  confidérable  c‘ans  le  monde, 
qu’à  cette  même  épaque  : ce  phénomène 
n’efl:  pas  fort  propre  à donner  une  mau- 
vaife  idée  du  gouvernement  des  Prêtres. 

Il  efî  bon  de  nous  fouvenir  toujours, 
que  4e  toutes  les  Nations  anciennes,  il 
n’en  eft  aucune  chez  laquelle  l’autorité 
des  Mini  lires  de  îa  Religion  ait  été  plus 
bornée  que  chez  les  Juifs  & chez  les 
Chrétiens  ; un  favant  Académicien  Ta 
prouvé  fans  réplique  (a). 

S.  X. 

ObjeHion.  Les  Livres  des  Juifs  con- 
tiennent un  Code  politique , abfurde  & 
pernicieux  ; Samuel , en  leur  donnant  un 
Roi  lui  attribue  tous  les  droits  d’un 
defpote.  » Voici,  dit -il,  le  droit  du 

(a)  Hiftoire  des  Etabliffetnèns  des  Euro- 
péens dans  les  Indes , tome  VII , c.  9.  p.  171. 

(<j)  Hifioire  de  l’Acad.  des  Infcript,  in- 11 , 
jome  XV  , p.  143. 


Digitized  by  Google 


39^  ' ' T R A I T É - 

» Souverain  qui  vous  gouvernera  ; il 
» prendra  vos  fils  pour  en  faire  fes  do- 
» mediques , fes  gardes , fes  colons , fes 
w ouvriers;  vos  filles,  pour  fervir  dans 
» fa  maifon  : il  enlevera  vos  meilleures 
» terres  pour  les  donner  à fes  Officiers  ; 

il  lèvera , pour  leur  entretien , la  dîme 
» de  vos  récoltes  ;il  fera  travailler  pour 
» lui  vos  ferviteurs  les  jeunes  gens 
» de  l’un  & l’autre  fexe  ; il  prendra  la 
>»  dîme  de  vos  troupeaux , vous  de- 

>>  viendrez  fes  efclaves  Selon  le 

Comte  de  Boulainvilliers  , Boffuet,  dans 
fa  politique , a abufé , par  mauvaife  foi  , 
des  textes  de  l’Ecriture  , pour  former  de 
nouvelles  chaînes  à la  liberté  des  hom< 
rnes , Si  pour  augmenter  le  f^  Si  la 
dureté  des  Rois.  Le  fyftéme  politique  de 
cet  Evêque  eft  un  des  plus  honteux  té- 
moignages de  l’indignité  de  notre  Siecle 
& de  la  corruption  des  cœurs 

Réponje.  Si  Samuel  avoit  eu  les  idées 
qu’on  lui  prête,  il  n’auroit  fuivi  ni  la 
lettre  ni  l’efprit  de  la  Loi  de  Moïfe  ; 
U droit  du  Roi  y eft  clairement  fixé. 
**  Lorfque  vous  vous  ferez  choifi  un 


Ca)  4*  c.  8 , V.  n. 

Encycl.  art,  Fingtiemt,  ajouté,  p.  86. 
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>♦  Roi , dit  le  fage  Légiflateur , , . . . U 
» n’augmentera  point  le  nombre  de  fes 
» femmes  ; il  n’amaffera  point  de  tréfors  ; 

>»  il  demandera  aux  Prêtres  une  copie 
» de  la  Loi , & la  lira  tous  les  jours  de  fa 
w vie,  afin  qu’il  apprenne  à l’obferver 
» & à craindre  le  Seigneur  : qu’il  ne  ' 
» s’enOrgueillifiTe  point  au  deffus  de  fes 
» freres  ; qu’il  ne  s’écarte  de  la  Loi  ni  à 
» droite  ni  à gauche , s’il  veut  régner 
» long-temps  fur  Ifrael , 6c  conferver  le 
» trône  à fa  poftérité  (a),  Samuel  lui- 
» même  n’avoit  pas  gouverné  en  defpo- 
» te  : Me  Voici,  dit-il  au  Peuple  ; rendez 
» témoignage  devant  le  Seigneur  6c  en 
» préfence  du  Roi , fi  j’ai  enlevé  une 
- y>  piece  de  bétail  à quelqu’un , fi  j’ai  op- 
» primé  ou  calomnié , fi  j’ai  reçu  feule- 
» ment  un  préfent  de  qui  que  ce  foit  (h)  a. 

Il  ne  pOuvoit  donner  une  leçon  plus 
énergique  au  Roi  qui  venoit  d’être  élu. 

II  eft  clair  que  dans  le  premier  paflfage 
Samuel  parloit  nom  d’un  droit  légitime , 
fondé  fur  la  Loi  naturelle  6c  fur  la  Loi  de 
Moïfe , mais  du  droit  abufif , tel  qu’il 
étoit  exercé  dès-lors  par  les  Souverains , 


(a)  Deüt.  C.  17,  V.  i6. 
Çb)  I.  Keg.  c.  la , V.  a. 
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& auxquels  les  Rois  des  Juifs  ne  tar- 
dèrent pas  de  prétendre.  » Alors,  ajoute 
» Samuel , vous  aurez  recours  au  Sei- 
» neur , & vous  vous  plaindrez  de  votre 
w Roi  ; mais  Dieu  ne  vous  écoutera 
» pas , parce  que  vous  l’avez  voulu  «. 

L’illuftre  BofTuet  n’a  pas  fondé  le  droit 
des  Rois  fur  le  paffage  objefté  p^ir  nos 
Adverfaires  ; il  enfelgne  & il  prouve , 
par  les  paroles  de  l’Ecriture,  que  Dieu  a 
fondé  la  fociété  naturelle  entre  les  hom- 
mes fur  leurs  befoins mutuels;  que  l’au- 
torité royale  eft  paternelle  & non  defpo- 
tique;  que  les  Rois  ne  font  point  affran- 
_ chis  des  Loix  ; que  le  gouvernement 
arbitraire  eft  barbare  & odieux  (^a), 
Boulainvilliers  a d’autant  plus  mauvaife 
grâce  d’accufer  Boffuet , que  lui-même  , 
dans  fes  Mémoires  hiftoriqucs , femble 
n’avoir  écrit  que  pour  livrer  le  peuple  à 
la  tyrannie  des  Seigneurs. 

Ce  qu’ajoute  l’Encyclopédifte , que 
les  fauteurs  des  fuperftitions  s’efforcèrent 
toujours  de  perfuader  le  pouvoir  fans 
bornes  des  Souverains  ; que  c’eft  ce  qui 
leur  a valu*  l’autorité  que  Conftantin 


(<î')  Politique  tirée  de  l’Ecriture  - Sainte  , 
)iv.  I,  art.  1 : 1.  111,  art.  3 : 1.  IV  , art.  1. 
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leur  doTina  par  fes  Loix  , & toijje  celle 
.qu’ils  ont  eue  fous  les  Rois  Vifigoths  , eft 
une  nouvelle  calomnie  : nous  la  réfu- 
terons dans  notre  troifieme  Partie , Sc 
nous  verrons  que  perfonne  n’a  réfifté  au 
derpotifjiie  avec  plus  de  force  que  le 
Clergé. 

§.  X I. 

Les  cerifeufs  de  la  révélation  décla* 
ment  avec  encore  plus  d’amertume 
contre  la  maniete  donc  les  Juifs  firent  la 
guerre;  nous  verrons  ce  qui  en  eft, 
forfque  nous  reprendrons  le  fil  de  l’hif- 
toire.  Diodore  de  Sicile,  meilleur  juge 
que  les  Philofophes  modernes , convient 
que  Mojfe  avoit  donné  aux  Hébreux  de 
très-fages  inftruélions  fur  la  guerre  («), 
P©urroit-on  citer  une  des  Nations  de 
l’antiquité  qui  ait  eu  des  Loix  militaires 
auffi  modérées  ? Quoique  tout'  Citoyen 
fût  obligé  d’être  foldat  au  befoin  , la  Loi 
veut  que  l’on  renvoie  chez  eux  les  nou- 
veaux mariés , ceux  qui  avoient  formé 
un  nouvel  établiftement , ceux  qui  fe 
fentoientun  coeur,  timide  & lâche  : elle 


(.î  ) Traduélion  de  Terraffon  , t.  VHî 
p.  147. 
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défend^d’attaquer  Tennemi , d’affi^ger 
aucune  ville  fans  avoir  offert  la  paix  ; fi* 
Tennemt l’accepte,  la  Loi  veut  que  l’on 
fe  contente  d’impofer  un  tribut , fans 
tuer  perfonne  ; fi  l’ennemi  fe  défend  & 
qu’une  ville  foit  emportée  d’affaut , elle 
permet  de  faire  main- baffe  fur  tous  ceux 
qui  ont  les  armes  à la  main  , mais  non 
fur  les  femmes , les  enfans  , ni  les  ani- 
maux : elle  défend  encore  de  faire  des 
dégâts  inutiles , de  couper  les  arbres 
fruitiers  ni  les  autres , qu’autant  qu’il 
en  eft  befoin  pour  faire  un  fiëge.  Si  un 
Juif  conçoit  de  l’inclination  pour  une 
captive  , il  lui  eft  ordonné  de  la  laiffer 
'pendant  un  mois  dans  le  deuil , avant 
* de  la  prendre  pour  fon  époufe,  & s’il 
s’en  dégoûte  dans  la  fuite  , il  eft  obligé 
delà  renvoyer  libre  {a).  Nous  ne  voyons 
aucun  de  ces  traits  d’humanité  chez  les 
autres  peuples. 

A la  vérité,  les  Chananéens  font  ex- 
ceptés par  ces  mêmes  Loix  ; Dieu  veut 
qu’on  les  extermine  d’abord  fans  diftinc- 
tion  d’âge  ni  de  fexe.  Nous  vetrons  ail- 
leurs les  raifons  de  cette  févérité  ; nous 
, examinerons  fi  elle  eft  plus  cruelle  que 


Qa)  üeut.  C.  20  Si  ai. 
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cèlle  dont  ufoient  les  autres  peuples  en 
pareille  occafion;  fi  tant  de  Conquérans 
qui  ont  dévafté  la  terre,  avoient  un  meil- 
leur droit'  des  motifs  plus  louables 
que  les  Juifs, 

L’Auteur  des  Recherches  philofophî- 
ques  fur  les  Egyptiens , dit  qu’il  étoit 
très-aifé  de  battre  les  Juifs;  que  ce  mal- 
heureux peuple  a été  battu  par  prefque 
tous  ceux  qui  ont  v^ufu  l’attaquer 
Cependant  les  Juifs#nt  vaincu  plufieurs 
fois  les  Arhmonités  , les  Moabites , les 
Amalécites , les  Iduméens , les  Philiftins , 
les  Egyptiens»!  les  Chananéens , les  AflTy- 
• riens,  les  Macédoniens.  Si  l’on  dit  qué 
ces  viéltoires  ne  font  rapportées  qué  dins 
les  Livres  dès  Juifs , nous  répondrons 
auffi  que  leurs  défaites  ne  nous  font  con- 
nues que  par  leurs  Livres.  Il  né  patoît 
pas  .que  les" Juifs  aient  été  plus  mauvais 
foldats  que  les  Egyptiens , qui  ne  font 
célébrés  que  par  leurs  défaites,  Sc  dqqt 
l’Auteur  des  Recherches  \eut  néan- 
moins nous  donner  une  haute  idée. 
Tacite  convient  que  les  Juifs  eurent 
fou  vent  l’avantage  fur  les  troupes  Ro- 


r^)  Recherches  philof.  tome  II,  feâ.  9, 
page  318. 
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mains  Un  de  nos  HIflorlens  Philo- 
fophes , parlant  du  fiége  de  Jérufalem  , 
dit  qu’il  eji  bien  dur  d’être  obligé  de 
croire  que  les  Juifs  aient  été  capables 
d’une  valeur  fi  défefpérée  Çb).  Affuré- 
nient  cela  eft  dur  pour  des  Incrédule* 
'Opiniâtres;  mais  nous  avons  bien  d’au- 
tres duretés  à leur  faire  digérer. 

Dans  les  Mélanges  de  Littérature,  on 
décide  que  la  difcipîine  militaire  des 
Juifs  n’étoit  pas  méi^leure  que  leur  gou- 
. vernement,  & l’on  argumente  encore 
fur  leurs  défaites.  Cependant  l’Auteur 

k 

obferye  qu’ils  étoient  envlij^nnés  de  Na- 
tions puiflantes  & belliqueufes;  qu’ils  , 
ne  pouvoient  s’allier  avec  elles,  ni  être 
protégés  par  elles  ; que  leurs  montagnes 
n’étoient  ni  d’une  affez  grande  hauteur  , 
ni  aJTez  contiguës  pour  avoir  pu  défen- 
dre l’entrée  de  leur  pays  ; qu’ils  n'eurent 
jamais  d’armées  continuellement  fous 
le  drapeau  , comme  les  Aflyriens , les 
Mèdes,  les  Perfes,  les  Syriens  5c  les 
Romains  (c). 

Mais  fi  , malgré  tant  de  défavantages , 

" — ' — ~ ■ ■ ' '■  ■ ■ w 

{<2) Tacite,  Hift.  1.  V. 

(t)  Tableau  du  genre  humain,  p.  no. 

(cj  Mélanges , tom  111 , c.  6 1 , p.  1 8. 
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les  Juifs  n’ont  pas  laifTé  de  s’établir  à 
main  armée  , de  remporter  plufîeurs 
viftoires  fur  leurs  voifins , de  fe  main- 
tenir en  corps  de  Nation  fous  leurs 
propres  Loix  pendant  près  de  quinze 
cents  ans  , il  faut  que  leur  difcipline 
militaire  & leur  gouvernement  n’aient 
pas  été  abfolument  mauvais.  Lorfque 
ces  deux’ pièces  eflentielles  manquent 
à un  peuple  placé  comme  l’étoient  les 
Juifs , il  lui  eft  impoflible  de  fe  fou» 
tenir  pendant  fi  long-temps. 

S-  X IL 

Nos  Adverfaires  ont  donc  le  talent  de 
Concilier  toutes  les  contradidions , de 
faire  éclore  dans  l’hiftoire  des  prodiges 
de  toute  efpece.  Ils  difent  que  chez  les 
Juifs  tout  eft  miraculeux,  inconcevable, 
contraire  à l’expérience  & au  cours  or- 
dinaire des  chofes  ; Sc  par  le  tableau 
Cju’ils  tracent  de  ce  peuple  fingulier,  ils 
le  font  paroitre  cent  fois  plus  inconce- 
vable qu’il  n’eft  dans  la  réalité  & félon 
le  récit  des  Livres  faints.  Pourvu  qu’ils 
inveélivent  contre  les  Juifs , peu  leur 
importe  que  ces  reproches  foient  d’ac- 
cord GU  non  avec  l’hiftoire  & avec  l’or- 
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dre  de^la  nature  ; nous  en  verrons  en- 
core cent  exemples. 

. Mais  duflent-ils  lancer  contre  nous 
des  rarcafmes  encore  plus  amers , nous 
n’en  rendrons  pas  moins  témoignage  à 
la  vérité , nous  n’en  foutiendrons.  pas 
moins  la  fageffe  des  Loix  & de  l’admi- 
nidration  établies  par  Moiïe.  11  feroit  à 
fouhaiter  que  ce  droit  civil  ,diâé  par  la 
raifon  , eût  été  celui  de  tous  les  anciens 
peuples  : il  ne  convenoit  pas  à un  grand 
Empire,  nous  lefavons;  c’el^  pour  cela 
même  que  nous  l’eftimons  davantage. 
S’il  avpit  été  univerfellement  fuivi , il  n’v 
auroit  point  eu  fur  la  terre  de  grands 
Empires , c*eft-à-dire  , de  ces  monftres 
dévorans  , qui  s’élèvent  aux  dépens 
Kefpece  humaine,  qui  Te  confervent  en 
continuant  de  rabfoiber , & qui  ne  peu- 
vent tomber  fans  écrafer  le  refte  par  leur 
chute  : on  n*auroit  point  vu  de  Conquë- 
. rans  ; Dieu  avoit  mis  des  bornes  natu- 
relles fur  la  face  du  globe,  pour  con- 
tenir chaque  Nation  dans  un  efpacc  de 
terrein  fuffifant  pour  la  nourrir  : point 
d’armées  foudoyées  , point  de  foldats 
toujours  prêts  à égorger  leurs  femblables 
pour  contenter  l’ambition  d’un  feul 


'::û  -jy  Google 
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homme.  Toute  la  ferre  eût  été  cultivée  , 
arrofée  des  Tueurs  & non  du  fang  de  Tes 
habitans.  Les  hommes , plus  occupés  , 
cuffent  été  moins  avides  & moins  vi- 
cieux, plus  Tobres  & plus  juftes  ; la  Juf- 
tice  Divine  n’auroit  jamais  été  forcée 
d’ordonner  à un  peuple  d’en  exterminer 
un  autre.  L’égalité  auroit  fubfifté  parmi 
les  habitans  d’une  même  contrée  ; le 
luxe  ri’eût  pas  placé  l’excès  de  l’abon- 
dance à côté  de  l’extrême  pauvreté.  Une 
paix  confiante  eût  fait  tomber  l’efcla- 
vage  ; chaque  Citoyen  fe  trouvant  en 
état  de  nourrir  une  famille  & une 
époufe , pcrfonne  n’auroit  laiffé  à fon 
voifin  la  liberté  d’en  avoir  plnfieurs. 
Les  Arts  fuperflus  auroient  été  moins 
honorés , & cette  épargne  eût  tourné  au 
profit  des  Arts  néceffaires  ; les  talens 
agréables  auroient  été  confacrés  au  culte 
de  la  Divinité  , & non  à nourrir  les  paf- 
fions  des  hommes  : jamais  on  n’auroît 
dépouillé  une  province  pour  bâtir  un 
Cirque  ou  un  Amphithéâtre.  Nous  ne 
comprendrons  jamais  comment  des  Phi- 
lofophes , qui  parlent  fans  cefTe  de  mo- 
rale, de  vertu  , de  paix  , d’abondance, 
de  félicité  publique,  ofent  exercer  leur 
cenfure  contre  un  Code  de  légiflation, 
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<jui  n’avoit  d’autre  but  que  de  procurer 

au%  hommes  ces  divers  avantages. 

Quelques-uns*ont  pouffé  la  témérité 
jufqu’à  écrire  que  la  Loi  de  ^oîfe  ne 
commandoit  point  la  vertu  , ne  profcri- 
voit  point  le  vice  (<z)  ; ils  ont  oublié  que 
le  Décalogue  , qui  eft  la  pure  Loi  natu-  . 
relie  , faifoit  la  partie  principale  des  Loix 
de  Moiïe. 

Article  quatrième.. 

Des  Mœurs  & de  la  Profpérité  des 
Juifs. 

$•  I- 

Lorfqu’un  peuple  a une  Religion  püre , 
des  Loix  fages , un  Gouvernement  mo- 
déré , qu’il  eft  l'édentaire  & appliqué  à ; 
l’agriculture',  il  eft  impoffible  que  fes 
mœurs  foient  barbares  & corrompues; 
à moins  que  l’on  ne  veuille  nous  per- 
fuader  que  la  croyance , la  morale , la 
légiflation  , la  police  , le  travail  n’in- 
fluent en  rien  fur  les  mœurs  des  Na- 
tions. Les  Philofophes  foutiendront-ils 

(j3  Morgan,  Moral  Philof.  tome  I,  p. 

ce 
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GC  paradoxe , eux  qui  ne  cefTent  de  nous 
propofer  des  fyftémes  merveilleux , par 
lefqueis  ils  prérendent  refondre  I*efpece 
humaine , déraciner  tous  les  vices  ÔC 
tous  les  abus  ? C e(l  par  les  Loix , par  la 
croyance , par  Kinduftrie , que  Ton  Juge 
des  progrès  qu’un  peuple  a faits  dans  la 
civilifation  & dans  l’art  de  fe  rendre 
heureux.  Or  nous  avons  démontré  que 
l’on  ne  peut  blâmer  fans  injudice  les 
. dogmes , la  morale , les  Loix , le  plan 
d’adminiftration  que  Moiïe  a donnés 
aux  Juifs  : if  eft  donc  abfurde  de  fou* 
tenir  qu’en  demeurant  fideles  à fuivre 
ce  plan  fi  fagement  combiné,  les  Juifs' 
ont  été  néanmoins  un  peuple  féroce, 
barbare,  infociable,  fanatique,  &c  tou- 
jours malheureux.  S’ils  l’ont*  fou  vent 
abandonné,  c’efi  leur  faute;  leurs  dé- 
faftres , lois  de  prouver  quelque  chofe 
contre  les  lumières  St  la  fagacit^  de 
leur  Légifiateur,  démontrent  au  con- 
traire qu’il  a été  divinement  infpiré  p 
puifqu’il  leur  a prédit  cette  defiinée. 

Décrier  les  moeurs  des  Juifs , parce 
qu’elles  ne  refifemblent  point  à nos  mœurs 
modernes , c’eft  montrer  fort  peu  de  ju- 
gement. » Si  on  veut  y prendre  garde, 
» dit  un  Philofophe  très-animé  contre 

Tome  Vu  S 
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» les  Juifs , ces  temps- là  font  comme 
» ceux  d*un  ancien  monde  qui  différé 
» en  tout  du  nouveau  ; la  vie  civile,  les 
» Loix , la  maniéré  de  faire  la  guerre  , 

» les  cérémonies  de  la  Religion  , tout 
» eft  abfolument  différent.  Il  n’y  a même 
V qu’à  ouvrir  Homere  & le  premier  Li- 
» vre  d’Hérodote  , pour  fe  convaincre 
» qiie  nous  n’avons  aucune  reffem- 
» blance  avec  les  peuples  de  la  haute 
»>  antiquité,  & que  nous  devons  nous  . 
» défier  de  notre  jugement,  quand  nous 
» cherchons  à comparer  leurs  mœurs 
» avec  les  nôtres  ( a j «.  On  aura  peine 
à croire  que  ces  réflexions  foient  par- 
ties de  la  même  plume  qui  a répandu 
des  torrens  de  fiel  contre  les  Juifs. 

Par  l’Hiftoire  de  tous  les  Peuples , il 
eft  évident  que  l’autorité  paternelle 
réduite  à de  jufles bornes,  la  condition 
libre  des  femmes , l’adouciffement  de 
l’efclavage,  les  Loix  concernant  l’honnê- 
teté publique , la  modération  des  droits 
de  la  guerre,  la  culture  - des-^terres , & 
une  population  nombreufe  , font  des 
lignes  infaillibles  de  civilifation  &L  de 


(4  Traité  fur  la  Tolérance,  c.  X2,  note 
/»  P-  117*  . 
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prospérité;  jamais  ces  divers  avanta- 
. ges  ne  Te  font  Trouvés  réunis  chez 
une  Nation  Sauvage,  nomade  ou  bar- 
bare- (^a')  : or  nous  les  voyons  chez 
les  Juifs. 

. s-  I I. 

L’abondance  de  leur  population  eft 
certaine^ S’ils  avoient  été  en  petit  nom- 
bre , il  n’auroient  pas  conquis  la  Pales- 
tine , ni  dépoflédé  les  Chananéens.  Si 
leur  multitude  avoit  diminué , ils  n’au- 
roient  pas  pu  étendre  leurs  conquêtes  , 
ni  Se  maintenir  contre  les  Iduméens, 
les  Arabes  , les  Philiftins.  Ils  aüroienc 
été  anéantis  par  les  efforts  des  Affyriens , 
des  Egyptiens  ; des  Macédoniens  ; ils 
n’auroient  pas  tenu  fi  long  temps  contre 
les  forces  de  Rome.  Quand  on  n’ajoute- 
roit  aucune  foi  aux  dénombremens  des 
Livres  faints  ni  à l’Hiftoire  de  Jofeph  ; 
les  faits  décident  & prévalent  à tous  les 
calculs. 

Que  la  Paleftine  ait  été  très-cultivée  • 
& très-fertile , c’eft  un  fait  avoué  par 


Gl  Obferv.  fur  les  commencemens  de  la 
Société , par  JVltllar.  Hift.  de  TAmérique  , 
tome  U, 

S.» 
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les  Anciens;  Hécatée,  Pline,  Solin, 
Tacite,  Ammien-Marcellin  , S.  Jérôme  . 
Tatteftent  de  concert.  Pans  l’état  de 
dévaluation  où  elle  aujourhui , elle 
montre  encore  aux  voyageurs  des  vefti- 
ges  certains  de  fen  ancienne  fécondité. 
Villamont,  Pietro  délia  Valle,  Eugene- 
- Roger , Maundrel , 1 hévcnot , Mori- 
fon , Shav , Gemelli-Carréri  , Haffel- 
quift , Niébuhr  les  ont  vus  & en  dé- 
pofent  (tf).  Voici  ce  qu’en  dit  M.  de 
Pagès , qui  y a été  en  1769  » J’étois 

» charmé  de  la  beauté  du  climat.  Après 
M avoir  parcouru  prefque  tous  ceux  de 
» l’Univers , je  ne  trouvois  point  de  po- 
» fition  plus  favorable  que  celle  du  fud 
» de  la  Syrie...  Sous  la  latitude  de  )0  à 
»»  35  degrés,  les  iix  mois  de  l’été  font 
» fans  pluie  , les  fix  mois  d’hiver  font 
» d’un  froid  fupportable,  & toujours  en- 
» trecoupé  par  de  longs  intervalles  où 
» le  temps  ell  aulfi  beau  qu’en  été.  En 
» Syrie , beaucoup  de  grains  pouffent  ôc 
• .w  produifent  même  pendant  l’hiver;  les 


(<i)  Réponfes  Cthiq.  par  M.  Ballet,  1. 1, 
137  & fuiv. 

(^h)  Voyages  autour  du  Moode,  & aux 
deux  Pôles,  tome  1,  p.  373^  fuiv. 
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»>  jardins  font  pleins  de  fleurs  & de  lé- 
» gumes  nouvellement  femés , qui  pro- 
» duifent  depuis  le  mois  de  Novembre 
» jufqu’à  l’été  : j’y  ai  mangé^  des  fèves 
» fraîches  au  mois  de  Novembre.  Ce 
» pays  eft  garanti  des  vents  du  Nord  par  * 
» de  hautes  montagnes  ; i!  eft  bordé  d’uti 
» côtépar  la  mer,&de  l’autre  par  ledé' 

» fert,  dont  le  fol  étant  fec  & fablon- 
» neux , fournit  peu  d’exhalaifons , & 

» par  conféquent  peu  de  pluie.'La  Haute- 
*>  Egypte  eft  auflî  dans  une  pofition  char- 
>»  mante,  auffi  bien  que  les  environs  de 
» Lima  ; mais  ce  dernier  fol  eft  fablon- 
» neux  & peu  fertile  : l^gypte  ne  doit 
»*fa  fertilité  qu’au  travail  de  fes  habi*» 

» tans  , & les  chaleurs  de  l’été  font  in- 
» fupportables  dans  la  Haute  - Egypte. 

La  Syrie  réunit  les  produélions  des  cli- 
» mats  chauds  & celles  des  “pays  froids  ; 

» le  bled , l’orge , le  coton , le  bamy  ou 
» gombeau  i le  chêne  , le  pin , le  fyco- 
H more  y croiflent  également  bien  ; la  . 
» vigne,  le  figuier,  le  mûrier , le  pom-- 
» mier  & les  autres  arbres  d’Europe  y 
» font  auflî  communs  que  le  jujubier, 
les  figuiers  ' bananiers,  les  Orangers  , 

» les  limoniers  doux  & aigres  ^ les 
» cannes  à fiicre.  Les  produâions  com-._ 


r 
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» munes  aux  deux  climats  pour  les  )ar> 
n dins  , s’y  trouvent  de  même.  L’induf- 
» trie  des  habitans  a fertilifé  le  fol  des 
» montagnes  & en  a fait  un  jardin  très- 
» agréable  «. 

11  faut  être  aveuglé  par  la  haine , pour 
ofer  écrire , comme  a fait  un  Philofo- 
phe , que  la  PalefUne  efl  le  plus  mau- 
vais de  tous  les  pays  habités  dans  l’A- 
lie  ; que  les  Voyageurs  qui  ont  examiné 
la  SuiiTe  Sc  la  Palefline , donnent  tous 
la  préférence  à la  Suiffe  (a).  Aucun 
Voyageur  n*a  fait  cette  bévue. 

11  triomphe , parce  que  S.  Jérôme  9 
dans  une  lettre  à Dardanus , fait  un  por- 
trait alTez  défavantageux  de  la  Pal<iif> 
tine  (^).  Mais  ce  même  Pere  en  parle 
différemment  dans  deux  autres  de  fes 
Ouvrages  (c)  ; quand  il  ne  feferoit  pas 
rétrafté,  fon  témoignage  feul  ne  pour- 
roit  pas  prévaloir  à tous  ceux  que  nous 
avons  cités.  Il  convient  qu’il  a écrit  à la 
hâte  la  lettre  à Dardanus.  Du  temps  de 

(a)  Eiïais  fur  l*Hlftoire  générale,  tome  I , 
P-  337. 

' W Queft.  fur  l'Encyclop,  /üÿ} , p.  174, 
Bible  expliquée , p.  125  & fuiv. 

(c)  Comment,  fur  Ifaïe , c.  S & 362  fur 
Ezécb.  c.  aj,  . * 
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S.  Jérôme , ce  pays  n’étoit  plus  peuplé 
ni  cultivé  comme  il  l’avoit  été  par  les 
•Jiiifs. 

Un  autre  a cru  plaifanter , en  difant 
que  la  Paleftine  a plus  de  vingt- cinq 
lieues  d’étendue  (a).  Elle  a au  moins 
quatre-vingts  lieues^  de  long  fur  trente- 
cinq  de  large  ; les  Cartes  en  font  foi. 

§•  I 1 I. 

Ces  Critiques  intrépides  penfent  que 
les  Juifs  n’avoient  aucune  connoilTance 
des  Arts.  Mais  ce  peuple  a t il  pu  vivre 
de.ux  cents  ans  en  Egypte,* fans  connoître 
les  Arts?  Ce  qui-efl  dit  dans  l’Exode, 
de  la  ftrucfure  du  Tabernacle  ; dansJ|i5s 
Livres  des  Rois , de  la  magnificence  du 
temple  de  Salomon  ; le  plan  qui  en  eft 
tracé  dans  Ezéchiel  ; le  portrait  de  la 
femme  forte  & de  fes  travaux  , dans  le 
Livre  des  Proverbes  ; le  tableau  du  luxe 
des  femmes  Juives  dans  Ifaïe , démon- 
trent que  les  Juifs  n’ont  jamais  néglige 
la  pratique  des  Arts.  Un  peuple  culti- 
vateur ne  peut  pas  s’en  pafier  ; le  plus 
nécelTaire  de  tous  conduit  infaillible- 


(,a)  Tableau  du  genre  humain,  p.  ip. 
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ment  à l’invention  des  autres.  Ammîcn- 
Marcellin  dit  qu’il  y avoit  plufieurs 
belles  Villes  dans  la  Palefline  ; en  trou-* 
ve-t-on  chez  les  Peuple»  ignorans  6c 
fauvagës,  chez  les  Arabes  bédouins  « 
ou  chez  les  Tartares  ? 

Placés  dans  le  voifinage  de»  Phéni- 
ciens , qui  ont  été  les  premiers  Négo- 
cians , 6t  des  Egyptiens  qui  avoient  b^- 
foin  d’aromates  , les  Juifs  n’ont  pu  de- 
meurer fans  commerce  ; mais  la  naviga- 
tion ne  leur  étoii  pas  néceffaire  pour  le 
débit  de  leur  marchandife.  Leur  pays 
produifoit  non-feulement  du  bled , du 
vin  , des  olives , des  figues  , des  dattes 
eu. abondance , mais  des  métaux,  du 
blfeme,  des  gommes  , & des  refînes  de 
toute  efpece.  Nous  voyons  ce  commerce 
déjà  établi  entre  la  Palefiine  6c  l’Egypte 
du  temps  de  Jacob  (<2)  ; il  en  eft  encore 
fait  mention  dans  Jérémie  (é).  L’af- 
phàlte  de  Judée  étoit  connu  de  toutes 
les  Nations,  fur-tout  des  Egyptiens, 
Paufanias  parle  de  la  foie  ou  plutôt  du 
byflus  du  pays  des  Hébreux.  L.  V , c.  5. 

Par  l’énumération  des  marchandlfes 


(d)  Gan.  c.  37  , V.  15  : c.  43  , v.  1 1. 
(É)  Jérémie,  c*  46  , v.  11. 
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que  portoient  les  Juifs  aux;  foires  de 
Tyr , & que  l’on  peut  voir  dans  Ezé- 
chiel  (a)  , il  eft  clair  qu’ils  favoient 
faire  autre  chofe  que  l’ufure,  & rognef 
la  monnoie , quoique  ce  foit-là  le  feul 
talent  que  leur  accordent  nos  Adver-  ' 
faites.  Il  eft  abfurde  de  les  peindre 
comme  un  peuple  avide  d’argent, 
fuppofer  qu’avec  des  marchandlfes  d’un 
débit  fût , à portée  de  deux  débouchés  . 
avantageux  , ils  font  démeurés  dans  un 
état  de  ftupidité  Sc  d’inaélion.  Les  Juifs 
font-ils  le  feul  peuple  du  monde  à qui  . 
la  foif  de  l’or  n’ait  pu  donner  de  l’in- 
duftrie  ? Il  n’eft  donc  pas  néceflaire  d’a- 
vc^  recours  aux  flottes  de  Salomon , lii 
aux  liaifons  que  David  entretenoit  avec 
Hiram  , Roi  de  Tyr  , pour  prouver  que 
les  Juifs  ont  été  occupés  de  tout  temps 
du  commerce  ; il  fuffit  de  jeter  un  coup-  » 
d’œil  fur  leur  pofition , & fur  le  ca- 
raftere  que  leurs  ennemis  mêmes  leur 
attribuent  (^).  * ' 

Chez  les  Prophètes , U pay^s  de  Cha- 
naan  & U pays  du  commerce  font  des 


(4)  Ezéch.  c.  27,  V.  17. 

« l’Hift.duCommercè^  delaNaviga* 

tien  des  Anciens , par  M.  Huet , c.  5 & fuiv. 
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expreflîons  fynonymes  (a)  ; Moîfe  faî- 
fant  rénumération  des  richeffes  de  la 
Terre  promife,  dit  aux  Hébreux , que  le 
fer  y eft  aufli  commun  que  les  pierres  ; 
& que  les  montagnes  y fournirent  du 
cuivre  en  abondance  (/>).  Il  n’auroit  pas 
fait  cette  obCervation  , s’il.avoit  parlé 
à un  peuple  incapable  d’en  faire  ufage. 

L’Auteur  de  la  Philofophie  de  l’Hif- 
toire  s’ëft  flatté  d’anéantir  toutes  ces 
preuves  , en  changeant  le  terme  de  Né- 
gociant en  celui  de  Courtier;  les  Juifs, 
félon  lui , n’étoient  que  les  courtiers  de 
j’Afie.  Mais  cette  épithete  donnée  aux 
Phéniciens , effaceroit  - elle  les  monu- 
mens  de  leur  commerce,  & fufHüit- 
elle  pour  les  déshonorer? 

Les  Juifs  n’étoient  point  retenus  chez 
eux  par  les  Loix  abfurdes,  qui  défen- 
doient  aux  Egyptiens , aux  Spartiates  & 
à d’autres , de  fortir  de  leur  pays , & 
qui  bannifToient  les  étrangers  ; il  leur 
eft  ordonné  ap  contraire  de  faire  ac- 
cueil aux^Etrangers , & de  les  bien  trai-  : 
ter.  Jamais  une  telle  Loi  ne  fe trouvera 
chez  un  peuple  qui  craint  ou  qui  re- 

^ f<»)Eiéch.c.i7,v.4.Sophon.c,i,v. 

. (^)  Deut.  c.  S , y.  p. 
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^üie  tout  commerce  avec  les  étrangers. 

C’eft  donc  un  entêtement  inexcufable 
de  peindre  , dans  vingt  Ouvrages  difFé- 
rens,  les  Juifs  comme  un  petit  peuple, 
ignoble  , ignorant , farouche , infocia- 
ble , ftupide  & malheureux  : efpere-t-on 
qu'à  force  de  calomnies  & de  clameurs 
on  fera  taire  l’Hiftoire  & les  monu- 
mens?  Ces  clameurs  copiées  dans  Ju- 
lien , ne  font  que  des  abfurdltés  {a)  , 

Ton  en  fait  aujourd'hui  les  Elémehs  de 
l’Hiftoire. 

§.  I V. 

• 

. Tel  eft  cependant  le  projet  conçu  pat 
une  foule  d’Ëcrivains  , qui  fe  copient 
fans  pudeur , St  fans  ménagement  pour 
les  Leéfeurs  inftruits.  Que  l’on  jette  les 
yeux  fur  la  légiflation  des  Juifs,  fur  la 
nature  de'  leur  gouvernement , fur  l’a- 
bondance de  leur  population  , fur  la  fer- 
tilité de  leur  fol , fur  les  facilités  qu’ils 
avoient  pour  le  commerce , St  que  l’on 
nous  dllè  ce  qui  leur  manquoit  pour 
être  opulens  St  heureux.  Ifaïe  reproche 
aux  Juifs  leur  avidité  pour  les  richeffes , 
luxe  de  leurs  femmes , la  yie  molle 


^4»)  S,  Cyrille . 1.  V , p.  178. 
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& délicieufe  à laquelle  ils  s’abahclon- 
noient  ; le  Teul  attirail  de  la  toilette 
d’une  Juive  devoit  coûter  des  fommes 
îmmenfes  : ils  employoient  dans  leurs 
feftins  les  vins  exquis,  la  mufîque,  les 
parfums  («}.  Ge  tableau  eft  celui  d*un 
peuple  corrompu  par  Topulence , & non 
d*un  peuple  barbare  & malheureux. 

11  eft  vrai  que  les  Juifs  n^ont  élevé  ni 
coloflcs  ni  pyramides , comme  les  Egyp- 
tiens ; ils  n’ont  point  excellé , comme  les 
Grecs,  dans  les  fciences  & les  arts  du 
delEn  , ni  dans  l’art  militaire,  comme 
les  Romains.  Jfe  ne  vois  pas  ce  qu’ils  y 
ont  perdu.  Les  Chinois  n’ont  rien  fait  de 
tout  cela  ; ils  n’ont  aucun  monument 
d’architefture  folide  ; ils  ne  taillent  que 
des  magots , ne  peignent  que  des  fnonf- 
trcs  ; ce  font  les  plus  mauvais  foldats  de 
toute  l’Afie  ; cependant  l’on  veut  nous 
faire  admirer  Jeur  fagefle  & leur  félicité. 
Les  Spartiates  ne  reflembloient  point  aux 
autres  Grecs , ils  étoient  auffi  groflîers  & 
plus  infociables  que  l’on  ne  peint  les 
Juifs  ; on  nous  vante  leur  politique  6c 
leur  conduite.  Ce  ne  font  ni  les  édifices, 
ni  les  arts  de  luxe  , ni  la  difcipHne  mili- 

(«)  Ifaïe  » c.  a,  V.  7 : c.  3.  V.  i8 ; c.  5 , V.  I Z,- 
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taire,  ni  les  conquêtes  qui  rendent  iia 
peuple  heureux  ; c’eft  la  paix  , l’agri- 
culture , l’abondance , la  raifon , la  ver- 
tu. Tout  ce  que  Ton  peut  conclure  , 
c’eft  que  les  Juifs  n’ont  ei^jj^ni  autant 
de  loifir  que  les  Egyptiens , ni  autant 
d’efprit  que  les  Grecs,  ni  autant  d’ambi- 
tion que  les  Romains  ; on  exalte  dans 
ceux-ci  des  conquêtes , qui , dans  le  fond , 
n’étoient  que  des  rapines , & qui  ont  fait 
le  malheur  de  la  moitié  du  monde;  l’on 
reproche  aux  Juifs  la  feule  invafton 
qu’ils  aient  faite  pour  s’établir. 

- Les  Egyptiens , très-peu  occupés  de 
l’agriculture , parce  que  leur  fol  n’exi- 
geoit  prefque  aucun  travail , furent  obli- 
gés , par Jes  débordemens  du  Nil,  de 
s’attacher  à l’architeélure , Sc  de  conf- 
truire  des- édifices  très  - folides.  C’eft, 
dit-on,  pour  préferver  le  peuple  de  l’oi- 
fiveté,que  les  Pharaons  firent  bâtir  les 
pyramides.  Soit.  Le. fol  de  la  Judée  étoit 
très-différent , la  culture  y occupoit  tous 
les  bras.  Il  falloir  porter  la  terre  au  fom- 
- met  des  rochers  & des  montagnes  arides  , 
la  foutenir  parades  murs , pour  y faire 
croître  la  vigne  & les  oliviers  ; il  fal- 
loir ménager  toutes  les  veines  d’eau, 
arrofcr  continuellement  un  terrein  fcc 
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& brûlé  par  la  chaleur.  Moifc  fait  re- 
marquer aux  Juifs  , que  ce  pays  ne 
reffemble  point  à l’Egypte  , où  la  terre 
produit  Tes  fruits  paf  l’abondance  des 
èaux  do^elle  eft  humeftée  ; qu’il  eft 
coupé  d^allons  & de  montagnes  ; qu’il 
attend  du  ciel  les  rofées  & les  pluies  ; que 
Dieu  leur  accordera  des  récoltes  obon- 
dantes , s’ils  lui  font  fideles  (a").  Telle 
ell  la  raifon  pour  laquelle  les  Juifs  étoient 
plus  attachés  à la  culture  qu’aux  arts. 
Dieu  avoit  voulu  leur  donner  un  pays 
très-fertile  , mais  qui  exigeoit  un  tra- 
vail affidu  , parce  qu’il  vouloir  que  ce 
peuple  fût  ‘toujours  occupé  utilement 
& innocemment.  Si  nos  Philofophes 
avoient  mieux  obfervés  les  contrées  où 
la  culture  des  grains  , des  vignes , des 
arbres , des  légumes  de  toute  efpece  eft 
réunie  au  foin  de. nourrir  beaucoup  de 
bétail , ils  auroient  vu  que  le  fol  y doit 
être  très* peuplé  ; que  pour  y occuper  un 
peuple  nombreux  , il  n’eft  pas  nécef- 
iaire  de  lui  faire  taHler  le  marbre,  ni  de 
bâtir  des  pyramides.  Les  autres  peuples 
faifoient  travailler  leu«s  efclaves , ne 
’s’occupoient  que  de  luxe  ou  de  guerre  ; 

(4)  Deut.  c.  II.  V.  10. 
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les  Juifs  travailloient  eux-mêmes , & 
n’en  étoientque  plus  louables.  Nous  ne 
comprendrons  jamais  qu’un  peuple  tou- 
jours en  haleine , dont  les  travaux  ne 
font  jamais  ftériles , puifle  être  foible  , 
ftupide , corrompu , malheureux  ; ce  phé- 
.nomene  ne  s’eft  jamais  vu  que,dans  les 
Livres  de  nos  Philofophes. 

- Chez  les  Juifs,  l’égalité  régnoit  plus 
conftamment  qu’ailleurs  ; il  ne  pouvoit 
y avoir  ni  extrême  richeffe , ni  pauvreté 
exceffive.  Moïfe  y avoit  pourvu , non- 
feulement  par  les  Loix , qui  ordonnoieut  y 
de  fecourir  les  pauvres , les  veuves  , les 
orphelins , & qui  leur  aflignoient  des  ^ 
'moyens  de  fubfiftance;  mais  par  le  par- 
|tage  égal  des  terres , & par  le  droit  de 
rentrer  à l’année  jubilaire , ou  tous  les 
/:inquante  ans , dans  les  poffeffions  alié- 
nées. Lorfqu’un  pere  étoit  de  mauvaife 
conduite , fes  enfans  n’étoient  malhcu- 
jeux  que  pour  un  temps,  il  ne  pouvoit 
les  dépouiller  à perpétuité:  Aucun  Juif 
ne  pouvoit  accumuler  lur  fa  tete , par 
fucceffion  ou  autrement , l’hérita^  de 
plufieurs  familles.  Toutes  avoient  donc 
jUn  patrimoine  alTure  pour  les  occuper, 
pour  les  mettre  à couvert  de  la  mendi- 
cité ou  de  l’efdavagç  perpétuel.  Sous  un 
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tel  plan  d’adminiftration  , il  ëtoit  impof- 
fible  que  la  fainéantife  , Toppreflion  , le 
luxe  deftru^eur  , pulTent  opérer  leurs 
effets  ordinaires,  corrompre  le  gros  de 
la  Nation , S:  la  rendre  malheureufe. 

• Des  Ecrivains  affez  injuftes  pour  re- 
fufer  aux  Juifs  les  Arts  les  plus  néceffai- 
res , n’avoueront  jamais  que  ce  peuple 
ait  cultivé  les  Arts  agréa*bles  ; cependant 
le  fait  efl  certain.  Plufieurs  Savans  ont 
fait  voir  que  les  Hébreux  ont  connu  la 
Poéfie  & la  Mufique  avant  les  autres  Na- 
tions. Les  Cantiques  de  Moïfe , le  Livre 
de  Job , les  Pfeaumes , les  Ecrits  des  Pro* 
pheies  font  remplis  d’images  fublimes, 
de  defcriptions  pompeufes , de  figures 
hardies,  6c  fur- tout  de  grandes  idées 
de  la  Divinité.  Nos  meilleurs  Poëres 
n’ont  pas  dédaigné  de  rendre  dans  les 
langues  modernes  une  partie  des  beautés 
qu’ils  admiroient  dans  les  Livres  faints. 
Les  autres  peuples  ont  abufé  prompte- 
ment de  cet  art  utile  , l’ont  employé  à 
peindre  & à nourrir  les  paflions  ; les  Hé- 
breux , plus  fages , ne  s’errfont  fervis  que 
pour  infpirer  aux  hommes  la  religion  6c 
là  vertu.  Julien  vouloit  prouver  que  les 
Juifs  n’ont  connu  ni  la  ni  la  Lo~ 
giquc,  parce  que  ces  deux  termes  fpnt 
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grecs.  Cet  argument  n’eft  pas  une  dé- 
ffionftration.  ' ' 

Cependant  on  veut  nous  perfuader 
que  les  Juifs  n’ont  eu  ni  mœurs  ni  po- 
lice , n’ont  jamais  joui  d’un  fort  fuppor- 
table.  l’Auteur  des  Lettres  fur  les  Mi- 
racles a décidé  que  les  Juifs,  toujours 
gouvernés  par  Dieu  même , & comman- 
aant  fi  fouvent  à la  Nature  entière  , ont 
été  pourtant  le  plus  malheureux  de  tous 
les  peuples’,  ainii  que  le  plus  petit , le 
plus  ignorant,  le  plus  cruel  ,&  le  plus 
abfurde  les  Manichéens  en  avoient 
conçu  la  même  idée  ^ a).  Moïfe , dit 
un  autre , a rendu  fa  Nation  la  plus  Ru-  > 
pide , la  plus  féroce , la  plus  haïffable 
de  la  terre  (/^).  Pour  fonder  de  pareilles 
inveélives,  il  faudroif  des  démonflra- 
tions,  & l’on  fait  comme  nos  Philo- 
fophes  ont  coutume  de  démontrer. 

§.  V. 

L’Auteur  des  Recherches  Philofo- 
phiques  fur  les  Egyptiens,  parlant  de 


(<i)  Seconde  Lettre  fur  les  Miracles,  page  33. 
S.  Aug.  contra  Fauflum  ,1.  XV  , c.  l. 

(i)  Tableau  des  Saims  ,ç.  i , p.  8» 
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ces  brigands  de  l’Arabie  , que  l*ort  ^ 
nomme  Arabes  Pafîeurs  ou  Bédouins  , 
parce  qu’ils  marchent  avec  leurs  trou- 
peaux , & volent  par-tout  en  marchant , 
dit  que  ces  mœurs  croient  celles  des  Hé- 
breux , lorfqu’ls  entrèrent  en  Egypte  ; 

&c  on  volt  qu’ils  avoient  encore  de  telles 
mœurs  lorsqu’ils  en  fortirent  » Je 
» crois , dit-il  ailleurs , qu’en  Egypte  pn 
» rachetoit  les  larcins  d’entre  les  mams' 

» desJulfstcar  il  ferolt  bien-furprenant 
w que  des  hommes,  tels  que  les  Juifs, 

» n’euffent  volé  qu’une  feule  fols  en 
» Egypte;  & fur-tout  lorfqu’ils  y furent 
» publiquement  protégés  fous  le  régna 
» des  ufurpateurs , qui  favorifoient  les 
» bergers , afin  de  choquer  toutes  les 
» inftitutlons  du  peuple  conquis  (^).  U 
» n’y  a qu’à  lire  avec  attention  toutes  . 
» les  Loix  attribuées  à Moïfe,  pour 
» s’appercevoir  qu’elles  tendent  à chan- 
» ger  les  Hébreux  en  un  peuple  culti- 
» vateiir  , Sc  à corriger  abfolument  le 
» vice  inhérent  à la  vie  pafiorale  & am- 


{a)  Recherches  Philofoph.  tomel , feél,  3 
p.  154. 

W Terne  II  j feil.  9,  p,  171, 
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» bulante  (<*).  Mais  MoiTe  rte  s’aflujet- 
» tit  pas  toujours  à la  jurifprudence  de 
» l’Egypte  , parce  qu’il  dut  refpeâer 
» de  certains  ufages  déjà  établis  parmi 
»>  les  Hébreux , avant  qu’ils  fuffent  ré- 
» duits  à la  condition  de  Hélotes  ; & 
*>  ces  ufages  étoient  à-peu-près  les  mê- 
» mes  que  ceux  des  Arabes , qui  ont 
» toujours  été  fameux  à caufe  du  vice 
» de  leurs  Loix , & à caufe  de  la  fingu- 
» larité  de  leurs  crimes  (^>  La  cafte 
» des  Pafteurs  ; fi  abhorrée  en  Egypte  , 
» finit , félon  toute  apparence , par  for-, 
» mer  la  République  des  voleurs  ; & 
» on  ne  fauroit  dire  que  les  Juifs  aient 
» fini  beaucoup  mieux  : car  Strabon 
>»  nous  dépeint  leur  petite  Monarchie 
» comme  un  Etat  dégénéré  en  une  con- 
>>  fédération  des  brigands.  Il  femble  que 
» les  peuples"  qui  ont  été  une  fois  ré- 
» duits  à la  fervitude  de  la  glebe,  en 
» cofltradent  un  très -mauvais  carac- 
n tere  (c)  «.  Voilà  pourquoi , félon  lui , 
les  Juifs  ont  encore  aujourd’ha*  un  ex- 
trême penchant,  pour  l’ufure  , les  con- 
trats équivoques  , les  monopoles  , 

(<i)  Tome  I , feô.  3 , p.  i^. 

, fi)  Tome  II,  feft.  9,  p.  *79» 

(0  P*  196. 
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toute  efpece  de  fourberie  Sur  le 
même  fondement  l’Auteur  de  la  Phi- 
lofophie  de  l’Hiftoire  regarde  les  Juifs , 
avant  Saiil , comme  une  horde  d’Ara- 
bes du  Défert  {b). 

Réponfe.  C’eft  d’abord  une  étrangfe 
idée  de  tracer  le  tableau  des  ancien- 
nes mœurs  des  Juifs  fur  celles  qu’ils 
ont  aujourd’hui  à Londres , à Amfter- 
dam , à Metz , ou  à Bordeaux.  Si  un 
laps  de  trois  mille  ans , & une  diffé- 
rence totale  de  climat  n*’ont  pas  pu  les 
-changer  , il  faut  que  l’influence  des 
caufes  naturelles  foit  abfolument  nulle 
à leur  égard  ; voilà  un  miracle  bien 
conflaté.  Mais  nous  avons  des  faits 
plus  eflentiels  à difcuter. 

- 1^.  Efl-il  vrai  que  les  enfans  de  Jacob 
qui  entrèrent  en  Egypte  , euflent  les 
mœurs  des  Arabes  Bédouins , Ôc  fuflent 
voleurs  de  profeffion  ? C’eft  ce  qu’il  £al- 
loit  prouver  d’abord,  lis  étoient  palpeurs; 
donc  iis  étoient  voleurs  : la  conféquence 
efl  infafflible  ; car  enfin  la  cafle  des  Paf- 
teurs  en  Egypte  étoit  une  race  de  vo- 


(a)  Tome  II,  feft.  9,  p.  479. 

{b)  Philof.  de  l’Hift.  c.  48,  p.  186.  Bible 
expliquée,  p.  ia8. 
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leurs;  donc  il  en  ell  de  même  des  Juifs. 
Les  Arabes , qui  ont  toujours  été  payeurs  , 
ont  toujours  exercé  le  brigandage;  donc 
les  Juifs  ont  fait  de  même.  ÂÀurément 
cette  démonftration  eft  fans  réplique. 
Mais  s*il  e(l  faux  que  les  Arabes  Bé« 
douins  foicnt  voleurs  de  profeilion , 
que  deviendront  tous  ces  raifonnetnens  ? 
Nous  verrons  plus  bas  ce  qui  en  eft. 

Pouffons  cet  argument  plus  loin  , afin 
d’en  mieux  faire  fentir  la  force.  Tous 
les  peuples , dans  leur  origine , ont  été 
payeurs  avant  d’être  cultivateurs  ; donc 
tous  ont  été  voleurs.  Puifqu’il  eft  décidé 
‘qu’ils  fe  fentent  toujours  de  leur  pre- 
mier métier,  il  eô  clair  que  tous  font 
fticore  voleurs  plus  ou  moins , 6c  qu’ils 
ne  valent  pas  mieux  que  les  Arabes  Bé> 
douins,  ni  que  les  Juifs.  Lorfque  les 
Egyptiens  vinrent  des  montagnes  d’E- 
thiopie, d’où  notre  favant  Critique  les 
fait  defcendre , ils  étoient  dans  le  n)^me 
cas  que  les  enfans  de  Jacob.  Si  d’autres 
voleurs  font  venus , quelques  fiecles  plus 
tard , s’établir  en  Egypte , les  anciens 
habitans  pouvoient  fraternifer  avec  eux 
fans  fe  méfallier;  ils  n’avoient  fur  les 
nouveaux  venus  d’autre  prééminence 
que  l’ancienneté.  De  quelque  côté  que 
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la  Providence  pût  jeter  les  yeux  pour 
choifir  un  peuple , elle  ne  pouvoit  en 
trouver  aucun  qui  eût  une  origine  plus 
honorable  que  les  Juifs.  Nous  ne  voyons 
, pas  pourquoi  on  leur  fait  un  crime  d’une 
profeilion  qui  a été  commune  à toute  la  , 
poftérité  d’Adam. 

§.  VI. 

I 

1®.  Les  Arabes  Bédouins  ont  été  vo» 
leurs  : Moife  ne  l’ignoroit  pas  ; il  nous 
montre  leur  deftinée  prédite  dans  Ifmaël 
leur  pere , quatre  cents  ans  auparavant  ; 
il  ne  veut  pas  que  fon  peuple  ait  rien  à 
démêler  avec  eux  ( a)  : jamais  il  ne  lui 
a propofé  pour  modèle  les  mœurs  dH 
Arabes.  Les  payeurs , tyrans  de  l’Egypte , 
ëtoient  des  Africains  occidentaux;  ainfi 
le  penfe  l’Auteur  des  Recherches  : quelle 
relation  peut-il  y avoir  entre  leurs  mœurs 
& ^lles  des  Hébreux  ? 11  n’ed  aucune- 
ment prouvé  d’ailleurs  , que  ces  pafteurs 
Africains  fulTent  une  République  de  vo- 
leurs. 

3®.  Si  les  Hébreux  arrivés  en  Egypte 
avoient  été  une  race  de  brigands , les 


(a)  Deut.  c.  a , V.  4. 
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Egyptiens  ne  les  auroient  point  foufferts 
pendant  qu’ils  étoient  encore  foibles.  Ce 
n’eft  point  un  ufurpateur  qui  reçut  Jacob 
& fes  enfans;  au  contraire,  c’eft  un  Roi 
étranger  ou  ufurpateur  qui  les  opprima 
dans  la  fuite.  Le  Pharaon  qui  les  accueil- 
lit, loin  de  choquer  tontes  les.injlitu- 
lions  des  Egyptiens , refpefta  le  préjugé 
de  fes  fujets  ; il  plaça  les  Hébreux  dans 
un'canton  féparé;  il  leur  confia  la  garde 
de  fes  troupeaux  : l’auroit-il  fait , s’il  les 
eût  regardés  comme  des  voleurs? 

4?.  Les  Hébreux  étoient  pafteurs  en 
entrant  en  Egypte  ; mais  ils  n’ont  pas  pu 
continuer  à l’être  pendant  long-temps, 
ni  fubfifter  fans  culture  dans  le  pays  dé 
Geflen , lorfqu’ils  furent  multipliés.  Il  eft 
impoflible  qu’ils  aient  tiré  leut  fubfif- 
tance  dedeurs  troupeaux  dans  un  canton 
de  la  BalTe-Egypte  affez  borné.  En  parlant 
des  plaies  de  l’Egypte , Moïfe  dit  que7« 
pojfejjions  des  Ifraélites  furent  épargnées 
pendant  que  celles  des  Egyptiens  étoient 
ravagées.  Les  Ifraélites  étoient  donc  pof- 
feffeurs  des  terres , & cultivateurs  en 
Egypte  ; ils  n’étoient  réduits  ni  à la  Jer- 
vitude  de  la  ^lebe , ni  au  même  état  que 
les  Ilotes  à Sparte  : ces  derniers  n’ont 
jamais  eu  un  pouce  de  terre  en  propre 
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dans  la  Laconie  ; ils  étoient  efclaves  do- 
meftiques.  Dans  Ie,défert,  les  Hébreux 
regrettoient  les  plantes  & les  légumes 
qu’ils  avoient  eus  en  Egypte  à foifon  ; ils 
n*y  avoient  donc  pas  vécu  en  peuples 
nomades  : pendant  près  de  deux  cents 
ans  de  féjour,  ils  ont^dû  perdre  les 
mœurs  de  la  vie  errante  & paftorale. 

Le  Roi  d’Egypte , qui  veut  les  oppri- 
mer , ne  donne  point  pour  raifon  que 
ce  font  des  voleurs  ; mais  qu’ils  font 
devenus  trop  puilTans,  qu’ils  pourroient 
fe  joindre  aux  ennemis  de  l’Etat,  ôc 
fortir  de  l’Egypte  à main  armée.  Ma- 
néthon  & les  autres  Auteurs  Egyptiens, 
ennemis  des  Juifs,  les  accufent  d’avoir 
été  une  race  de  lépreux  ; mars  ils  ne 
leur  reprochent  point  d’avoir  formé  une 
République  de  voleurs.  Il  eft  fâcheux 
que  l’Auteur  des  Recherches  pouffe  la 
prévention  contre  les  Juifs  plus  loin 
que  les  Egyptiens  mêmes.  - ' - 

S-  VIL 

5 Les  Hébreux , dit-il , ont  du  moins 
volé  une  fois  en  Egypte  ; il  feroit  furpre- 
«ant  qu’ils  s’en  fuffent  tenus  là.  Beau 
raifonnemeni  ! Leurs  Livres , loin  de  dé- 

' guifer 
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guifer  ce  vol  prétendu  , Tannoncent , 
parce  que  les  Hébreux  ont  cru  avoir  droit 
de  le  faire  : donc  c’eft  la  feule  fois  qu’ils 
aient  été  dans  ce  cas.  J*ofe  défier  l’Au- 
teur des  Recherches  de  les  condamner 
félon  fes  propres  principes.  Il  dit  que 
les  Egyptiens  avoient  obfervé  une  bonne 
. police  à l’égard  des  Juifs  , en  les  rédui- 
lânt  à l'efclavage  ou  à la  condition  des 
Ilotes  ; qu’on  noya  leurs  enfans  , parce 
qu’on  vouloir  les  traiter  .en  ennemis  (æ). 
Donc  ces  efclaves  étoient  aufiü  i^droit 
de  traiter  leurs  tyrans  en  ennemis, *de 
dépouiller  des  maîtres  cruels  qui  avoient 
voulu  les  exterminer  en  noyant  leurs  en- 
fans  , à plus  force  raifon  d’en  arracher 
par  rufe  ou  autreinent , le  jufte  falaire 
de  leurs  travaux  ; entre  deux  peupîes 
ennemis , les  repréfailles  (ont  de  droit 
naturel  (h).  L’Auteur  qui  fent  que  la 
conduite  des' Egyptiens  étoit  déteftable, 
à moins  qu’on  ne  fuppofe  que  les  Hé- 
breux étoient  une  race  de  brigands,  a 
trouvé  bon  de  les  en  accufer , pour  pou* 
voir  juflifier  les  Egyptiens.  Exemple  mé- 


(tf)  Recherches , tome  I , fefè.  a , p.  66 , & 
fed.  4.  p.  279. 

. (i)  V.  ci-devant,  chap.  IV,  art.  t , §.  14. 
Tome  ' T 
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morable  de  l’équité  philôfophique.  Ce 
qu’il  y a de  fingulier , ’c’eft  qu’il  fait  un 
crime  aux  Juifs  d’avoir  eu  des  efclaves 
dans  la  fuite  ; cela  n’étoit  donc  permis 
qu’aux  Egyptiens. 

6®.  11  avoue  que  toutes  les  Loix  de 
Moîfe  tendent  à changer  les  Hébreux 
en  un  peuple  cultivateur.  Or  ils  ont 
vécu  près  dé  quinze  cents  ans  dans  la 
Palelline  fous  les  Loix  de  Moïfe  ; donc 
ils  ont  eu  pend.ant  tout  ce  temps-là  les 
d’un  peuple  cultivateur  ë>C  pro- 
prfét^e  , & non  celles  d’un  peuple 
nomade  , vagabond  &£  voleur. 

7°.  Pour  fe  ménager  un  fubterfuge, 
l’Auteur  ajoute  que  Moïfe  fut  obligé  de 
refpeder  dans  fes  Loix  certains  ufages 
femblables  à ceux  des  Arabes.- 11  falloir  ^ 
fous  peine  de  calomnie  , citer  au  moins 
un  de  ces  ufages  ; puifque  l’Auteur  n’a 
pu  en  alléguer  aucun , il  nous  en  impofe 
& fe  déshonore.  Objeélera-t-il  la  ma- 
nière dont  les  Juifs  ont  traité  les  Cha- 
nanéens?  Mais  c’eft  ainli  que  les  peuples 
cultivateurs  faifoient  la  guerre , entre  au- 
tres les  Grecs  & les  Romains.  Nous  le 
• verrons  plus  bas.  D’ailleurs  , fi  c’eft  un 
uftge  de  la  vie  nomade  que  Moïfe  a ref- 
peâé , pourquoi  le  défend-il  à l’égard  de 
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tout  autre  peuple  que  les  Chananéens  } 
Le  droit  de  la  guerre,  tel  qu’il  l’établit,, 
n’eft  pas  celui  des  Arabes  Bédouins , ni 
d’aucun  peuple  brigand , il  eR  même 
plus  modéré  que  celui  des  anciens  peu- 
ples cultivateurs  & policés. 

Sera-ce  la  permiffion  d’exercer  l’ufure 
avec  les  étrangers  ? Les  Romains  la  faî- 
foient  même  entre  concitoyens  ; c*eft 
ce  qui  caufa  tant  de  féditions  à Rome.  . 
Moïfe  a défendu  aux  Juifs  de  l’exercer 
envers  leurs  freres  (a)  ; où  trouve-t-on 
ailleurs  cette  défenfe?  Encore  une  fois, 
nous  voudrions  favoir  en  quoi  Moife  a 
copié  les  mœurs  des  Arabes  Bédouins 
ü vice  de  Leurs  Loix , La  Jingularité  de 
leurs  crimes»  ^ 

ÿ^.Strabon  , dit  notre  Auteur,  peint 
la  petite  monarchie. des  Juifs , comme  un 
Etat  dégénéré  en  une  confédération  de 
brigands.  Mais  Strabon  écrivoit  fous  Au- 
gufte  après  Jes  viéloires  de  Pompée  fur 
les  Juifs  ; la  Judée  étoit  alors  affujettie 
aux  Romains.  Ce  font  eux  qui  plaçoient 
& déplaçoient  les  tyrans  fous  lefquels 
gémiflbit  ce  malheureux  pays  ; ce  bri- 
gandage doit  donc  être  attribué  auxRo- 


Co)  Dent.  c.  33  , v.  19. 

T % 
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mains,  & non  à la  conftitution  établie 
par  Moife  , qui  étoit  fort  différente.  Les 
Romains  ne  ménagèrent  pas  davantage 
les  Lpix  & les  infiitutions  de  l’Egyp- 
te, ils  y fomentoient  les  féditions;  notre 
Critique  l’a  remarqué  lui  - même  (a)  ; 
s’enfuit-il  de  là  que  les  mœurs  Egyp- 
tiennes reffembloient  à celles  des  Ara- 
bes Bédouins? 

Enfin,  eft-il  vrai  que  les  Arabes  Bé- 
douins , qui  habitent  le  défert , foient  un 
peuple  voleur  ? Niébuhr,  témoin  ocu- 
' laire , attefte  le  contraire.  >*  On  peint  , 
» dit-il,  les  Arabes  comme  gens  fans 
» mœurs , avides  & voleurs  ; je  n’ai 
w poijjt  trouvé  cette  Nation  fi  méchante. 
» L’on  trouve,  à la  vérité , fur- tout  dans 
■»  le  défert , des  voleurs  qui , dans  l’oc- 
» cafion  , détrouifent  quelques  Voya- 
■»  geurs  ifolés , & quelquefois  même  des 
»>  armées  entières  qui  pillent  de  gran- 
M des  caravanes  ; mais  c’eft  en  temps 
y*  de  guerre  «.  Il  répété  la  même  chofe 
dans  trois  ou  quatre,  endroits  (^).  Ce 


(a)  Recherches,  &c.  1. 1,  feft.  3^.  p.  144, 
(h)  Defcript.  de  l’Arabie  , par  Niébuhr  5 
Préf.  p.  vîij , première  Part.  p.  25  : féconde  * 
Part.  p.  3 3«,  35^,  339,  542. 
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Voyageur  n’eft  pas  îneonnu  à l’Auteur 
ÿ des  Recherches , puifqu’il  l’a  cité  ; fur  - 
quoi  fondé  ofe-t-il  le  contredire  pour 
calonvnier  les  Juifs  ? En  Angleterre  , les 
grands  chemins  font  infeftés  par  les  vo- 
leurs ; s’enfuit-il  que  les  Anglois  font 
profeffion  du  brigandage  ? 

§.  V I I T. 

Un  autre  Cenfeur  non  moins  témé- 
* raire , mais  beaucoup  moins  inRruk , 
n’a  rien  épargné  pour  noircir  les  Juifs f 
point  de  crimes  dont  «fine  les  ait  char- 
gés. Us  adoroient  un  Dieu  corporel  un 
Dieu  local;  ils  ne  connoilToient  pas  la 
vie  future  ; ils  oflfroient  des  facrifices  de  ‘ 
fang  humain;  ils  toléroient  l’idolâtrie; 
ils  mêloient  des  imprécations'  à leurs 
. prières  : voilà  leur  Religion.  L’habitude' 

, du  meur|e , l’impudicité  la  plus  cdfré^ 
née , la  cruauté  des  anthropophages , les 
féditions  continuelles , une  haine  aveu- 
gle contre  les  .autres  Nations  ; telles 
étoient  leurs  moeurs.  Si  ce  tableau  eR 
fideie , les  ennemis  des  Juifs  ne  leur  ont 
pas  fait  la  moitié  des  maux  qu’ils  méri- 
toienr;  cette*race  abominable  auroit  dû 
être  étouffée  au  berceau. 

T } 
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Nous  avons  réfuté  ailleurs  les  calom- 
nies des  Incrédules  contre  fa  Religion  # 
Juive  ; nous  n’en  parlerons  plus  ; il  n’eft 
cjueftion  ici  que  de  leurs  mœurs. 

Vainement  on  a repréfenté  à l’Auteur 
de  toutes  ces  inveôives  , qu’il  ne  con- 
vient point  à un  Prédicateur  de  fa  tolé-' 
rance  de  Tonner  le  tocfin  contre  les  Juifs  ; 
quand  il  faut  infulter  à la  révélation  V un 
Philofophe  ne  recule  jamais.  Dans  vingt 
Ouvrages  il  répété  les  mêmes  clameurs. 
Pour  répondre  à tout , il  faudroit  des  • 
Volumes  ; hornx^-nousaux  faits  les  plus  - 
graves.  Dans  üfchapitre  fuivant,  nous 
reprendrons  le  fil  de  THiftoire  pour  ren- 
dre complette  l’apologie  du  Judaïfme. 

Nous  avouons  que  fi  l’on  veut  nom- 
mer homicides  , meurtres  , ajjajfînats  , 
le  fuppllce  des  criminels  exécutés  en 
vertu  des  Loix , les  excès  commis  à la 
guerre,  la  mort  des  fujets  rebelles  ou 
fufpefts  que  les  Rois  ont  facrifiés  à là 
tranquillité  publique,  la  dépopulation 
caufée  par  des  contagions , par  des  fléaux 
naturels  ou  furnaturels  ;on  trouvera  dans 
l’Hiftoire  Juive  des  aiTaflinats  de  toute  ef- 
pece.  Mais  la  Philofophie  n’a-t-elle  d’au- 
tre reflburce  que  l’abus  des  fermes , pour 
fe  jouer  de  la  crédulité  de  Tes  profélytes  ? 
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La  pliipart  des  homicides  criminels 
ont  été  commis  fous  des  Rols  idolâtres 
qui -ne  refpeétoient  plus  les  Loix,  par 
des  Princes  defpotiques  qui  n’avoient 
ni  mœurs  ni  religion,  dans  le  royaume 
d’Ifra'él  plus  fouvent  que  dans  celui  de 
Juda.  Quand  leurs  crimes  ferolent  en 
plus  grand  nombre , cela  ne  décide'point 
des  mœurs  du  gros  de  la  Nation.  La 
Cour  des  Prlaces.de  l’Orient  ne  fut  ja- 
mais uiïe  .école  de  vertu  ; c’eft  en  puni- 
tion \de  ces  crimes  que  Dieu  détruifit  la 
monarchie  des  Juifs.  Si  nous  avions  une 
Hiftoire  auffi  détaillée  des  Roisd’Egy  pt^ 
d’Aflyrle  , de  Perfe  de  Syrie  , .quelles 
atrocités  n’y  verrions-nous  pas? Un  ca- 
lomniateur des  Juifs  dit  que  l’on  voit , 
par  le  tableau  général  de  l’Hiftoire  an- 
cienne , que  les  hommes  ont  toujours 
été  fripons , fots  & méchans , 8c  que  nous 
ne  valons  pas  mieux  Ça).  Nous  n’avons 
do^  rien  à reprocher  aux  Juifs.  L’Au- 
teur de  la  Bible  expliquée  obferve  , 
p.  4^9,  que  l’Hiftoire  anciem^e,  vraie 
ou  fau/Te , n’eft  que  l’hiftoire  de  bêtes 
fauvages,  dévorées  par  d’autres  bêtes. 


(ü) Tableau  du  genre  humain,  p,  157;.' 
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Celle  des  Juifs  n*eft  donc  ni  plus  atroce  - 
ni  plus  incroyable  que  les  autres. 

La  queflion  e'tolt  de  prouver  que  fous 
les  Juges,  fous  les  Rois  qui  refpefloient 
la  Loi  de  Moxfe , ou  après  la  captivité  , 
k»rfqoe  les  Juifs  eurent  la  liberté  de  fui- 
rre  leurs  Loix , le  meurtre  étoit  commun 
parmi  eux,  malgré  la  févérité<des  Loix 
qui  le  défendoient , malgré  les  précau* 
lions  que  Moïfe  avoit  prifes  pour  préve- 
nir' les  effets  de  là  vengeance.  L*Hifto- 
rien  Philofophe  n’a  pas  feulement  ofé 
k tenter.  11  a compilé  tous  les  crimes 
commis  fous  les  Rois  par  des  rebelles, 
par  ufurpateurs , par  des  guerriers 
brutaux , dans  des  temps  de  fédition 
d’anarchie.  Selon  cette  méthode , il  fau- 
dra juger  des  mœurs  Romaines  par  les 
proferiptions  du  triumvirat  ; des  mœurs 
Grecques,  par  les  excès  des  guerres  du 
Péloponnefe;  de  nos  propres  mœurs, 
par  les  défordirés  arrivés  pendant^ipo» 
guerres  civiles.  Voilà  une  étrange  ma- 
niéré d’mftruire  les  Lefteurs. 

Mais  voyons  Ténuinération  des  morts 
violentes  ; le  calcul  du  Philofophe  eft 
faux  dans  prefque  tous  les  articles 


fflî  Philofoph»^  l’Hiâoire  , c.  41  ,p.  s 99* 
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S-  I X.  " 

' Les  Lévites  dit-il , après'  l’adoration 
du  veau  d’or  , ëgorgerent  vingt-trois 
mille  Juifs.  Cela  eft  faux.  Nous  avons 
vu  ailleurs  qu’il  y en  eut  feulement  trois 
mille  de  tués  ; c’elf  plus  des  trois-quarts 
& deny  à rabattre  (a). 

Deux  cent  cinquante  honrunes  furent 
confumés  par  le  feu , pour  la  révolte  de 
Coté.  Cela  ell  vrai  ; mais  quand  le  ton- 
nerre tombe  fur  quelqu’un , ce  n’eft  pas 
un  affallinat. 

Quatorze  mille  fept  cents  furent  égor- 
gés pour  la  mérne  révolte.  Impoâure. 
Lés  uns  furent  engloutis  dans  les  entrailles 
de  la  terre , les  autres  confumés  par  le, 
feu  du  ciel;  aucun  ne  fut  égorgé. 

Vingt-quatre  mille  furent  malTacrés 
pour  avoir  eu  commerce  avec  les  filles 
des  Madianites,.  Menfônge.  Us  périrent 
par  une  contagion  ; le  texte  eft  formel, 
Moïfe  fit  pendre  les  chefs  des  coupa- 
bles , & il  y en  eut  an  de  tué  avec  fa 
proftituée. 

Queft.  fur  l’Eftcyclop.  Betfamès^  ConfpîmûoB^ 
Suifs.  Encyclop.art.  P'ingtieàlk^  ajouté  p.86a, 
•'  QrtJ.Chap,  IV,  art.  3 , §.  B. 
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On  en  égorgea  quarante-deux  miüe 
au  paflage  du  Jourdain',  pour  n’avoir 
pas  pu  prononcer  ScibboUtk.  Abfurdlté. 
Ils  furent  tués  en  bataille  rangée.'  Le 
défaut  de  prononciation  fervoit  à diftin- 
guer  les  fuyards  d’Ephraïm  ; mais  ce  n’é- 
toit  pas  là  le  fujet  de  la  guerre , ni  du  car- 
nage qui  arriva  ; ce  fut  une  fédition  dont 
les  Ephraïmites  étoient  coupable. 

Les  Benjamites  qu’on  attaquoit,  en 
tuerent  quarante  mille.  Soit.  Il  s’enfuit 
que  les  deux  batailles  qui  fe  dotyierent 
furent  meurtrières.  Les  Benjamites  eux- 
mêmes  furent  taillés  en  pièces  au  nom- 
bre de  quarante- cinq 'mille  dans  deux 
combats  poftérieurs  : cela  ne  prouvé 
rien  de  plus. 

Les  Bethfamites  , frappés  de  mort 
'pour  avoir- regardé  dans  l’arche  , font 
portés  à cinquante  mille  foixante  & dix. 
Verfîon  fautive.  Le  texte  dit  que  Dieu 
en  frappa  foixante  St  dix  dans  une  multi- 
tude de  cinquante  mille  ; cette  perte 
doit  encore  être  effacée  du  nombre 
-des  maffacres  prétendus  (d). 


{d)  V.  Lettres  de  quelques  Juifs , &c.  tome 
deuxieme  Part,  itettres  Vl,p.  332.  Réponfes 
Critiques , ôcc.  par  M.  fiullet  «terne  1 « p<  a I9t 


Î)E  LA' VRAIE  ReLIPION.  44  J 
Il  efl.  bon  d’ôbferver , 1 que  le  terme 

hébreu  , qui  fignifie  mille , ne  dëfigne 
fouvent  qu’une  troupe , un  nombre  in- 
déterminé ; fouvent  il  n’exprime  qu’un 
nombre  très-borné.  Dans  la  plupart  des 
calculs  où  l’on  compte  par  mille  ^ il  y a 
ou  exagération  ou  variété  dans  les  ver- 
rons. 1^.  Que  dans  la  lang;^e  hébraïque  , 
les  noms  de  nombre  ne  font  pas  auflï  ré- 
guliers que  dans  les  langues  cultivées  ; 
que  les  copiées  ont  été  plus  expofés  à 
faire  des  fautes  dans  les  nombres  que 
dans  lé  refte  de  la  narration.  Les  objec- 
tions uniquement  fondées  fur  des  cal- 
culs , méritent  très- peu  d’attention.  . 

Mais  allons  plus , loin  ; fuppofons  , 
comme  notre  Pliilofophe , que  dans  l’ef- 
pace  d’environ  quatre  cent&'^ns,  U ait 
péri  deux  cent  trente- neuf  mille  vingt 
Juifs  de  mort  violente  ou  prématurée, 
tant  par  la  guerre  que  par  les  fléaux  du 
ciel.  Ce  n’eft  que  le  dixième  d’une  Na- 
tion habituellement  compofée  de  deux 
millions  d’hommes , & il  faut  répartir  ce 
dixième  fur  huit  générations  au  moins. 
Car  enfin,  depuisTadoration  du  veau  d’or 
jufqu"’à  la  mort  des  70  Bethfa  mites il 
s’eft  écoulé  plus  de  400  ans„Qiieleft  le 
peuple  de  l’univers , qui  , en  nombre 

T ô 
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égal , & dans  le  même  efpace  de  temps  ; 
n’en  ait  perdu  davantage  ? Il  eft  ridicule 
de  dire  que  la  race  de  Jacob  n’ait  pas  pu 
être  aflez  nombreufe  pour  fupporter  une 
' telle  perle.  Il  n’eft  aucune  Nation  qui  ne 
puilTe  rapporter  la  perte  d’un,  dixième 
iur  huit  générations  ; cela  fait  feulement 
pour  chacune  un  homme  tué  fur  quatre- 
vingt.  S’il  eft  vrai  que  Mithridate  ait  fait 
égorger  lui  feul  cent  cinquante  mille,  ou 
ielon  d’autres,  quatre-vingt  mille  fu}ets 
de  la  République  Romaine,  qu’en  An* 
gleterre  il  y ait  eu  foixante-douze  mille 
criminels  mppliciés  dans  l’efpace  de  3!$ 
ans , jamais  pareille  boucherie  n’a  eu  lieu 
chez  les  Juifs  Ça),. 

» 

• . *«!  S* 

L’accufation  d’impudicité  intentée  aux 
Juifs , eft  encore  moins  fondée  ; l’Auteur 
en  donne  deux  preuves.  La  première  eft 
la  liberté  d’expreftton  qui  régné  dans  les 
Livres  Saints  , 6>c  l’indécence  des  ta- 
bleaux tracés  dans  e Cantique,  dans 

T ' 

(<»)  V.  rEfprit  des  Ufaeei  Si  des  Coutumes 
des  différens  Peuples',  1. 111,  p.  148.  Prideaux  , 
Hiftoire  des  Juils,  1.  XIV,  t.  Il,  p.  19}. 


Digitized  by 


. DE  LA  VRAIE  RELIGION.  445 
Ezéchiel  &c  ailleurs.  Cette  plainte  a été 
répétée  vingt  fois. 

Réponfe.  Nous  convenons  que  le  ftyle 
des  Livres  hébreux  n’eft  pas  le  nôtre  , 
parce  que  les^mœurs  du  monde  ancien 
ne  font  pas  les  mœurs  du  monde  mo- 
derne. y*  Quand  un  peuple  eft  fauvage  , 
» dit  un  favant  Magiftrat , il  eft  (impie  , 
H & fes  expreftions  le  fontiaufti;  comme 
n elles  ne  le  choquent  pas  , il  n’a  pas 
» befoin  d’en  chercher  de  plus  détour- 
» nées  ; (ignés  a(Tez  certains  que  l*ima« 
*>  gination  a corrompu  la  langue.  Le 
» peuple  Hébreu  étoit  à demi-fauvage  ; 
H le  Livre  de  fes  Loix  traite  fans  détour 
**  des  chofes  naturelles  que  nos  langues 
**  ont  foin  de  voi4er.  C’eft  une  marque 
» que  ces  façons  de  parler  n’ont  rien  de 
» licencieux  ; car  on  n’auroit  pas  écrit 
» un  Livre  de  Loix  d’une  maniéré  con- 
» traire  aux  mœurs  (a).  Un  peuple  de 
» bonnes  mœurs  ^dit  l’Auteur  d’Emile  , 
w a des  termes  propres  pour  toutes  cho- 
» fes , &ces  termes  font  toujours  hon- 
» nêtes  ) parce  qu’ils  font  toujours  em- 
» ployés  honnêtement.  Il  eft  impofiible 


(â)  Traité  de  la  Formation  inécluaique  des 
Langues , .tome  II,  n.  189. 
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**  d’imaginer  un-  langage  plus  mode(i;e 

que  celui  de  la  Bible  , précifément 
» parce  que  tout  y eft  dit  avec  naïve- 
» té  (a).  D’où  vient  notre  délicateffe  ?. 
**  demande  le  Philofaphe  même  que 
»4  nous  réfutons  ; c’eft  que  plus  les 
» mœurs  font  dépravées , plus  les  expref- 
» fions  deviennent  mefurées.  On  croit 
» regagner  en  langage  ce  qu’on  a perdu 
» en  vertu.  La  pudeur  s’eft  enfuie  des 
>>  cœurs,  & s’eft  réfugiée  fur  les  le- 
» vres  (h)  M. 

E n effet , les  enfans , les  perfonnes 
fimples  & innocentes  parlent  de  tout 
fans  rougir  ; ils  n’y  voient  aucune  con- 
féquence.  C’eft  le  défir  coupable  de  faire 
entendre  des  obrcénitës , qui  engage, les 
impudiques  à fe  fervir  d’expreffions  dé- 
tournées , afin  de  révolter  moins  ; grâce 
à leur  adreffe , il  n’eft  plus  de  mots  chaf- 
tes  dans  notre  langue. 

Une  preuve  de  la, vérité  de  ces  ré- 
ftexions , par  rapport  aux  Juifs  mêmes , 
c’eft  que  dans  la  fuite  des  fieçles , lorf* 
que  la  licence  des  mœurs  fe  fut  intro- 
duite , ils  défendirent  la  leélure  de  cer- 


(4)  Emile,  tome  III,  p.  123. 

{b)  Mélanges  de  Littér.  tome  IV,  p>  385* 
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tains  Livres  de  l’Ecriture  , avant  l’âge 
de  ^ ans.  L’ufage  établi  dans  l’Orient 
d’enfermer  les  femmes  ÿ ou  de  converfer 
rarement  avec  elles , a dû  introduire 
dans  le  langage  des  hommes  plus  de  li- 
berté & de  naïveté  que  parmi  nous  {a). 
Rien  de  fi  indécent  que  le  Chapitre 
des  Loix  des  Gentoux , concernant  l’a* 
dultere. 

•Nos  Philofophes  inM^uIes  font  moins 
fcrupuleux  que  les  Ils  affeéfeni  de’ 
retracer  aux  yeux  d’un  fiecle  licencieux, 
des  tableaux  qui  n’étoient  fupportables 
qu’à  l’innocente  fimplicité  des  premiers 
âges  ; ils  traduifent  dans  toute  leur  éner- 
gie , des  palTages  qu’un  Leéfeur  chafte  fe 
fait  un  devoir  d’omettre  en  lifant  les  Li- 
vres faints , ils  bravent  les  précautions 
que  prend  l’Eglife  pour  ne  les  mettre 
qu’entre  les  mains  de  gens  incapables 
d’en  abufer. 

Ces  Critiques  bizarres  foutiennent 
que  l’impudicité  étoit  permifc  chez  les 
Juifs,  puisqu’ils  en  parlent  fans  honte  ; , 
mais  ce  vice , dans  toutes  fes  branches , 
étoit  févér^ent  défendu  & puni  par  les 

(a)  Note  de  Michaëlis  lur Lowth , p,  141  & 
fuiv,  & p.  éai* 


Digilized  by  Google 


448  Traité 
Loix  Juives.  Nous  parlons  très-librement 
d*une  trahifon  ou  d’un  afTaflinat  ; s’en- 
' fuit-il  que  nous  n’ayons  aucune  horreur 
de  ces  crimes  ? * ' 

§.  X l. 

Ils  difent  que  Dieu  devoir  ou  chan- 
ger les  mœurs  des  Juifs , ou  prévoir  que 
ces  Livres  feroientun  jour  fcandaleux^ 
& feroient  douffljfcde  la  révélation  (à}. 
Tort  bien.  Dieu  devoir  rendre  les  mœurs 
des  Juifs  aufli  diffolues  que  les  nôtres , 
ahn  de  rendre  leur  langue  plus  chafle. 
Il  devoit  refpeéfer  l’entêtement  futur 
des  Incrédules,  qui  allèguent  contrôles 
I mœurs  Juives  un  argument  abfurde , ôc 
qui  prouve  le  contraire  de  ce  qu’ils  veu- 
lent. Dieu  ne  devoit  pas  faire  écrire  pour 
les  fages , mais  pour  les  infenfés  : en  vé- 
rité , on  ne  peut  pas  mieux  penfer 
En  récompenfe , lorfque  l’Hiftoire  ra- 
conte les  impudicités  horribles  des  ba- 
byloniens & des  Perfes , ces  graves  Phî- 


(a)  Tidileau  des  Saiats,  c.  ^ 

Ib)  Lo^^th , de  facra  Poèfi  mjmrteorum , Sc 
Mlchaëlis  dans  fes  Notes , ont  très-bién  prouvé 
que  le  Cantique  de  Salomon  n’a  rien  d’indécent, 
Klon  les  anciennes  mœurs  des  Orientaux. 
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lofopbes  s’infcrivent  en  faux  contre  les 
Auteurs  facré^  & profanes  ; ils  les  trai- 
tent de  menteurs;  il  n’eft  pas  poffible, 
dirent- ils  , que  ces  peuples  aient  violé 
ifurqu’à  ce  point  les  loix  de  la  pudeur 
naturelle.  Telle  eft  l’impartialité  de  leur 
critique  ; tout'  eft  croyable  contre  les 
Juifs  , rien  ne  l’eft  contre  les  autres 
Nations, 

La  fécondé  preuve  alléguée  par  le 
Cenfeur  du  déréglement  des  mœurs 
Juives  ; font  les  Loix  mêmes  qui  dé- 
fendent 5c  qui  puniffent  tout  ce  qui  eft 
contraire  à la  pudeur.  On  ne  fe  feroit 
pas  attendu  à cette  maniéré  de  raifon- 
ner  : dans  les  Chap.  17,  1 8 , 10  du  Lé- 
vitiq'ue , Moïfe  proferit  toute  efpece  de 
turpitude  contre  nature;  donc  ces  abo- 
minations étoient  communes  chez  les 
Juifs. Dell  étranges  infamies  fembloient 
mériter  un  châtiment , 6c  cependant  le 
Légiflatenr  fe  contente  d’une  fiinple  dé- 
fenfe.  » On  ne  rapporte  ici  ce  fait , con- 
» tjnue  l’Auteur,  que  pour  faire  connoî- 
»>  tre  la  Nation  Juive;  il  faujt  que  la  bef- 
» fialité  ait  été  commune  chez  elle  , 
» puifqu’eJle  eft  La  feule  Nation  connue 
» chez  qui  les  Loix  aient  été  forcées  de 
» pjohiber  un  crime  qui  n’a  été  foup- 
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»>  çonné  ailleurs  paraucun  Légiflateur 
Enfuite  il  fait  des  conjeftures  à perte 
de  vue  fur  les  caufes  qui  ont  pu  rendre 
commun  ce  vice  déteflable  {a"), 

Réponfe.  L’abflirdité  du  raifonnement%. 
cft  ici  ce  qu’il  y a de  moins  révoltant. 
1®.  Les  crimes  proferits  par.Moïfe  font 
défendus  & punis  de  même  chez  toutes 
les  Nations  policées  ; ils  le  font  parmi 
nous  ; le  Code  Criminel , les  Loix  Ec-  ^ 
cléfiaftiques  fe  réunifient  pour  en  infpi- 
rer  de  l’horreur;. il  s’enfuit  donc  .que 
CCS  crimes  font  ..communs  .parmi -nous. 
Voilà  un  Philofophe  fort  inftruit.  Les 
mêmes  défenfes  fe  trouvent  dans  le 
Code  des  Indiens,  z®.  Moïfe  fe  con- 
tente fi  peu  d’une  fimple  défenfe,  que 
dans  le  Chap.  lo , il  inflige  à ces  crimes 
la  peine  de  mort;  en  particulier  à celui 
que  l’Auteur  a nommé  (^)  ; avant  de 
calomnier  Moïfe , il  auroit  du  moin^ 
fallu  le  lire.  3®.  11  avertit  les  Juifs  que 
les  Nations  voifines  fe  font  fouillées  par 
toutes  ces  abominations  (c);  ce  que  nous 

(.a)  Queft.’  fur  l’Encyclop.  Boucs  , Juifs* 
Bible  expliquée,  p.  147,  164.  Traité  fur  la 
.Tolérance,  c.  13,  note  6,  p.  112. 

(é)  Lévit.  c.  20,  V.  15  & 16. 

(c;  Lévit.  c.  18  , V,  24  & 27 , c.  20 , V.  23; 
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avons  rapporté  ailleurs  des  Egyptiens  en 
eft  une  preuve.  Voilà  pourquoi  il  les  dé- 
fend aux  Juifs , & non  parce  qu’ils  y 
étoient  fujets  eux -mêmes.  Ainfi  l’Au- 
teur /ai»  connoitre  la  Nation  Juive  ^ 
en  lui  attribuant  par  calomnie  le  dé- 
réglement des-  Egyptiens  & des  Cha- 
nanéens,  contre  l’exemple  defquels  foiî 
Légiflateur  vouloir  la  prémunir.  C’eft 
dans  un  Traité  fur  la  Tolérance,  que 
fe  trouve  configné  ce  trait  de  charité 
philofophique. 

*«§.  X I I. 

' Il  en  eft  un  plus  remarquable  encore 
dans  le  Chapitre  précédent  ; l’Auteur  y 
accufe  les  Juifs  d’avoir  mangé  de  la  chair 
humaine.  » Ezéchiel,,,  dit -il,  promet 
» aux  Juifs,  pour  les  encourager,  qu’ils 
» mangeront  de  la  chair  hiimaine  (a)  «. 
Dans  le  DiéHonnaire  Philofophique , 
après  avoir  cité  le  même  IVophete , il 
ajoute  : » En  effet , pourquoi  les  Juifs 
» n’auroient- ils  pas  été  anthropopha- 
» ges?  .C’eût  été  la  feule  chofe  qui  eût 
>>  manqué  au  Peuple  de  Dieu , pour 


(a)  Traité  fur  la  Tolérance,  c.  12,  p.  11 3. 


Traité 

» être  le  plus  abominable  Peuple  de  la. , 
» terre  (a)  «. 

Voici  le  paflage.  Ezéchiel , Ghap.  ^ 9 , 

V.  17.  Dites  aux  oiftaux  du  ciel  & 
aux  bêus  de  La  campagne  : Vent:^  , 
accourt:^  à la  vicLïme  que  je  vais  im- 
moler fur  les  montagnes  <C Ifraef  pour 
vous  en  faire  manger  la  chair  & boire 
le  fang,  "j{r.  18 , f^ous  mangere^  la  chair 
des- guerriers  ; vous  boire:^  le  fang  des 
Grands  ‘de  la  terre , des  beliers  & des 
taureaux,  ig  , Vous  fere^  rajjdjiés 
d^  la  graîfe  & enivrés  dj^fang  de  la 
viciime  que  je  vous  prépare.  10  , 
Vous  auret^  pour  nourriture  fur  ma  ta- 
ble , le  cheval , le  cavalier  & tous  les 
guerriers^  dit  U Seigneur, 

Selon  le  Philofophe  interprété , les 
oifeaux  du  ciel  Sc  les  bêtes  de  la  cam* 
pagne  font  les  Juifs  ; c’eft  à eux  que  le 
Prophète  promet  qu’ils  mangeront  de 
la  chair  humaine  : ainfi  s’expliquent, 
dit-il,  les  meilleurs  Commentateurs  (b'), 
N’étoit-ce  pas  aflez  de  calomnier  les 


(a)  D161.  Phifof.  ZTt.  Anthropophages. 
fur  TEncycIop.  même  art. 

Çb)  Ditfl.  Philof.  an.  Anthropophages,  Qued. 
fur  l’£t>cyclop.  même  art.  & Jttifs, 

" # 
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Juifs , fans  en  impofer  encore  aux  Com^ 
memateurs  ? 

Nous  rouglflbns  d’étre  obligés  de  re- 
lever les  grolïiéretés  dont  nos  Cyniques 
modernes  ont  fouillé  leurs  écrits,  dans 
le  deffein  de  "noircir  les  Juifs.  Le  Dic- 
tionnaire Philofophique  , le  Traité  fur 
la  Tolérance,  l’Examen  important,  la 
Philofophie  de  l’Hiftoire,  les  Queftions 
fur  l’Encyclopédie , &c.  nous  appren- 
nent que  Dieu  commanda  au  Prophète 
Ezéchiel  de  manger  fon  pain  couvert 
d’excrémens  hJnains , & eufuite  pétri 
de*  fiente  d’animaux. 

C’eft  une  faufleté  auffi  abfurde  qu’elle 
eft  dégoûtante,  encore  eft-elle  emprun- 
tée de  Tindal,  Dieu  commande  à Ezé- 
chiel de  mettre  fous  les  yeux  de  fon 
peuple  différens  tableaux  de  l’état  dans 
lequel  il  fe  trouvera  réduit , lorfqu’il 
fera  conduit  en  captivité  dans  la  Chal- 
dée  & dans  l’Arménie.  On  fait  que  dans 
ces  pays  où  le  bois  eft  extrêmement  rare, 
les  pauvres  font  obligés  de  le  chaudet  & 
de  cuire  leurs  alimens  avec  du  chaume 
& de  la  boufe  de  vache  féchée  au  foleil, 
' dont  l’odenr  infeéle  les.maifons  & tout 
ce  que  Von  cuit  ainfi.  Les  Egyptiens , 
les  Arabes , les  habitans  de  plufieurs 
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cantons  de  l’Afie , 6c  même  de  quelques î 
unes  de  nos  provinces , font  fouvent  ré- 
duits à cette  trifte  reflburce  (^a).  Dieu 
veut  que  le  Prophète  montre  aux  Juifs 
cette  circonftance  de  leur  captivité  fu- 
ture; il  lui  ordonne  de  cuire  du  pain 
de  cette  maniéré  , afin’  de  frapper  les 
fens  & l’imagination  de  cè  peuple  en- 
durci. » Voilà dit  le  Seigneur , com- 
» me  les  enfans  d’Ifraël  mangeront  leur 
» pain  fouillé  parmi  les  Nations  chez 
w lefquelies  je  vais  le^difperfer  «. 
Efl  ce-là  un  commàna^tnt  indigne  de 
la  Majejic  divine , 6c  un  fujet  de  vo- 
mir des  groiliéretés  capables  de  faire 
foulever  le  cœur  ? 

L’Auteur  même  qui  les  a répétées 
tant  de  fois , a été  forcé , pour  jufti- 
fier  fa  propre  turpitude,  de  convenir 
du  fait  que  nous  venons  de  citer.  » Sa- 
» chez , dit-il , que  dans  toute  l’Arabie 
» déferte  , on  ne  cuit  pas  aujourd’hui 
» fon  pain  autrement  (t:)  v.  Certaine- 


(d)  V.  Réponfes  Critiques  de  M.  Bullet;^ 
1. 1 , p.  aÔ7  & fuir. . 

(b)  Ezéch.  c.  4 , V.  13. 

(c)  Lettre  de  M.‘  Eratou.  Mélanges  deLittér, 
tome  IV , p.  383.  V.  Niébuhr,  Defeription 
de  l’Arabie , p.  46. 
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ment  dans  l*Arabie‘  déferte , perfonne 
ne  couvre  fon  pain  d’excrémens  hu- 
mains, ni.de  fiente  d’animaux.  Après 
une  pareille  rétraèlation , il  ne  falloit 
plus  répéter  cette  vilenie.  ^ 

§.  XIII. 

® Moîfe  avoit  promis  aux  Juifs , de  la 
part  de  Dieu , que  s’ils  étoient  hdeles  à 
obferver  fes  Loix,  ils  jouimient  d’une 
profpérité  conftante.  Dans  la  Philofo- 
phie  dè  l’Hifloire , Sc  dans  la  Bible  ex- 
pliquée , l’Auteur  s’attache  à . montrer 
qu’ils  ont  “été  efelaves  & malheureux 
dans  tous  les  temps  ; il  l’a  prouvé  à fon 
ordinaire , en  altérant  les  faits  , & en 
ibufant  des  termes  (æ). 

. ">  Les  Juifs,'  à la  vérité  , ont  été  fouvent  ' 
' • 'opprimés  pat  des' Nations  puiflantes  ; 
leur'  Hiftoire  nouren  apprend  la'caufe; 
c’étoit  en  punition  de  leurs  infidélités. 
En  fuivant  leurs  Loix,  ils  pouvoient  être 
' paifibles  Se  heureux  ; s’ils  s’en  écartoient , 


(a")  Celfe  faifoitdéja  cette  .objection  dans 
' Origene , 1.  VIII , n.  69,  Julien  dans  S.  Cy- 
rille, l.  IV  , p.  141  ; 1.  V 'i  P;  176.  El  Fauf* 
te,  dans  S.  Aug.  1.  XV.  c.  10.  ' . 

♦ 
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il  étoit  jufte  que  leur  bonheur  s’évanouît; 
ils  ne  pouvolent  le  recouvrer  qu’en  re- 
venant au  culte  du  Seigneur.  Quand  on 
veut  faire  le  détail  de  leurs  calamités , il 
conviendroit  de  tenir  compte  de  la  prof- 
périté*6t  de  la  paix  dont  ils  ont  joui  pen- 
dant de  très-longs  intervalles  ; voilà  ce 
que  l’on  ne  fait  point.  Que  l’on  mette  en 
parallèle  l’Hiftoire  Juive , depuis  Moïfe 
jufqu’à  la  difperfion  de  la  Nation  fous 
les  Romaigs,  c’eft  à-dire,  pendant  ert- 
viron  quinze  cents  ans , avec  celle  de 
toute  autre  Nation  , pendant  un  égal 
laps  de  temps & que  l’on  voie  laquelle 
des  deux  a eifuyé  des  révolutions  plus 
fâcheufes.  Aucun  de  nos  Adverfaires  n'a 
ofé  tenter  cette  comparaifon  , & aucun 
ne  l’entreprendra  jamais.  Dieu  n’avoit 
point  promis  aux  Juifs  de  les  rendre  plus 
heureux  que  la  condition  humaine  ne  le 
comporte , ni  de  leu*  procurer  le  bon- 
heur malgré  eux  ; il  y auroit  de  la  folie 
a 1 exiger. 

On  cite  d’abord  très-mal-à  propos  leur 
fervitude  en  Egypte;  alors  Dieu  ne  leur 
avoit  pas  encore  donné  leurs  Loix  : nos 
Adverfaires  fe  forment  d’ailleurs  une 
faulTe  idée  de  cette  fervitude,  lorsqu’ils 
difent  que  les  Egyptiens  traitoient  les 
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Ifraélites  comme  les  Lacédémoniens  trai- 
toient  les  Ilotes.  Cela  eft  faux.  Les  liVaé-  - 
lites  en  Egypte  poflédoient  des  terres  en 
propre  ; ils  difpofoient  de  leur  bétail  ; 
ils  n’étoient  donc  pas  attachés  à la 
glebe  : beaucoup  moins  étoient>ils  dans 
Tefclavage  domeftique  comme  les  Ilotes. 
Mais  on  les  forçoit  aux  travaux  publics 
fans  leur  donner  aucun  falaire , on  exer-' 
çoit  contre  eux  des  violences  impuné- 
ment, on  vouloir  détruire  leurs  cnfans- 
mâles , pour  les  empêcher  de  multiplier 
davantage  ; c’eft  en  quoi  confiftoit  leur 
fervitude,  Lorfque  Moife  leur  dit  : Trai- 
tez avec  humanité  les  efclaves , parce 
que  vous  l’avez  été  vous-mêmes  en' 
Egypte;  il  eftclair  qu’«/c/<zve  ne  lignifie 
là  rien  autre  chofe  que  feryiteur  : les 
Juifs  eux-mêmes  n'ont  jamais  mis  leurs 
efclaves  fur  le  pied  des  Ilotes. 

“■J.  XI  V; 

■ 'Selon  la  Philofophie  de  l’HiRoire  ôc 
les  Queftions  fur  l’Encyclopédie,  pen- 
dant les  quatre  fiecles  qui  fe  font  écou- 
lés fous  le  gouvernement, des  Juges,  les 
Juifs  ont  été  efclaves  à 'différentes  re- 
prifes , qui  forment  enféml)le-un  total 
Tome  Fl,  V 
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de  cent  vingt  ans  (<z ).  Nouvel  abus  du . 
terme  ^efclave.  Les  Roitelets  de  Syrie  ^ 
de  Moab  ou  des  Philiftins  font»ils  venus 
à bout  de  dépouiller  les  Juifs  de  leurs 
pofleflions  , de  les  jéduire  à la  fervitude 
domeftique  ? 11  efl  abfurde  de  le  penfer. 
Ces  Rois , vainqueurs  dans  une  bataille  « 
impofoient  un  tribut  aux  Juifs  , faifoienc 
des  incurfions  fur  leur  territoire,  leur 
ôroient  les  armes  les  moyens  de  fe 
défendre  : telle  efl , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , l’idée  que  les  Livres  Saints 
nous  donnent  de  ces  différentes  capti-. 
vités  Il  efl  impoflible  que  des  Na- 
tions • moins  nombreufes  que  les  Juifs , 
les  aient  réduits  à l’état  des  efclaves 
Grecs  & Romains  ; ils  ne  furent  jamais 
dépouillés  de  leurs  poifeffions , de  leurs 
biens-meubles , ni  de  leurs  Loix.  Tout 
peuple  conquis , tributaire , inquiété  par 
fes  voifîns , n’efl  pas  pour  cela  ferf  dans 
la  rigueur  du  terme  ; mais  il  falloit  co* 
pier  Julien  (s). 

Notre  Critique , toujours  grand  Géo- 


(a)Queil.  (ur  rEncycIep.y«zy>.  Philefôpliie 
de  l’Hifteire , c.  41. 

(i)  Judic.  c.  6 , v.%  : c.  10 , T.  9. 

(,0  P*ns  S.  Cyrille , I.  VI , p.  iojk  . 
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graphe , «ft  étonné  de  ce  que  Chufan  , 
Roi  de  Méfopotamie , affujettit  les  Juifs; 
il  y a loin , dit-il , de  la  Méfopotamie  à 
Jéricho:  alTurément;  mais  il  n’y  a pas 
fort  loin  des  confins  de  la  Méfopotamie 
à ceux  de  la  Palefiine  ; ils  ne  font  fépa- 
rés  que  par  les  montagnes  de  Syrie.*  Or 
Chufan  eft  auffi  appelé  Roi  de  Syrie  ; il 
demeuroit  probablement  à Damas  ou 
aux  environs,  & il  avoit  étendu  fa  do- 
mination fur  une  partie  de  la  Méfo- 
potamie {a).  Un  plus  grand  éloignement 
prouveroit  encore  mieux , que  Chufan 
, n’a.  pas  pu  rendre  toute  la  Nation  Juive 
efclave,  mais  feulement  tributaire.  Le 
Roi  des  Elamites  avoit  affujetti  de  même 
une  partie  des  Chananéens , cinq  cents 
ans  auparavant  (^é). 

Par  une  erreur  plus  groiliere  ,ce  mô- 
me Auteur  confond  les  Philiftins  avec 
les  Phéniciens.  Ceux-ci  étoient  au  nord 
de  la  Paleftine  , puifqu’ils  pofledoient 
Tyr  & Sidon  ; les  premiers  étoient  au 
midi  du  côté  de  l’Egypte  ; leurs  villes  « 
Azoth  , Afcalon , Gaza , n’étoient  cer- 
tainement pas  dans  la  Phénicie. 
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Après  les  huit  années  de  caprlviré  ; 
fous  Chufan , l*Auteur  prétend  que  les 
Juifs  demeurèrent  , pendant  foixante 
ans,  dans  une  efpece  d’afferviffement , 
puifqu’il  leur  étoit  ordonné  de  prendre 
tout  le  pays  depuis  l’Egypte  jufqu’à  l’Eu- 
phrate , & qu’ils  auroient  été  tentés  de 
3*en  emparer , s’ils  avoient  été  libres. 

Faux  raifonnement.  Dieu , qui  leur 
avoir  promis  qu’ils  porteroient  leurs 
conquêtes  jufqu’à  l’Euphrate , leur  avoir 
dit  auflt  qu’il  ne  détruiroit  pas  tout- à» 
coup  les  Nations  dont  ils  dévoient  pof- 
iéder  les  terres , mais  peu'à-peu,  à me-  . 
fure  que  les  Hébreux  fe  multiplieroienr , 
de  peur  que  le  pays  défert  ne  fe  remplît 
de  bêtes  féroces  {a).  Les  Juifs  n’ont  donc 
point  fait  de  conquêtes  fans  néceffité; 
Us  ne  les  ont  poulTées  jufqu’à  l’Euphrate 
que  fous  David.  S’ils  avoient  été  plus 
Êdeles  à Dieu , ils  auroient  elTuyé  moins 
de  pertes  ; ils  fe  feroient  multipliées  da- 
- vantage  : leurs  conquêtes  auroient  été 
plus  rapides.  Mais  un  peuple'  qui  ne  fait 
point  de  conquêtes,  n’efl  pas  efclave 
pour  cela. 


(â)  Deut.  c.  7 , V.  21. 
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S.  X V. 

Cependant  notre  Philofophe  veut 
abfolument  nous  perfuader  qu’avant  le 
régné  de  Saiil,  » les  Juifs  n’éroient 
» qu’une  horde  d’Arabes  du  défert , fi 
peu  puiflans , que  les  Phéniciens  les 
» traltoient  à peu-près  comme  les  Lacé- 
w demoniens  traitoicnt  les  Ilotes.  C’é- 
» toient  des  efclaves  auxquels  il  n’étoit 
» pas  permis  d’avoir  des  armes.  Ils  n’a- 
» voient  pas  le  droit  de  forger  le  fer , 
" » pas  même  celui  d’aigulfer  chez  eux 
» les  focs  de  leurs  charrues  & le  tran- 
» chant  de  leur  coignée.  Il  falloir  qu’ils 
» allaient  à leurs  maîtres  pour  les  moin- 
M dres  ouvrages-  de  cette  efpece  ; les 
» Juifs  le  déclarent  dans  le  Livre  de 
w Samuel,  & ils  ajoutent  qu’ils  n’a- 
» voient  ni  épée  ni  javelot  dans  la  ba- 
w taille  que  Saiil  & Jonathas  donnèrent 
» à Bethaven  contre  les  Phéniciens  ou 
» Philiftins.  Il  eft  vrai  qu’avant  cette ba- 
» taille , gagnée  fans  armes , il  eft  dit 
» au  chapitre  précédent,  que  Saiil , avec 
» une  armée  de  trois  cent  trente  mille 
w hommes , défit  entièrement  les  Am- 
» monites  ; ce  qui  ferable  ne  pas  s’accof- 

V J 
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» der  avec  l’aveu  qu^ils  n’avoient  n/  /tf» 
» vtlot  y ni  épie , ni  aucune  arme.  D’ail- 
» leurs  les  plus  grands  Rob  ont  eu  rare- 
^ ment  à la  fois  trois  cent  trente  mille 
^ hommes  eâfedfifs...  11  y avoit  là  de  quoi 
» conquérir  l’Afie  & l’Europe  («)  «. 

Réponfe.  II  n’efi  pas  poihble  de  con- 
fondre avec  phis  d^alTeâation  les  épo- 
ques , les  événemcns , les  divers  états 
des  Juifs , que  le  fait  ici  notre  Philofo- 
phe.  Un  peu  d’attention  fufHt  pour  de- 
’ concerter  fa  mauvaife  foi. 

I®.  Ileft  abfurde  de  voutob  nous  faire 
Juger  de  l’état  habituel  des  Juifs  depuis" 
Moife  jufqu’à  Saul , pendant  quatre 
cents  ans , par  raiTerviffemeut  paffager 
. dans  lequel  les  PhillHins  les  ont  retenus 
fous  Saitl.  Pendant  ces  quatre  hecles  , 
ils  ont  été  dans  une  alternative  conti- 
nuelle de  profpérités  & de  revers,  de 
viôoires  & de  défaites,  félon  qu’ils 
étoient  plus  *ou  moins  hdeles  au  Sei- 
gneur. S’ils  étoient  aufü  foibles'que  l’Au- 
teur le  fuppofe,  comment  fe  font-îfs 


(4)  Philofoplùe  de  l’Hiûoire,  c.  58  > p.  185 , 
& c.  41 , p.  199.  Queft.  fur  rÉncyclop.  Cou- 
tradition,  p.  110.  Hijloirt,  p.  44,  Bible  expli- 
qufe  , p.  305. 
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établis  dans  la  Palelbne  ? Sont-ce  les 
Phéniciens  qui  font  allés  chercher  dans 
le  dérertcerte  horde  d’Arabes  pour  en 
faire  des  efclaves  ? Dans  ce  cas , les 
déclamations  des  Incrédules  contre  les 
cruels  exploits  des  Juifs  , font  faulTes 
ridicules.  S’ils  étoient  encore  efclaves 
des  Phéniciens  fous  Saiii , par  quelles 
batailles  ont-ils  porté  fous  David  leurs 
conquêtes  jufqu’à  l’Euphrate?  Ces  Phé- 
niciens fi  redoutables  font  devenus  tout- 
à-coup  bien  lâches , pour  fe  laifierfub^fl 
juguer  par  leurs  efclaves. 

1^.  On  le  répété  ; il  efi  faux  que  pen- 
dant ces  quatre  cents  ans  , ils  aient  ja- 
mais été  réduits  à l’état  des  Ilotes.  Dans 
Je  temps  même  dont  parle  l’Auteur,  fi 
les  Juifs  n’avoient  pas  des  armes  ils 
avoient  du  moins  des  terres,  puifqu’il 
leur  falloir'  des  charrues  ; jamais  les 
Ilotes  n’ont  pofifédé  un  pouce  de  terre 
chez  les  Spartiates  ; ils  étoient  efclaves 
domefiiques.  On  voit  pourquoi  l’Auteur 
afFefte  de  confondre  les  Philiftins  avec 
‘ les  Phéniciens  ; c’eft  afin  de  nous  faire 
croire  que  les  Juifs,dans  leurs  revers, 
furent  toujours  traités  par  les  divers  peu-  « 
pies  de  la  Palefiine , comme  ils  le  furent 
par  les  Philifiins  dans  une  circonfiance 
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particulière  avant  le  régné  de  Saül.'Ü 
fàudroit  être  bien  aveugle  , pour  donner 
dans  ce  piège. 

§.  X V I. 

* • 

3’*.LesJuifsavoient  ètè  pendant  qua- 
rante ans  fous  le  joug  des  Philiftins  juf- 
.qu’à  Samfon  , qui  les  en  délivra , quoi- 
que notre  Auteur  foutienne  le  con- 
traire (a').  Ils  furent  vaincus  de  nouveau 
Hipèndant  le  gouvernement  d’Héli,  & 
rentrèrent  fous  la  domination  des  Phi- 
liftins (^).  Samuel  les  en  lira, vingt  ans 
après.  U eft  dit  que  y fous  Samuel  y les 
Philiftins  furent  vaincus  & humiliés, 
■ qu’ils  n’oferent  plus  entrer  fur  le  ter- 
ritoire des  Ifaéütes  ; qu’ils  furent  for- 
cés de  rendre  les  villes  qu’ils  avoient 
prifes  ; que  la  main  du  Seigneur  demeura 
fur  eux , Sc  les  contint  pendant  tout  le 
gouvernement  de  Samuel  ; que  pendant 
ce  temps,  la  paix  fubftfta  entre  Ifraél  âc 
les  Amorrhéens  Or  Samuel  gouverna 


(a)  Judic.  c.  15  , v.ao;c.  13,  v.  jo;c.  ai  , 

' V.  24. 

et)  I.  /îfg.  c.  4. 

(c;  W/i.  c.  7,  r.  13. 
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pendant  vingt-quatre  ans  ; il  gouvernoit 
.encore  lorfque  Saiil  fut  élu  Roi.  Voilà 
donc  au  moins  vingt-quatre  ans  pendant 
lefquels  les  Juifs  ne  furent  efclavcs  ni 
des  PhiliRins,  ni  d’aucun  autre  peuple. 

Peu  de  temps  après  fon  éleftion , Saiil 
fs  mil  à la  tête  de  trois  cent  trente  mille 
hommes  , & vainquit  les  Ammonites  (a). 
Sans  doute  ils  avoient  des  armes , puis- 
qu’ils livrèrent  bataille  , & eurent  l’a- 
I vantage. 

Enfuite  Jonathas,  fils  de  Saiil  ^ atta- 
qua de  fon  chef  un  poRe  avancé  des 
PhiliRins  ; cet  afte  d’hoRilité  fit  recom- 
mencer la  guerre.  Les  Ifraélites.  rafîem- 
blés  furent  faifîs  d’une  terreur  panique  ; 
ils  fe  débandèrent  ; il  n’en  reRa  que  fix 
cents  avec  Saiil  (^).C’eR  à cette  occaRoti 
qu’il  eR  dit  que  les  PhiliRins  n’avoient 
laifTé  dans  Ifraël  aucun  ouvrier  enfer-, 
ni  aucun  moyen  d’aiguifer  lestranchans; 
que  dans  tout  le  peuple  qui  étoit.dé- 
meuré  avec  Saiil  'éc  Jonathas , il  ne  fe 
trouva  que  ces  deux  Princes , qui  euflent 
chacun  une  lance  & une  épée  (c).  Ce 


' (tf)  I.  Rfg.  c.  II. 

(h)  Ibid.  c.  13  , V.  IÇ  . ■ 

lc)lbid,Q,  13.,  v.ai.  Bible  expliquée, P.30Ç. 
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PhiliRlns,  qui  avoir  précédé  la  judica* 
turc  de  Samuel , ces  maîtres  impérieux 
avoient  empêché , tant  quMs  avoient  pu  , 
les  Ifraélites  de  forger  des  armes  ; de-  . 
puis  ce  temps-là  ceux-ci  endormis  dans 
le  fein  de  la  paix  , avoient  négligé  de  (e 
munir  chacun  d*une  armure  complette. 
Tout  ce  que  Ton  peut  conclure , c’eft 
que  les  (ix  cents  hommes  reftés  avec 
Saül , étoient  plus  mal  armés  que  ceux 
qui  s’étoient  enfuis.  Entendre  autrement 
ce  pafTage,  c’eR  prêter  gratuitement  une 
contradiftion  à l’Hiftorien.  Vouloir  que 
cet  afTervilTement  des  Ifraélites  ait  duré 
pendant  quatre  cents  ans , depuis  Jofué 
jufqu’à  Saül , c’eft  une  autre  abfurdité 
contraire  à toute  la  fuite  de  l’hiftoire. 

Quand  notre  Philofophe  ajoute  que 
les  plus  grands  Rois  n’ont  jamais  eu  trois 
cent  trente  mille  foldats  effeôifs , il  fait 
une  obfervation  puérile  ; il  n’éioit  point 
alors  queftion  de  troupes  foudoyée; , ni 
de  .foldats  toujours  raftemblés  fous  le 
drapeau  ; tout  homme  capable  de  com> 
battre  marchoit  à l’ennemi,  tl  eft  dit , en 
parlant  dç  la  guerre  contre  les  Ammo- 
nites , que  tout  le  peuple  d’ifra'él  fe  raf- 
fembla  fous  les  ordres  de  Saül  &c  de 
Samuel;  commt  fi  c'eût  été  urr  ftu£ 

Y é 
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homme  (a)  : iln’eft  donc  pas  étonnant 
qu’il  ait  formé  une  armée  fi  nombreufe. 

Selon  le  même  Critique , les  Juifs  , 
fous  leurs  Rois , ne  paroififent  pas  jouir 
ÿ’un  fort  plus  heureux  que  fous  leurs 
juges , puifque  leur  premier  Roi  Saül  eft 
obligé  de  fe  donner  la  mort , que  fes 
fils  font  aflaffinés , qu’ib  s’eft  commis 
beaucoup  de  crimes  de  meurtres  fous 
les  autres  Rois  (b), 

Riponft.  Nous  ne  voyons  pas  quelle 
relation  il  y a entre  le  fort  des  labou- 
reurs & la  mort  d’un  Roi , qui  fe  tue 
pour  avoir  perdu  une  bataille.  Les  crimes 
qui  fe  commettent  à la  Cour  des  Princes, 
intéreflent  très-peu  le  fujets  qui  en  font 
éloignés.  Les  Juifs  furent  moins  heureux 
& moins  paifibles  fous  leurs  Rois  que 
fous  leurs  Juges  ; mais  c’eft  leur  faute 
d’avoir  voulu  un  Roi  , malgré  les  re- 
montrances de  Samuel  leur  Juge. 

§.  XVII. 

La  captivité  de  Babylone  prêtoît  un 
plus  beau  champ  pour  exagérer  les  mal- 


I.  Reg.  c.  Il,  V.  7.  ‘ 

' U)  Philofoph.  de  l’Hift.  c.  411,  p.  îoi. 
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heurs  des  Juifs;  les  Prophètes  en  ont 
fait  la  plus  trifte  peinture.  » Les  Juifs 
» (ont  efclaves  Z Babylone  pendant  foi- 
» Xante  & dix  ans , & lorfqu’ils  obtien- 
» nent  la  permiffion  de  revenir  dans  la 
» w Judée  , ils  continuent  à êtrefujets  des 
» Rois  de  Perfe  (<z)  «. 

Réponft.  Toujours  des  efclaves  ; le 
Philofophe  en  voit  par-tout.  Cependant 
ces  efclaves  polféderent  des  terres  dans 
la  Chaldée  , dans  la  Médie , dans  la 
Perfe , conferverent  leurs  Loix  & leur 
Religion,  Us  repeuplèrent  ces  contrées 
dévaluées  par  l’ambition  & par  les  guerres 
continuelles  des  Souverains,  qui  s’en 
difputoient  la  poffeffion.  Le  Prophète 
Jérémie , à leur  départ  de  la  Judée  , les 
exhorte  à former  des  établiffemens  fo- 
ndes dans  la  terre  de  leur  exil,  à bâtir 
Ues  maifons,  à planter  des  vignes  6c 
des  vergers  , à contraâer  des  mariages, 
à prier  Dieu  pour  la  pofpérité  de  Baby- 
lone {h).  Us  fe  trouvèrent  fi  contens  de 
leur  efclavage  , que  la  plupart  y demeu- 
rèrent , ne  voulurent  point  revenir  dans 
la  Judée , lorfque  Cyrus  le  leur  eut  per- 

■ {a)  Philofoph.  de  l’Hift.  c.  42 , p.  aoa. 

' Jérétn.  c.  29 , r.  J.  . 
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mis.  U eft  prouvé , par  les  Livres  âe 
Tobie , d’Efther , de  Daniel , d’Efdras  , 
que  plufieurs  Juifs  parvinrent  aux  pre- 
mières dignités  fous  les  Rois  d’Aflyrie  & 
de  Perfe.  A l’exception  de  quelques  per- 
fécutions  paiTageres,  ils  furent  traités  • 
comme  les  autres  fujets  de  la  monarchie. 
S’ils  furent  efclavcs  , parce  qu’ils  ne  con- 
ferverent  point  l’indépendance , les  Phé- 
niciens , les  Moabites , les  Iduméens , 
les  Egyptiens , fubjugués  par  les  Rois 
• d’Affyrie  , furent  auffi  efclavcs  que  les 
Juifs. 

Lorfqu* Alexandre  s’empara  de  la 
Perfe , la  Judée  fut  comprife  dans  fes 
conquêtes;  mais  il  ne  traite  point  les 
Juifs  en  efclaves  ; il  leur  laiffe  leur  Re- 
ligion , leurs  Loix  civiles , leur  liberté, 
& non  l’indépendance  ; il  leur  accorde 
droit  de  bourgeoifie  dans  fa  ville  d’A- 
le)candrie.-Sous  fes  fuccefTeurs,  ils  de- 
meurèrent aiTujettis  aux  Rois  de  Syrie  ; 
comme  les  autres  Nations  de  ces  con- 
trées fubjuguées  par  Alexandre,  ils  ne 
furent  pas  plus  efclaves  qu’elles. 

Lorfque  ces  Rois  veulent  les  forcer  - 
de  renoncer  à leur  Religion  & à leurs 
. Loix , ils  prennent  les  armes  ; ces  vi/s 
tfclaves  taillent  en  pièces  plufleurs  ar- 
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mées  que  Ton  envoie  contre  eux.  Enfin  » 
à force  de  viftoires , i!s  contraignent  ce» 
Rois  de  Syrie , fi  fiers  & fi  injuAes  , à 
leur  accorder  l’exercice  libre  de  leur 
Religion  & de  leurs  Loix , même  le  droit 
de  battre  mo'nnoie  ; les  Généraux  Ro- 
mains , vainqueur,  des  Syriens  , confir* 
ment  le  privilège  (a').  Ce  qu’il  y a de 
plus  fâcheux  pour  leurs  ennemis  anciens 
& modernes  , c’eA  que  ces  prodiges  de 
bravoure  font  exécutés  par  une  famille 
de  Prêtres  ^ qui  deviennent  les  fauveurs 
de  la  Nation.  Les  Macchabées,  que  le. 
> Philofophe  HiAorien  peint  comme  des 
révoltés , étoient  dans  le  fond  des  hé- 
ros , qui  ufoient  du  droit  naturel  de 
défenfe  contre  des  tigres  obAinés  à les 
dévÉ^er.  Notre  Prédicateur  de  la  Tolé- 
rance fait  un  crime  aux  Juifs  de  s’être 
défendus,  centre  les  perfécuteurs  qui 
vouloient  les  rendre  idolâtres. 

Il  dit  que  le  Grand-Prêtre  Onias  eut 
la  tête  tranchée  pour  avoir  été  l’auteur 
de  la  révolte.  ImpoAure.  Onias  fut  tu^ 
par  un  traître  ; Ântiochus  vengea  fa  mort 
^par  le  fupplice  de  l’afTaAin  {è)» 


(tf)  I.  Macchab.  c.  15  ; 2.  Macchab.  c.  law 
(é)  a.  Maccbab.  c.  4 > v. 
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§.  XVIII. 

» Jamais , dit-il , les  Juifs  ne  furent 
plus  inviolablement  attachés  à leur 
» Loi,  que  fous  les  Rois  de  Syrie;  ils 
1»  n’adorerent  plus  de  Divinités  étran- 
» gérés  ; ce  fut  alors  que  leur  Religion 
» fut  irrévocablement  fixée  ; & cepen- 
» dant  ils  furent  plus  malheureux  que 
» jamais,  comptant  toujours  fur  leur 
» délivrance , fur  les  promeflfes  de  leurs 
. » Prophètes  , fur  le  fecours  de  leur 
>»  Dieu;  mais  abandonnés  par  la  Pro- 
» vidence,  dont  les  décrets  ne  font  pas 
» connus  des  hommes  «. 

Réponfe.  Il  eft  faux  que  la  Religion 
Juive  n’ait  été  irrévocablement*  fixée 
que  fous  les  Rols  He  Syrie  ; elle  l’étoit 
depuis  plus  de  mille  ans  dans  les  Ecrits 
de  MoiTe;  jamais  les  Juifs  n’y  ont  rien 
changé.  'Il  eft  faux  qu’ils  n’aient  plus 
adoré  de  Divinités  étrangères , plufièurs 
apoftafierent  pour  plaire  aux  Rois  de 
Syrie , & fans  y être  forcés  (a).  Mais  les 
crimes  commis  contre  la  Religion  ne 
changent  point  ; le  nombre  des  Philo- 
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fophes  apoftats  n’empêche  point  que 
notre  Religion  ne  fait  irrévocablement 
fixée  depuis  dix-huit  cents  ans. 

Les  Juifs  ne  furent  pas  plus  malheu- 
reux que  les  autres  fujets  des  Antiochus  , 
Princes  dévaftateurs  & infenfés  s’il  en 
fut  jamais.  Ceux  d’entre  eux  qui  demeu- 
rèrent fideles  à leur  Religion  , n’eurent 
pas  tort  décompter  fur  leur  délivrance , 
- fur  les  promeflTes  des  Prophètes , fur  les 
fecours  de  .Dieu  ; ils  reconnoilTent  dans 
leurs  Livres  que  c’eft  Dieu  qui  les  déli- 
vra de  leurs  perfécuteurs,  que  leurs  vic- 
toires furent  miraculeufes  ; il  n’eft  donc 
pas  vrai  que  la . Providence  les  ^it  aban- 
donnés pour  lors. 

Nous  avouons  qu’après  cette  époque , 
les  Juifs  commencèrent  à fe  déchirer  les 
uns  les  autres  par  ambition  , par  des 
haines  mutuelles , par  des  diffenfions  in- 
tefiines  , fruit  naturel  de  l’apoftafie  pu- 
blique ou  fecrete  de  plufieurs  d’entre 
eux  , & que  Dieu  parut  fenfiblement  les 
abandonner.  Mais  le  temps  fixé  par  la 
Providence  pour  la  fin  de  leur  Religion 
& de  leur  République , approchoit  ; cette 
révolution  devoit  être  le  ligne  certain 
de  la  venue  du  Meflîe  ; nous  le  prou- 
verons dans  la  fuite. 
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Monde  entier.  En  parcourant  l’Hiûoire 
générale , à peine  trouvent >on  dans  cha» 
que  portion  du  globe , quelques  années 
de  paix  & de  profpérité  pour  des'fiecles 
de  carnage  6^  de  malheurs. 

La  queftion  e(l  de  favoir  fi  les  Juifs , 
plus  fideles  à leur  Religion  à leurs 
Loix , auroient  été  mieux  policés  &plus 
heureux  que  les  autres  peuples.  Il  eft  aifé 
de  s*en  convaincre  en  comparant  leur 
Légiflation  civile  & religieufe , la  confti- 
tution  de  leur  République,  avec  toutes 
eeliesque  nousconnoiflbns.Leur  croyan* 
ce  étoit  pure , leur  culte  exempt  de  pro- 
fanation & de  cruauté , leur  morale  ir- 
répréhenfible , leurs  Loix  » claires  » fixes 
& complettes;  leur  pays  très -fertile, 
leur  population  abondante,  ils  pou  voient 
faire  un  commerce  avantageux  v leurs 
conquêtes  étoient  limitées , ils  n’avoient 
aucun  prétexte  de  faire  des  guerres  ofTen- 
fives  : que  pouvoir- il  manquer  à leur 
profpérité  } Ils  en  ont  joui  tant  qu’ils  o"nt 
fiiivi  leur  Loi  ; les  Livres  Saints  attef- 
tent  qu’ils  n’ont  fouffert  que  quand  ils 
font  devenus  prévaricateurs. 

- Toutes  les  objeélions  des  Incrédules 
tombent  donc  fans  force  , aux  pieds  de 
cette  Légiflation  divine.  On  ne  peut  pas 
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argumenter  plus  follement , que  de  dire  i 
La  Loi  de  MoiTe  ne  valoir  rien  , puifque 
les  Juifs  ne  l’ont  jamais  obfervée,  8>c 
que  , «pour  les  punir , Dieu  les  a rendus 
malheureux.  Toutes  les  Loix  poflibles 
font  dans  le  môme  cas , tous  les  Peuples 
ont  eu  le  même  fort  : que  s’enfuit-il  ? 
Que  les  hommes  font  trop  infenfés  pour 
mériter  d’être  heureux  fur  la  terre.  Tout 
calculé  t les  Juifs , même  prévaricateurs  , 
étoient  encore  moins  nv^lheureux  que 
les  autres  peuples , puifque  leur  bonheur 
dépendoit  d'eux. 

S’ils  avoient  été  plus  fages  & plus 
tranquilles  chez  eux,  ils  auroient  été 
abfolument  ignorés;  les  autres  Nations 
ne  les  ont  connus  que  par  les  maux 
qu’elles  leur  ont  faits.  Les  Egyptiens , 
les  Aflyriens , les  Grecs , les  Romains  , 
ont  tour.à-tour  conjuré  leur  ruine  ; Dieu 
feul  a pu  mettre  un  frein  à cette  fureur  ; 
il  ne  lui  a permis  d’agir  que  quand  il 
vouloit  punir  fon  peuple  coupable.  Les 
héros  les  plus  célébrés  par  leurs  brigan- 
' dages , ontété-’,  fans  le  favoir  , les  inftru- 
mens  dont  Dieu  fe  fervoit  pour  exercer 
fa  juftice.  Malgré  leurs  accès  périodi- 
ques de  frénéfie  , le  Peuple  Juif  a fub- 
fillé  ôc  s’eft  maintenu  jufqu’au  moment 
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que  Dieu  avoit  marqué  pour  fa  deftruc- 
tion.  Le  rôle  qu’il  a ]ôué  pendant  près 
de  deux  mille  ans  , eft  le  tableau  le  plus 
frappant  qu’il  y ait  dans  l’Hiftoire. 

Cette  Nation  reffemble  donc  à toutes 
les  autres , en  ce  qu’elle  n’eft  devenue 
faïneufe  que  par  (es  malheurs.  Un  peuple 
paifible , occupé  de  l’agriculture , confinré 
chez  lui , demeure  inconnu  èc  ignoré  ; 
pour  fe  rendre  célébré,  il  faut  faire  du 
mal  ou  en  fouffrir  (a).  Heureux  les  Juifs  , 
s’ils  avoient  pu  être  encore  plus  obfcurs  ! 
Mais  on  ne  veut  leur  pardonner  ni  le 
temps  d’obfcurité , qui  «toit  celui  de 
leur  bonheur  , ni  celui  des  difgraces  qui 
ont  fait  parler  d’eux.  Les  autres  ont  ptt 
être  impunément  infenfés , cruels , in- 
jures , dévaliateurs  ; les  Juifs  font  les 
*feuls  à qui  la  Philofophie  ne  fera  jamais 
grâce.  Ils  n’ont  adoré  qu’un  Dieu  ; ils 
ont  été  dépohtaires  des  titres  de  la  ré- 
vélation ; voilà  leur  crime , on  ne  le 
pardonnera  jamais  : ce  font  des  monftres 
de  cruauté  & de  fanatifme;  un  peuple 
de  brigands  ignorans  &c  fanatiques  (è), 

(a)  Emile  tome  1 , p.  252. 

fi)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Juifs , page  276. 
Loi  j^aturelle.  Sixième  Lettre  à Sophie  , p.  85. 
fie  fuir.  i ' 
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11  rede  «ncore  un  grand  reproche  I faire 
contre  eux,  tintoUtanu,  La  multitude 
des  Phiiofophes  crie  que  les  Juifs  ont  été 
les  plus  intolérans  des  hommes  ; quel- 
ques-uns foutiennent  qu*ils  ont  été  tolé- 
rans  à l’excès , puifqu’ils  ont  toléré  le 
polythéifme  & l’idolâtrie.  On  lent  déjà 
qu’il  y a erreur  de  part  &c  d’autre  ; mais 
il  faut  examiner  cette  conteftation. 

Nous  remarquerons  feulement , avant 
d’y  entrer  , que  les  Incrédules  qui  dé-* 
clament  avec  tant  d’aigreur  contre  les 
Juifs , font  des  difciples  ingrats , ils  ca- 
lomnient leurs  propres  maîtres.  C’eft  à 
l’école  des  Juifs  que  nos  Âdverfaires  fe 
font  inftruits  pour  combattre  la  Religion 
Chrétienne.  Dans  toutes  les  queRions 
que  nous  aurons  à traiter  avec  les  Juifs , 
nous  verrons  les  Phiiofophes  leur  fervir  « 
de  féconds  , adopter  leurs  argumen  s,  re- 
nouveler leurs  plaintes,  juftitier  leurs 
excès  contre  Jefus-Chrift  & contre  l’E- 
vangile , faire  éloquemment  leur  apo- 
logie. Si  jamais  les  Juifs  ont  dû  conce- 
voir de  l’orgueil , c’eft  aujourd’hui , en 
voyant  la  feéle  nombreufe  de  Savans 
qu’ils  ont  endoèfrînés.  Ou  il  ne  falioit 
pas  tant  déprimer  ce  peuple , ou  il  y a . 
de  l’ignominie  à copier  (es  préventions 
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& fes  erreurs  ; mais  la  fagelTe  brille  dans 
tous  les  procédés  de  nos  Adverfaires. 

Article  cinquième. 

Di  t intolérance  des  Juifs  ^ & de  leur 
haine  contre  les  autres  Nations* 

5.  I. 

Il  n’y  eut  jamais  de  peuple  policé  fans 
Religion  ; un  des  premiers  liens  de  fo- 
ciété  entre  les  hommes,  eft  le  culte  pu- 
blic par  lequel  ils  fe  réunilTentpour  ren- 
dre leurs  hommages  à la  Divinité , Qc 
s’avertir  mutuellement  de  leurs  devoirs. 
11  n’eft  pas  poilible  de  maintenir  le  culte 
public  uniforme , & tel  qu’il  le  faut  pour 
lier  les  Citoyens , s’il  n*y  a pas  desLoix' 
qui  le  rendent  facré  & inviolable.  Tous 
les  Peuples  ont  fenti  cette  vérité , elle 
eft  évidente  : tous  ont  eu  des  Loix , qui 
défendoient  l’altération  de  la  Religion 
■ationale , & qui  infligeoient  des  peines 
à ceux  qui  oferoient  y donner  atteinte. 
Admettre  une  Religion  comme  vraie  , 
falutaire  , utile  à la  république , & n’a- 
voir aucun  zele  pour  la  maintenir , c’eft 
une  inconféquence;  la  croire  vraie,  6c 
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juger  qu’une  autre  Religion , qui  lui  cft 
contraire,  n’eft  pas  moins  vraie,  c’eft' 
une  contradiftion.  La  vérité  (ans  doute 
eft  plus  utile  aux  hommes  que  l’erreur. 

Il  eft  donc  impoflible  que  le  zele  de  Re- 
ligion ne  naiffe  du  même  penchant  qui 
nous  fait  préférer  la  vérité  aumenfonge  , 
la  croyance  les  pratiques  utiles  à celles 
qui  nous  femblent  pérnicieufes. 

Vainement  les  Incrédules  argumen- 
tent fur  ce  procédé,  pour  prouver  que 
toute  Religion  exclufive  doit  produire  ' 
de  mauvais  effets , jeiter  une  pomme  de 
difcorde  entre  les  peuples,  enfanter  les 
haines  nationales , &c.  Il  en  eft  de  même 
des  Loix  civiles,  des  mœurs,  de  toutes 
les  opinions.  La  vérité  eft  effentiellement 
«xclufîve  ; il  eft  aufli  impoflible  à l’hom- 
me de  ne  pas  aimer  ex'clufivement  la  vé- 
rité , que  d’embraffer  le  menfonge  pour 
lui-même,  ou  d’aimer  le  mal  pour  le 
mal.' 

La  différence  des  climats,  la  variétç 
de  l’organifation  , la  diftance  des  coiir 
irées  habitées  par  les  hommes , mettent 
néceflairement  de  la  diverflté  dans  leurs 
idées , dans.  leur  éducation,  dans  le^r 
maniéré ^de,  voir  ,',  fur-tpût,  lorlque,  Ips 
paflfiQns  peuvent  s’èn  mêler  ; à moins  que 

les. 
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les  dogmes  de  la  Religion  ne  foient  tout 
auffi  évidens  que  les  premières  vérités 
de  calcul , il  eft  impoffible  que  les  Chi- 
nois 8>c  les  Européens , les  Lapons  Sc  les 
Negres  fe  faffent  une  même  croyance  , 
6c  une  habitude  des  mêmes  pratiques  , 
par  les  feules  lumières  de  la  raifon.  L’u- 
nique moyen  de  rendre  pour  eux  la  Re- 
ligion uniforme  8c  invariable , étoit  d’en 
révéler  au  premier  homme  les  dogmes 
8c  le  culte , d’ordonner  à tous  les  peres 
de  les  tranfmettre  fidèlement  à leurs  en- 
fans.  C’eft  le  planque  la  Providence  Di- 
vine avoit  fuivi  ; fi  tous  les  hommes  y 
avoient  été  fideles , toute  Religion  faulTe 
auroit  été  bannie  de  l’Univers. 

. §•  n- 

Quoiqu’ils  s’en  fu fient  écartés  par  leur 
faute,  il  étoit  encore  de  la  bonté  divine 
de  recourir  toujours  au  même  moyen  , 
de  donner  une  fécondé  révélation  pour 
empêcher  que  l’erreur  ne  devînt  uni- 
verfelle , 8c  pour  conferver , au  moins 
dans  un  coin  de  la  terre,  la  connoifîance 
d’un  feul  Dieu.  Tel  a été  le  but  de  la 
mifiion  de  Moïfe.  Les  Juifs  convaincus 
par  des  prodiges  palpables  de  la  vérité 
Tome  VI.  • X 
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de  leur  Religion , & de  la  fau/Tetë  de 
toutes  les  autres , devoient-ils  être  infen- 
fibles  à ce  bienfait  ? Etoit>il  de  la  fagefTe 
du  Légiüateur  de  ne  prendre  aucune 
précaution  y pour  prévenir  l’altération 
d une  croyance  & d’un  culte  émanés  de 
Dieu  ; de  les  abandonner  à la  difcré- 
tion  des  particuliers , toujours  enclins  à 
fecouer  le  joug  de  la  Religion?^ 

La  queftton  fe  réduit  à favoir , (i  Dieu 
étoit  en  droit  de  défendre  févéreoient 
l’Idolâtrie , d’établir  chez  une  Nation 
particulière  une  Légiflation , en  vertu 
de  laquelle  ce  crime  feroit  cenfé  un 
crime  d’état  ; d’attacher  fa  proteélion 
particulière  fur  cette  Nation  , à l’accom- 
pliffement  des  Loix  religieufes  & ci- 
viles : fî  nos  Adverfaires  cpntefient  ce 
droit  à la  Divinité , nous  ne  prendrons 
pas  la  peine  ce  les  réfuter.  Dès  que  l’on 
pofe  pour  principe  que  Dieu  ne  peut 
& ne  doit  punir  en  ce  monde  aucun 
crime  , aucune  erreur  volontaire  , on 
attaque  la  Providence , on  donne  dans 
l’athéifme  ; ce  n’ed  plus  ici  le  lieu  de 
combattre  cette  abfurdité. 

11.  étoit  audi  edentiel  à la  Religion 
Juive  d’extirper  le  polythéifme,  qu’il 
ed  naturel  à l’iddolâtrie  d’étouder  le  culte. 
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d’un  feul  Dieu.  Connoît-on  fur  la  terre 
une  Nation  polythéifte,  qui  ait  toléré 
.chez  elle  l’adoration  d’un  feul  Etre  fu- 
prême  ? Y en  a-t-ij  quelqu’une  qui  ait 
bâti  des  temples  ou  offert  de  l’encens  au 
Créateur  du  ciel  & de  la  terre  ? Pas 
une  ; nous  l’avons  prouvé  ailleurs.  Ces 
deux  cultes  font  contradié^oires  ; il  s’ex- 
cluent mutuellement. 

Nous  prions  le  Leéteur  de  fe  rappeler 
les  raifons  par  lefquelles  nous  avons  dé- 
montré, dans  notre  première  Partie, 
que  la  tolérance , préchée  par  les  Philo- 
foplies , eft  abfiirde , impraticable;  qu’elle 
n’a  été  obfervée  nulle  part  ; qu’elle  ne 
le  fèrà  jamais  ; qu’elle  eft  deftruâive  de 
toute  Religion  ; qu’eux-mêmes  ne  l’ob-. 
fervent  point. 

L’amour  de  la  vérité , naturel  à l’hom- 
me , la  reconnoiflance  du  bienfait  de  la 
révélation , les  pernicieux  effets  des  fauf- 
fes  Religions,  que  nous  avons  rendu 
fenfibles  , lorfque  nous  les  avons  exa- 
minés , la  pratique  générale  de  toutes 
les  Nations  ; voilà  les  preuves  que  nous 
avons  en  main , pour  démontrer  que 
la  Religion  Juive  devoit  être  intolé- 
rante comme  toute  Religion  vraie  ; qu’il 
étoit  jiifte  d’attacher  au  culte  exclufif 

X X 
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d’un  feul  Dieu  le  falut  de  la  Rëpubli* 

que  Juive. 

s-  lu- 

Il  falloit  que  les  Loix  prohibitives  de 
l’Idolâtrie  fuflent  très-féveres.  L’exem- 
ple des  Nations  voHines  étoit  liéduifant , 
la  foiblelTe  des  Juifs  fur  ce  point  étoit 
extrême  ; leur  féjour  en  Egypte  les  avoit 
corrompus  , jamais  ils  n’ont  été  parfai- 
tement guéris  de  régyptianifme  ; le  culte 
du  veau  d’or  devoir  faire  trembler  Moïfe 
fur  l’avenir.  Il  falloit  faire  fentir  à ce 
peuple  fenfuel  & incorrigible  toute  l’in- 
famie des  moeurs  St  du  culte  des  Cha- 
nanéens  , lui  repréfenter  le  prix  du  choix 
dont  Dieu  l’avoit  honoré , l’attacher  à 
fa  Religion  par  rcconnoHTance  & par  un 
retour  fecret  d’amour-propre.  C’eft  ce 
qu’a  fait  Moïfe  (a). 

Voilà  le  mal , s’écrient  nos  Adverfai- 
res  ; Moïfe  apprend  aux  Juifs  à fe  croire 
le  feul  peuple  chéri  de  Dieu  ; à regar- 
deries autres  comme  exécrables'&  mau- 
dits ; à concevoir  une  averfion  & un 
mépris  invincible  pour  eux.  Il  étoit  jufte 
que  les  autres  Nations  ufafîent  de  repré- 


(a)  Deut.  c.  4,  v.  6 & fuiv.  &ç. 
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failles , qiie  les  Juifs  fuflent  générale- 
ment déteftés  , & ils  l’étoient  en  effet. 
Ce  n’étoif  pas  là  le  moyen  d’infpirer  de 
Teftime  pour  leur  Religion , ni  de  dé- 
tromper les  Idolâtres  de  leur  erreur  (<2). 

Avant  d’examiner  la  juftice  de  ce  re- 
proche , je  fupplie  nos  Cenfeurs  de  dire 
clairement  & nettement  ce  que  Moïfe 
devoit  faire , quelles  idées  il  devoir  don- 
ner aux  Juifs.  Falloit'il  leur  enfeigner 
que  la  Religion  eft  une  inftitution  indif- 
férente ? que  chaque  peuple  peut  l’arran- 
ger comme  il  lui  plaît  ; que  la  Religion 
d’Egypte  étoit  bonne  ppur  les  Egyptiens, 
celle  de  la  Paleftine  pour  les  Chananéens , 
tout  comme  la*  leur  feroit  bonne  pour 
eux  , s’ils  vouloient  s’y  affujettir  ? FaU 
loit-il  approuver  lés  infamies  du  bouc 
de  Mendès , l’ufage  de  brûler  les  enfans 
à l’honneur  de  Moloch  , la  proftitution 
des  Babyloniennes,  Sec.?  Etoit-il  per- 
mis d’envifager  toutes  ces  abominations 
comme  des  inftitutions  nationales  , ,6c 
tous  les  crimes  comme  des  ufages  indif- 
férens  ? Si  les  Chananéens  en  étoient 
réellement  coupables , Moïfe  devoit-il 
le  diflimuler , pendant  que  les  Juifs  al- 


Sixième  Lettre  à Sophie  , &c. 
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loient  en  avoir  la  preuve  fous  les  yeux  ? 
Décidez-vous,  Philofophes  fublimes , 
^u’euffiez-vous  fait  à fa  place? 

Il  eft  faut  que  Moife  apprenne  aux 
Juifs  à fe  regarder  comme  It  fcul peuple 
chéri  de  Dieu  , & repréfente  tous  les  au- 
tres comme  abandonnés  par  la  Provi^ 
dence.  Il  leur  dit  qu’il  n’eft  aucun  peuple 
que  Dieu  ait  autant  favorifé  qu’eux , au-  - 
quel  il  ait  aocoïdé  d’auffi  grands  bien- 
faits ; c’eft  la  pure  vérité.  Il  ne  déclare 
exécrables  maudits  que  les  Chana- 
néens,  à caufe  de  leurs  crimes  , dont  il 
fait  l’énumération  ; un  Incrédule  ell-il 
en  état  de  prouver  que  Moîfe  les  calom- 
jiioit  ? La  plupart  de  fes  Loix  feroient 
inutiles  & abfurdes.  11  commande  de  la 
part  de  Dieu  qu’ils  foient  exterminés  , 
parce  que  fi  on  les  épargne , leur  exem- 
ple fera  pour  les  Juifs  un  piège  toujours 
tendu , dans  lequel  ils  tomberont  infailli- 
blement , & qui  attirera  fur  eux  les  plus 
terribles  malheurs  ; l’événement  a véri- 
fié la  prédiélion.  Autant  de  fois  les  Juifs 
ont  imité  les  Chananéens , êf  ils  l’ont 
fait  fouvent , autant  de  fois  ils  ont  été 
punis  de  Dieu.  C’étoit  donc  conferver 
la  pelle  parmi  eux,  que  d’y  tolérer  les 
Chananéens  ôc  l’Idol^rîe. 


a b. 
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§.  I V. 

Moïfe , loin  d’ordonner  que  l’on  traite 
> de  ménie  les  autres  peuples , défend  au 
contraire  de  toucher  à leurs  pofleflions. 
Il  veut  que  les  Juifs  regardent  les  Idu- 
méens  comme  leurs  freres , qu’il  n’em- 
■ pietent  point  fur  le  territoire  des  Moa- 
bites  ni  des  Ammonites,  qu’ils  ne  gar- 
dent aucune  haine  contre  les  Egyptiens. 
jiL  pofe  exaôement  les  limites  du  pays 
Tpii  eft  dtftiné  à fon  peuple;  lui  défend 
de  tenter  des  conquêtes  au  delà  ; lui 
commande  de  faire  accueil  aux  étran- 
gers , de  les  traiter  avec  humanité , de  les 
agréger  à la  République , s’ils  veulent 
recevoir  la  circoncifion  & fe  foumettre 
aux  Loix.  Toutes  ces  ordonnances  font 
couchées  dans  les  Ecrits  de  MoiTe  (a). 
Eô  ce-là  déclarer  toui  Us  peuples  exé- 
crables maudits,  infpirer  aux  Juifs  la 
haine  & le  mépris  pour  eux  ? Nous 
prions  nos  Adverfaires  de  nous  montrer 
les  mêmes  réglemens  dans  la  lé|i{latloa 
des  autres  peuples  anciens. 


(tf)  Mém.derAcad.desInfcript.  tomeLX  ^ 
page  3ÿo. 
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Si  les  Grecs  &les  Romains  ont  ignon$ 
ces  Loix  de  Moïfe  ; s^ils  ont  cru  que  les 
Juifs  haïflbient  par  religion  tous  les  Ido- 
lâtres , à caufe  qu’ils  déteftoient  l’idolâ- 
erie,  ce  n’cft  la  faute  ni  de  Moïïe,  ni 
des  Juifs  ; c’eft  ignorance  & prévention 
pure  de  la  part  de  leurs  ennemis  ; elle 
ne  prouve  pas  plus  que  l’entêtement  des 
Philofophes , qui  calomnient  les  Loix  de 
WoiTe  fans  vouloir  les  connoître. 

Mais  les  Juifs  ne  vouloient  point 
ger  chez  les  étrangers.  Soit.  Ils  fouffroiJ^ 
du  moins  que  les  étrangers  mangealTent 
chez  eux  & avec  eux;  ils  le  fouffrent 
encore.  Ils  étoient  donc  plusraifonnables 
que  les  Egyptiens,  qui  faifoient  manger 
les  étrangers  à une  table  particulière  ; 
quifeferoient  crus  fouillés  pour  les  avoir 
touchés  au  vifage , ou  pour  avoir  refpiré 
leur  haleine  (a').  Les  Egyptiens,  dont  on 
a tant  loué  la  fagelTe , ne  fbrtoient  jamais 
de  chez  eux  , de  peut  d’y  rapporter  les 

coutumes  des  autres  peuplés  (/»). 

— . ^ 

(a)  (5«n.  c,  43  , V.  31.  Hérodot.  1.  1,  c.  41, 

fi)  Strabon  , 1.  XVII.  Diodore  , 1.  I.  Les 
difFérentes  feftes  de  Païens  dans  les  Indes  ne 
' mangent  point  enfemble,  encore  moins  avec 
ceux  d’une  autreReligion.il  en  eft  de  même 
des  Perfans  Mahoinétans  ; ils  n’admettent  à 
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Pourquoi  les  Juifs  évitolent-ils  la  ta- 
ble des  Païens?  Parce  qu’ils  ne  pouvoient 
s’y  placer  fans  prendre  quelque  part  aux 
fuperftitions  païennes.  On  ofFroit  aux 
Dieux  les  prémices  de  tous  les  mets;  o« 
faifoit  des  libations  à leur  honneur  : c’é- 
toit  la  coutume  générale.  On  mettoit 
fur  la  ^able  les  ftatues  des  Dieux  tuté- 
laires; on  buvoit  à l’honneur  des  Grâces 
& des  Mufes  ; on*mangeoit  des  viandes 
immolées,  &c.  (<z).  Voilà  ce  que  les  Juifs 
ne  dévoient  jamais  faire.  Ce  n’eft  pas 
leur  faute  (i  la  fuperftition  puérile , rni- 
nutieufe  , continuelle  des  Païens  , avoit 
rendu  leur  commerce  dangereux  pour 
un  adorateur  du  vrai  Dieu. 

D’ailleurs,  en  quel  temps  l’averfior^ 
des  Juifs  pour  les  Païens  commença  t-elle 
à^later  davantage?  Après  les  perfécu- 
tions  cruelles  qu’ils  efluyerent  de  la  part 
des  Rois  de  Syrie , pour  caufe  de  Reli- 
gion ; après  les  infultes  6>c  les  avanies 


leur  table , ni  Sunnites , ni  Païens  , ni  Juifs  , ni 
Chrétiens.  Niébuhr , Defc.  de  l’Arabie , p,  40. 

O)  Héfiode, Travaux  , v,  336  & fuiv.  Por- 
phyre, de  l’Abft.  liv.  Il,  n.  10.  Théologie 
Païenne,  par  M.  de  Burigny  , t.  II,  p.  144, 
14;.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  i/t-li  y 
tome  1,  p.  6s  ; tome  IV , p.  39. 
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que  leur  firent  les  foldats  Romains  pour 
la  même  raifon.  J5i  ces  Idolâtres  aveu- 
gles avoient  eu  affez  de  bon  fens  pour 
laiffer  les  Juifs  en  paix,  & pour  ref- 
pefter  une  Religion  plus  raifonnable  que 
la  leur  , les  Juifs  auroient  été  moins 
ombrageux  & moins  prévenus  contre 
les  étrangers.  Mais  les  Païens  imÂtoient 
la  conduite  des  Incrédules  moderqes , 
ils  ne  vouloient  pas  tolérer  la  Religion 
des  Juifs,  & ils  exigeoient  que  les  Juifs 
toléralîent  toutes  leurs  folies  ; ils  s’attrî- 
buoient  le  droit  de  les  railler,  de  leur 
infulter,  & trouvoient  mauvais  que  les 
Juifs  s’en  offenfaffent.  De  tout  temps, 
les  ennemis  • de  la  vraie  Religion  fe 
font  reflemblés. 

Tacite,  après  avoir  dit  beaucoup  de 
mal  des  Juifs , convient  qu’ils  ^ui^it 
excités  à la  fédition  & à la  révolte  con-^ 
tre  les  Romains,  par  la' rapacité  & la  ty- 
rannie des  Proconfuls  & des  Lieutenans 
que  l’on  envoyoit  pour  les  contenir  (by 
Telle  étoit  la  politique  fage  & bienfait 
fante  des  Romains  envers  les  peuples 
conquis  ; ils  leur  rendoient  le  joug  in** 
' fupportable , enfuite  ils  les  puniffoient 


(4)  Tacite,  Hift.  1.  V,  c.  9 & low 
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pour  avoir  voulu  le  fecouer.  La  domi- 
nation des  SyroaMacédoniens  n*avoit  été 
ni  plus  douce  ni  plus  fenfée;  & Ton 
veut  faire  retombe# >fur  les  Juifs  tout 
1 odieux  des  féditions  qui  s*enfui virent. 

S-  V. 

Dans  un  autre  fens , les  Juifs  n’^toient 
point  intolérans  en  fait  de  religion  : ils 
permettoient  à tout  étranger  de  venir 
adorer  Dieu  dans  leur  temple , nous  l’a- 
vous  fait  voir  (a)  : U leur  étoit  ordonné 
de  bannir  l’idolâtrie  *de  leur  territoire  , 
& non  d’aller  l’exterminer  ailleurs.  Le 
Déifte  que  le  principe  fonda» 

mental  IV^daîlime  étoit  de  détruire 
l’idolâtrie  par  le  fer  & par  le  feu  (^) , en 
a évidemment  impofé. 

Il  eft  néanmoins  certain  , difent  nos 
Adverfaires , que  les  Juifs  regardoient 
les  étrangers  comme  des  animaux  im- 
mondes ; Jefus-Chrift  lui-même  a con- 
6rmé  ce  préjugé,  en  difant  à la  Chana- 
aéenne,  qu’il  n’eft  pas  bien  de  prendre 


W Ci-deffus , c.  V , art.  I.*§.  III. 
(i)  Morgan  , tome  I , page  360. 
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le  pain  des  enfans , & de  le  jetter  aux  • ! 
chiens  (a)  : telle  eft  Tidée  que  les  Juifs 
avoient  des  Gentils,  C’étoit  une  abfur- 
dité  de  croire  quèlfeieu  ne  s’étoit  révélé 
qu’à  eux , qu’il  étoit  leur  Dieu  plutôt 
que  celui  des  Egyptiens  &£  des  Chana- 
néens  ; ce  préjugé  a été  la  fource  de  leur 
incrédulité  à l’Evangi|e  ! 

Réponfe^  Jefus-Chrift  ne  rebuta' d’a- 
bord la  Chananéenrte  que  pour  éprouver 
Ta  foi  , pulfqu’il  lui  accorda  ee  qu’elle 
demandoir^  Loin  de  confirmer  ainfi  le 
préjugé  des  Juifs  , il  vouHoit  au  contraire 
le  détruire;  faire^voir  que  Dieu  avoir 
des  élus  parnri  les  Gentils  aufli  bien  que 
parmi  les  Juifs  , que  fot]|||||U^  les  pre- 
miers avoient  plus  de  foioBfee  doci- 
lité que*  les  féconds.  4 

Nous  ne  difconvenons  pas  que  , du 
temps  de  JefusrChrift  , les  Juifs  ne  fuf- 
lènt  orgueilleux  à l’excès  ; ce  divin  Mar- 
tre & les  Apôtres  i?ont  cefTé  de  le  leur 
reprocher  ; mais  Moïfe  & les  Prophètes 
leur  avoient  déjà  fait  les  mêmes  leçons  r 
loin  de  leur  enfeigner  que  Dieu  ne  s’étoit 


f 

(_a)  Matt.  c.  i-y  , V.  16. 

(D  Morgan  , tome  I , page  257. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  45^^ 
révélé  qu’à  eux  , les  Livres  Saints  difent 
le  contraire  (a). 

11  étoit  donc  le  Dieu  des  Juifs , & non 
des  Egyptiens  ni  des  Chananéens , puif- 
que  les  premiers  l’adorôlent , au  lieu  que 
les  autres  peuples  étcyient  polythéiftes  & 
" idolâtres.  Ou  cette  Religion  des  Juifs 
. étoit'  l’effet  d’une  révélation  & d’une 
grâce  furnaturelle  que  Dieu  leur  avoir 
accordée  , ou  c’étoit  l’effet  d’une  faga- 
cité  naturelle  & finguliere  de  laquelle  il 
les  avoit  doués.  Nous  laiffons  le  choix 
aux  Déifies.  Nous  leur  demandons  s’il 
eft  plus  contraire  à la  bonté , à la  juftice , 
à la  fageffe  divine  , d’avoir  accordé  aux 
Juifs  feuls  une  lumière  furnaturelle,  que 
• de  leur  avoir  départi  une  fupériorité  de 
^ raifon  qui  ne  s’eft  trouvée  chez  aucun 
autre  peuple  ; nous  exigeons  une,  preuve 
démonfirative , parce  que  c’eft  ici  l’u- 
nique fondement  *du  déifme. 

On  répliquera  peut-être  que,  félon 
nos  Ecritures , T>\ç.\\2l  réprouvé  les  autres 
peuples , les  a endurcis , aveuglés  , aban- 
donnés , les  a lui£é  errer  dans  la  vole 
de  perdition , &cc.  Nous  avons  démontré 
ailleurs,  que  tous  ces  termes  ne  fignlfient 

V.  ci  deffus , c,  V , art.  1 , §.  11 , III , V U. 

« 
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rien , fînon  que  Dieu , pour  tirer  les  au» 
très  peuples  de  Taveuglement,  de  Ten- 
durciffement,  des  voies  de  perdition , &c. 
n*a  pas  fait  les  mêmes  prodiges  que 
pour  en  prëferver  les  .Juifs , & ne  leur  a 
pas  accordé  autant  de  grâces  furnatu- 
relles.  Cette  différence  eft  démontrée 
par  la  croyance  des  uns  & des  autres.  ’ 

S.  V I. 

I 

La  doftrine  de  Moïfe  eft  donc  à cou- 
vert de  reproche  : voyons  fi  fes  Lpix  fur 
rintolérance  font  blâmables.  Tout  aftc 
d*ido!âtrie  eft  défendu  fous  peine  de 
mort  (a).  Si  une  ville  entière  eft  cou- 
pable de  ce  crime»  elle  doit  être  dé- 
, truite , & fes  habitans  exterminés  , Juifs 
ou  non.  Si  un  particulier  quelconque 
ou  un  faux  Prophète  veut  engager  fes 
Concitoyens  au  cultédes  Dieux  étran« 
gers,  il  doit  être  lapidé  (i5).  Point  d^ 
quartier  fur  cet  article.  Ainfi  les  ado- 
rateurs du  veau  d’or  , les  complices'  de 
l’idolâtrie  des  Madianites  furent  punis 

, - * - 

(a)  Exode,  c.  29,  V.  20  Lé  vit.  c.  19, 
V.  4.  Deut.  c.  13  , &c. 

(i)  Deut.  c.  15. 
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de  mort.  Telle  étoit  la  conditutiôn  fon- 
damentale de  la  Rëpu))lique  Juive  : 
ëtoit-ce  une  févérité  outrée  ? 

Il  faut  obferver  d’abord , que  ces  Loîx 
regardoient  uniquement  les  Juifs  ; ils 
s’y  étoient  fournis  ; elles  n’avoient  de 
force  que  dans  l’étendue  de  leur  terri* 
toire.  Nulle  part  il  ne  leur  eft  ordonné 
d’aller  exterujiner  les  idolâtres  chez  les 
Egyptiens , les  Iduméens , les  Arabes 
ou  les  Moabites , à Damas  ou  à Baby- 
lone  ; la  Loi , au  contraire , leur  défen- 
doit  d’inquiéter  ces  peuples. 

Dieu'  n’avoit  promis  aux  Juifs  une 
proteéfion  furnaturelle  & confiante , que 
fous  condition  qu’ils  feroient  hdeles  à 
fon  culte  & à fa  Loi  ; il  les  avoit  mena- 
cés des  plus  terribles  malheurs  , s’ils  fe 
livroient  à l’idolâtrie.  La  confcrvation 
de  la  République  étoit  attachée  à cette 
efpece  de  contrat  ; l’idolâtrie  étoit  donc 
un  crime  d’Etat , un  afte  de  rébellion , 
un  attentat  contre  la  conditution  politi- 
que. Chez  tous  les  peuples , cette  efpece 
de  crime  eft  puni  de  mort  : perfonne 
n’en  eft  feandalifé.  Il  s’agit  de  favoir  fi 
Dieu  avoit  pu  , fans  injuftice , attacher 
le  falut  de  l’Etat  à cette  condition  ; c’eft- 
à-dire , à l’obfervation  d’un  précepte  de 
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la  Loi 'Naturelle.  L’Idolâtrie  eft  certai- 
nement contraire  à cette  Loi  ; la  Loi 
Naturelle  ne  peut  pas  permettre  d’ado- 
rer plufieurs  Dieux , puifqu’il  n’y  en  a “ 
qu’un. 

En  cas  d’idolâtrie  , la . Nation  étoit 
condamnée  à perdre  fa  liberté  civile , 
Ton  indépendance,  à être  chalTée  de  fes 
poffeffions,  tranfportée  dans  une  terre 
étrangère  ; ain(i  fut- elle  punie  par  la 
captivité  de  Babylone,  ainfi  elle  le  fut, 
quoique  moins  rigoureufement , par  le 
joug  que  lui  impolerent  les  Chananéens, 
les  Philiftins , les  Madianites , en  dif- 
férens  temps.  Tout  homme  qui  , par 
fes  leçons  ou  par  fbn  exemple , enga- 
geoit  fes  concitoyens  à l’idolâtrie , étoit 
un  traître  à la  patrie  ; la  maxime  Salus 
popuLi  fuprema  Lex  ejlo , défendoit  de 
lui  faire  grâce. 

L’Auteur  du  Traité  fur  la  Tolérance 
appelle  ces  Loix  contre  l’idolâtrie , des 
Loix  de  fang  ( a)  ; nos  Loix  contre  le 
crime  de  rébellion  font  donc  aulli  des 
Loix  de  fang. 


(a)  Traité  fur  la  Tolérance  ,''c.  13,  à la 
fin.  Bible  expliquée,  p.  203 , ao6. 
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§.  VII. 

% 

Cette  intolérance  inexorable  étoit- 
elle  particulière  aux  Juifs?  Nous  avons 
montré  dans  la  première  Partie  de  cet 
Ouvrage , que  telle  a été  la  politique 
de  toutes  les  Nations.  Toutes  ont  puni 
les  attentats^ommis  contre  la  Religion 
publique  ; mêmes  Loix  fur  ce  point  dans 
les  Républiques  & dans  les  Monarchies , 
chez  les  Anciens  5c  chez  les  Modernes, 
Pourquoi  donc  celles  de  Moïfe  font- 
elles  les  feules  contre  lefquelles  l’in- 
crédulité déclame  ? Elles  font  plus  fen- 
fées  que  celles  des  Egyptiens , des  Per- 
fes , des  Grecs  & des  Romains. 

1®.  Elles  font  portées  pour  xronferver 
la  feule  Religion  vraie  , raifonnable  , 
utile, *qu’il  y eût  alors  fur  la  terre ^ en 
profcrivant  Tidolâtrie,  elles  ne  con- 
damnent que  des  crimes.  Les  autres 
peuples  faifoient  en  faveur  de  l’erreur 
ce  que  les  Juifs  faifoient  pour  mainte- 
nir la  vérité  & la  v^tu.' 

2®.  Les  Juifs  n’étolent  intolérans  que 
parmi  eux  & pour  eux , dans  l’enceinte 
de  leur  territoire  & non  ailleurs  ; les  au- 
tres peuples' font  allés  fouvent  le  fer  ÔC 
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le  feu  à la  main , outrager  la  Religion 
des  étrangers.  Cambyfe  alla  tuer  les  ani- 
maux facrés  de  l’Egypte  ; les  Perfes  bri- 
ferent  les  ftatuts , & brûlèrent  les  Tem- 
ples des  Grecs  ; Alexandre  ne  ceifa  de 
perfécuter  les  Mages  ; les  Romains 
anéantirent  le  Druidifme  dans  les  Gau- 
les ; les  Syriens  répandirent  le  fang  des 
Juifs  pour  leur  faire  embrafler  la  Reli- 
gion Grecque  ; Mahomet  a dévafté  l’A- 
fie  pour  y établir  l’Alcoran.  Les  Philofo- 
phes  ne  font  point  de  Livres  pour  in- 
veâiver  contre  cette  fureur  ; leur  bile 
ne  s’échauffe  que  cdntre  les  Juifs. 

Les  juifs  ne  forçoient  point  les 
étrangers , établis  parmi  eux , à embraf- 
fer  le  Judaiïme  ; pourvu  qu’ils  ne  fiffent 
aucun  aâe  d’idolâtrie , on  les  laiffoit 
tranquilles.  Il  leur  étoit  permis  dédorer 
Dieu  dans  le  Temple , de  prendre  part 
aux  fêtes  ; on  y recevoir  les  oblations 
des  Gentils.  Jérémie  défend  aux  luifs 
exilés  à Babylone , de  prendre  part  au 
• culte  des  Chaldéens  ; il  ne  leur  ordonne 
point  de  le  combattre  ni  de  le  trou- 
bler (rt).  David  6c  Salomon  firent  des 
traités  d’alliance  6c  de  commerce  avec 


(«)  Baruch,  c.  6, 
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les  Rois  de  Tyr;  ils  n’eii  font  point 
blâmés  dans  les  Livres  Saints;  les  Juifs 
n’ont  fait  à aucun  de  leurs  voilins  une 
guerrç  de  religion. 

Où  font  donc  chez  les  Juifs  l’intolé- 
. rance  cruelle,  le  zele  fanatique,  la  fu- 
reur contre  toutes  les  Religions,  que 
nos  Adverfaires  s’obftinent  à y fuppo- 
fer  ? En  quel  fens  la  Loi  de  Moïfe  les 
a-t-elle  mis  dans  un  état  de  guerre  avec 
toutes  les  autres  Nations  (a)  ? 

§.  V 1 I I.  ♦ 

On  peut  abufer,  difént-ils,  des  Loix 
de  Moïfe  : des  efprits  foibles  &.  me- 
chans , des  cerveaux  enivrés  de  fana- 
tifme , imbus  des  maxinies  Juives , en 
ont  conclu  qu’il  étoit  louable  de  tuer 
tous  ceux  qui  pêchent  contre  la  Reli- 
gion. Ce  font  ces  rêveries  fangninaires 
qui  ont  mis  le  poignard  à la  main  de 
Jacques  Clément,  de  Jean  Châtel  & de 
Ravaillac.  Un  peuple  infatué  de  cette 
police  abominable,  méritoit  d’être  ex- 


(d)  Morgan,  tome  I,  page  28;  tome  II, 
page  108. 
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terminé  , comme'  on  a détruit  les  loups 
en  Angleterre  (a). 

Rèponfe.  Si  l’on  doit  avoir  horreur 
de  toute  maxime  de  laquelle  un  inlenfé 
peut  abufer,  il  faut  brûler  tous  les  Li- 
vres , anéantir  toutes  les  Hiftoires , fup- 
primer  tous  les  Ecrits  des  Philofophes. 
Les  Modernes  fur  - tout  établiffent  des 
principes  beaucoup  plus  capables  d’al- 
lumer les  imaginations  chaudes , que  la 
leélure  des  Loix  de  Mo'ife.  Eft-il  certain 
que  les  affaflîns  dont  on  cite  l’exemple , 
aient  été  portés  au  crime  par  les  Livres 
de  l’Ancien  Teftament  ? Jamais  peut- 
être  ils  n’en  avôient  lu  un  feul  chapitre. 
Ce  n’eft  pas  là  du  moins  que  les  meur- 
triers des  Empereurs  Romains  avoient 
pulfé  leur  fureur.  Qu’importe  aux  autres 
Nations , à l’Univers  entier,  que  les 
Juifs  fuflent  des  loups  , s’ils  ne  dévo- 
roient  que  leurs  concitoyens  , par  prin- 
cipe de  Religion  ? 

La  feule  queftion  eft  de  favoir  fi  ces 
Lo*ix , eu  égard  aux  circonftances,  à l’ef- 
prit  qui  régnoit  alors , à la  confiitution 
particulière  de  la  République  Juive , 
étoient  injufies  , abfurdes  , “contraires  à 


(<ï)  Bible  expliquée,  page  105. 
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Thumanité  ; ii  l’idolâtrie , avec  tous  les 
crimes  qu’elle  trainoit  à fa  fuite,  étoit 
un  cas  pardonnable  ou  digne  de  mort  ; 
fi  des  Loix  plus  douces  euflent  été  con- 
venables aux  Juifs,  & fuffifantes  pour 
les  réprimer.  On  fait  d’abord  que  dans 
le  commencement  des  fociétés , les  Loix 
ont  toujours  été  plus  féveres  , les  peines 
plus  rigoureufes , les  fupplices  plus  cruels 
que  dans  les  progrès  de  civiiifation.  A 
mefure  que  les  mœurs  fe  font  adoucies , 
les  Loix  ont  pu, fans  inconvénient , être 
plus  indulgentes.  Il  faut  donc  examiner 
à quel  degré  de  civiiifation  les  Hébreux 
étoient  parvenus,  lorfqu^ils  fortirent  de 
l’Egypte.  Sans  cet  examen  préliminaire  , 
toute  déclamation  contre  les  Loix  de  ^ 
Moïfe  eft  contraire  au  bon  fens.  » Les 
Loix  , dit  un  Ecrivain  récent , font  re- 
» latives  à la  pofition  des  peuples  , elles 
» ne  doivent  pas  être  jiigees  fur  un  prin- 
w cip'e  général;  cette  vérité  méconnue 
» des  efpritsfy.ftématiques  , eft  très-bien 
w fentie  par  les  Barbares  (a)  «, 

On  ne  dit  rien  de  la  Jurifprudence  des 
Chinois  , félon  laquelle  toute  la  famille 


(a)  L’Efprit  des  Ufages  & des  Coutumes 
des  diftérens  Peuples , tome  III , p<  72. 
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501  Traité 
d’un  coupable  fe  trouve  enveloppée  dan* 
fa  punition  , fans  avoir  participé  à fon 
crime  ; des  Loix  Romaines  qui  faifoient 
périr  quatre  cents  efclaves  pour  le  crime 
d’un  feul  ; & on  inveâive  contre 
fe  , parce  qu’il  veut  que  l’on  extermine 
une  ville  entière  , li  elle  eft  tombée 
dans  l’idolâtrie.  • 

§.  IX. 

Pour  rendre  cette  Loi  odieufe  , l’Au- 
teur la  travellit  à fon  ordinaire  ; il  fup- 
poi'e  que  l’ondevroit  maflacrer  tous  les 
habitans  d’une  ville  , parce  que  quel- 
ques citoyens  de  cette  ville  avoient  eu 
un  culte  différent  de  celui  qui  étoit  éta* 
bli  ; qu’ainti  les  innocens  étoient  punis 
comme  les  coupables  Ça).  M<ds  puifque 
la  Loi  ofdonnoitde  mettre  à mort  tous 
les  Idolâtres , une  ville  qui  en  fouffroit 
fciemment  dans  fon  fein  , violoit  ouver- 
tement la  Loi  ; cette  ville  n’étoit  donc;, 
plus  innocente.  Avant  d’en  venir  à l’exé- 
cution , Moïfe  veut  que  l’on  s’informe 
cxaélement  fi  le  crime  eft  vrai , & fi 
cette  abomination  a été  véritablement 

ia)  Bible  expliquée , p,  ao6. 
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commife  (4).  Il  entend  donc  que  le 
crime  doit  être  public , & que  la  ville 
eft  cenfée  n’avoir  pu  l’ignorer  : circonf- 
• tance  qu’il  ne  falloir  pas  fupprimer  en 
déclamant  contre  cette  Loi. 

Selon  l’Auteur , il  eft  contraire  à l’hu- 
manité qu’un  parent  foit  obligé  à mettre 
la  main  le  premier  fur  un  de  fes  pro- 
ches , qui  a voulu  le  féduire  6r  l’entraî- 
ner dans  l’idolâtrie.  Il  ne  -fait  pas  que 
chez  la  plupart  des  anciens  Peuples , 
c’étoit  la  famille  même  du  coupable  qui 
étoit  chargée  de  punir  le  crime , & que 
cet  ufage  fublifte  encore  parmi  plufteurs 
Nations.  D’ailleurs  l’idolâtrie  étoit  un 
crime  d’Etat  chez  les  Juifs;  chez  tous 
les  Peuples  policés , une  famille  eft  obli- 
gée de  févir  contre  un  de  fes  membres 
en  pareil  cas. 

Perfuadés  que  la  Religion  eft  la  chofe^ 
du  monde  la  moins  eftentielle.  au  bien 
public,  à la  profpérité  des  Etats,  & au 
repos  des  peuples,  les  Incrédules  trou- 
veront toujours  trop  rigoureufes  les  Loix 
établies  pour  le  maintien  de  la  Religion 
mais  leur  opinion  ne  fait  pas  réglé.  Tous- 
les  Légiftateurs  & tous  les  peuples  en  ont 


(4)  Deut.  c.  13 , V.  14. 
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jugé  différemment , & fi  l’on  veut  fs 
rappeller  les  preuves  que  nous  avons 
données  de  la  néceffité  de  la  Religion , 
Ton  fendra  quMs  penfoient  mieux  que 
nos  Philofophes. 

Depuis  long-temps  ceux-ci  murmu- 
rent , & font  des  differtatlons  contre  la 
févérité  de  nos  Loix  criminelles  ; il  fs- 
roit  mieux  de  remonter  à la  fource  du 
mal,  de  rernédier  à la  dép-‘"’-’don  des 
mœurs,  qui  rend  de  jour  en  jojr  cette 
févérité  plus  néceflaire.  Loin  de  là  , ils 
travaillent  de  leur  mieux  à augmenter 
cette  corruption  ; enfuite  ils  déclament 
contre  la  rigueur  exceffive  des  Loix  pé- 
nales. Réformateurs  aveugles , vous  vous 
révoltez  contre  votre  propre  ouvrage; 
donnez-nous  des  mœurs laififez- nous 
du  moins  une  Religion  qui  tend  à les 
rendre  meilleures  : lorfqu’elle  fera  mieux 
obfervée  , les  Loix  les  plus  douces  fufH- 
ront  pour  réprimer  tous  les  crimes. 

§.  X. 

V L’Auteur , dans  le  Traité  fur  la  Tolé- 
rance , & dans  les  Çueftions  fur  l’Ency- 
clopédie , touché  peut-être  du  repentir 
des  calomnies  qu’il  avoit  vomies  contra 

/ le? 
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ks  Juifs , a trouvé  bon  de  leur  faire 
amende  - honorable  ; de  fe  réfuter-lui- 
fnême  ; de  montrer  qu’ils  ont  éré  le  peu- 
ple le  plus  tolérant  de  l’Univers  : ce 
phénomène  eft  aflez  curieux.  Si  le  Phi-f 
lofophe  prouve  fa  thefe,!!  en  réfultera 
du  moins  ce  que  nous  prétendons , que 
les  Juifs  ont  été  moins  intolérans  que 
les -autres, .Ti^uples.'  Mais  défions-nous 
d’une  a)i^.»iogie  qui  part  d’une  main  fuf- 
peéle  , & trop  célébré  par  fes  atten- 
tats. 

» On  ne  voir  chez  les  Juifs,  dit-il, 
» aucune  contrainte  fur  la  Religion...» 
» L’on  ne  trouve  dans  toute  Thiftoirt 
» de  ce  peuple  aucun. trait  de  généro- 
» fité,  de  magnanimité  , de  bienfaifan* 
ce;  mais  il  s’échappe  toujours  dans  le 
yy  nuage  de  cette  barbarie  fi  longue 
*>  fiaffreufe,  des  rayons  d’une  tolérance 

» univerfelle En  un  mot,  *ïi  .l’on 

veut- examiner  de  près  Je  Judaïfme  , 
» on  'fera  étonné  de  trouver  la  plus 
» grande  tolérance  au  milieu  des  hor- 
**  reurs  les  plus  barbares.  C’ert  une  con- 
» tradlélion  , il  eft  vrai  ; prefque  tous 
les'  peuples  fe  font  gouvernés  par 
>>  des  çontradicHons.  Heureufe  celle  qui 
» amene  des  moeurs  douces  , quani 
Tome  n.  Y 
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» on  a des  Loix  de  fang  ( « ) ^4 
Képonfe.  Il  eft  un  peu  difficile  de  con-- 
• cilier  tout  cela;  la  barbarie  affieufe  des 
Juifs  avec  des  mœurs  douces,  point  de 
généroffié,  la  plus  grande  tolérance. 
Si  l’on  difoit  : Les  Loix  des  Juifs  ont 
été  cruelles , & leurs  mœurs  tolérantes  , 
à la  bonne  heure  ; mais  non , ce  font 
leurs  mœurs  , leur  conduite  , qui  ont 
été  tout  à la  fois  tolérantes  & barba- 
res. C’eft  un  myftere  philofophique;  il 
faut  le  refpeéler  fans  le  comprendre. 
Tous  les  peuples,  dit-on,  fe  font  gou- 
vernés.par  des  contradiéfions  : ne  font- 
ce  pas  plutôt  les  Philofophes  ? 

Les  Loix  des  Juifs  n’étoient  pas  des 
Loix  de  fang,  elles  ne  puniffoient  de 
mort  que  les  crimes  pernicieux  à la  fo- 
cléié  i elles  n’ordonnent  aucun  des  fup- 
pUces  barbares  qui  étoient  en  ufage  par- 
tout. Elles  commandoient  la  bienfai- 
fance  , fa  voir , d’aflifter  les  pauvres , les 
veuves,  les  orphelins,  les  étrangers; 
d’aider  & de  rendre  fervice  à tous  ceux 
. qui  en  avoienf  befoin.  Elles  preferi- 


(<i)  Traité  fur  la  Tolérance  , c.  la,  p.  itÇ 
& 1 19 ; c.  1 3 , p.  143. Queflions  fur  l'Encyct. 
art.  Juifs  ÜL  ailleurs. 
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voient  la  générofité , elles  vouloient  que 
l'on  prêtât  fans  intérêt , que  l’on  ne  ren- 
voyât jamais  un  efclave  les  mains  vi- 
des : la  magnanimité  ; il  falloit  pardon- 
ner aux  vaincus,  fe  borner  à leur  impo- 
fer'  un  tribut  ; ne  point  faire  la  guerre 
fans  avoir  offert  la  paix  : l’humanité  ; on 
devoit  traiter  avec  douceur  non-feule- 
ment les  efclaves , mais  les  animaux.  Ou 
il  faut 'prouver  que  les  Juifs  n’ont  ob- 
fervé  aucune  de  ces  Loix  , ou  il  faut 
convenir  qu’ils  ont  fait  des  aéfes  de 
vertu.  S’ils  étoient  barbares , ce  n’étoit 
pas  en  fulvant  leurs  Loix  ; & s’ils  étoient 
tolérans  à l’excès , c’étoit  encore  moins 
en  vertu  de  leurs  Loix. 

D’ailleurs,  félon  les  Philofophes,  la 
tolérance  unlverfelleeft  le  remede  à tous 
les  maux  & à tous  les  vices  du  genre  hu- 
main ; un  peuple  tolérant  feroit  incapa- 
ble des  fureurs  qui  ont  enfanglanté  la 
terre  : & voilà  les  Juifs  qui , avec  la  plus 
grande  tolérance , ont  commis  les  hor- 
reurs les  plus  barbares.  Autre  myAere  ; 
il  s’éclaircira  quand  il  pourra. 

Cette  partie  du  Traité  fur  la  Tolé- 
rance a été  réfutée  fans  réplique  ; cela 
n’a  pas  empêché  l’Auteur  de  répéter  les 
mêmes  réflexions  dans  la  Bible  expli- 

Y * 
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quée  (n).  Nous  ne  ferons  qu’aîîréger. 
tes  réponles  que  l’on  y a données. 

, §.  XI. 

Premlen  Ohjtüion.  Læs  Juifs  dans  le 
défert  n’ont  rendu  aucun  culte  à Jého- 
vah ou  Adonaï  ; ils  n’ont  adoré  <|ue 
Rempham  & Kiun;  Amos<&t  S.  Etienne 
le  diient.  Sous  Jcfue , ils  avolent  encore 
des  Dieux  étrangers  ; fous  les  Juges  , 
Bnalbérith  fut  adoré  pendant  vingt  ans  , 
Michas  fit  faire  des  tbéraphims  ou  ties 
idoles.  L’Auteur  pouvoit  encore  aiouter 
dans  le  défert  le  veau  des  Egyptiens , 6c 
le  Béelphégor  des  Madianitcs;  fous  les 
Juges,  le  Moloch  des  Ammonites.  Ce- 
pendant l’on  n’a  pas  exterminé  tous  ces 
coupables , comme  la  Loi  l’ordonnoit  ; 
donc  H n’y  avoit  aucune  contrainte  fur 
la  Religion.  ^ 

Rèponji.  C’eft  comme  fi  l’on  difoit; 
malgré  les  Loix  qui  nous  défendent  le 
vol , les  rapines , le  meurtre , les  duels , 
il  s’en  commet  encore , & tous  les  cou- 
pables ne  font  pas  pendus  ; donc  il  n’y  a 


I J 

(a')  V.  Lettre  de  plufiauxs  Juifs,  &c.  fé- 
condé Partie. 
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parmi  nous  aucune  contrainte  fur  la 
police. 

"Les  Juifs  ont  ëté  idolâtres  dans  tous 
les  temps , plus  ou  moins ;celaefl  prouvé 
par  leurs  Livres  ; en  Egypte , Ezéchiel 
nous  l’apprend  (a)  ; dans  le  défert , 
Moiïe  le  leur  reproche  {b)  ; fous  Jofiié, 
ce  chef  de  la  Nation  en  fait  des  plain- 
tes (c);  fous  les  Juges,  leurs  rechutes 
ont  ëté  fréquentes  ; lous  les  Rois , les 
Prophètes  n’ont  celTé  de  leur  en  prédire 
là  punition  ; dans  la  Chaldée , Ezéchiel 
en  étoit  témoin  Çd)  ; apres  la  captivité, 
pour  plaire  aux  Rois  de  Syrie,  nous  le 
voyons  dans  les  Livres  des  Maccha- 
bées (tf).  Que  s’enfuit-il  ? Que  ce  mal- 
heureux penchant  étoit  plus  fort  que  les 
Loix  ; que  ces  Loix  de  fan^  , qui  prof- 
crivoient  l’idolâtrie,  n’étoient  pas  trop 
révérés,  que  les  châtimens  les  plus  ri- 
goureux étoient  impuiffans  pour  répri- 
mer les  Juifs. 

Mais  la  mort  des  adorateurs  du  veau 
d’or  ',  le  fupplice  des  chefs  coupables  de 


(d)  Ezéch.  c.  23 , V.  3 & fuiv. 
(b)  P^ut.  c.  12,  V.  17. 

(,<■)  Joliié,  c.  24,  y.  23. 

(d)  Ezédi.  C,  23,  V,  14. 

(tfj  1,  Macchab.  c.  i,  v. -12. 
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ridolâtrie  des  Madlanires , la  contagion 
qui  moiflbnna  le  peuple , les  captivités 
fouvent  renouvelées  fous  les  Juges , le 
rchifme  arrivé  fous  les  Rois  &:  la  capti- 
vité de  Babylone  , les  malheurs  de  la 
Nation,  fur  lefquels  notre  Philofophe  a 
tant  inlifté  , étoient-ils  des  châtimens 
alTez  rigoureux  , ou  n’étoient- ils  pas 
fuffifans  ? Tantôt  il  exagere  les  Beaux 
tombés  fur  les  Juifs  en  punition  de  leur 
idolâtrie  ; tantôt  il  dit  que  ce  crime 
n’étoit  pas  puni , que  Ton  ne  contrai- 
gnoit  perfonne  fur  la  Religion. 

D’autre  côté  , les  efforts  des  Juges  & 
des  Rois  pieux,  pour  extirper  l’idolâ- 
trie , le  fuccès  des  armes  des  Juifs  , 
quand  ils  revenoient  au  Seigneur  , lei 
menaces  des  Prophètes  , toujours  fuivics 
de  leur  effet , les  éloges  donnés  aux  Juf- 
tes  qui  réfifloient  à la  corruption  géné- 
rale , le  miracle  des  enfans  fauves  de 
la  foiitnalâ;  à Babylone  , le  martyre 
d’Eléazar  & des  fept  freres , le  cou- 
rage des  Macchabées , couronnés  de 
brillans  fuccès , &c.  font*  ils  des  témoi- 
gnages affez  éclatans  de  la  volonté  du 
Ciel , & de  la  fanftion  donnée  au  culte 
d’un  feul  Dieu  à Sinaï  ? 

Lorfque  l’idolâtrie  eft  févérement 
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châtiée,  les  Philofophes  crient  à la  bar- 
barie; lorlqu’ellfi  ne  l’eft  point , ils  en 
concluent  une  tolérance  univerfelle  : il 
faut  un  talent  fupérleur  , pour  tirer 
auHî  bon  parti  de  l’Hiftoire. 

Nous  avons  prouvé  ailleurs , qu’A- 
mos  & S.  Etienne  difent  le  contraire 
de  ce  que  notre  Auteur  leur  prête  {aji 
il  feroit  inutile  de  répéter. 

§.  XII. 

Deuxieme  OhjeUlon.  Il  n’eft  parlé 
d’aucun  aéle  religieux  du  peuple  dans 
le  défert  ; point  de  Paque  célébrée  « 
point  de  Pentecôte  ; nulle  mention  ,de 
la  fête  des  Tabernacles  ; nulle  priera 
"publique  établie;  enfin  la  circoncifion 
même  ne  fut  point  pratiquée.  L’ordre  a 
pu  être  donné  de  faire  le  Tabernacle  dans 
le  défert , mais  il  ne  fut  exécuté  que 
dans  des  temps  plus  heureux. 

Réponfe,  Point  de  Tabernâcle  dans  U 
défert!  Moïfe  dit  cependant  que  tous 
les  ouvrages  ordonnés  pour  la  conftruc- 
tion  du  Tabernacle  furent  exécutés  ; 
iqu’une  nuée  miracuieufe  couvrit  le  Ta- 


Ca)  Q-defTus,  chap.  V,  art.  II,  §.  X. 
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bernacle;  que  la  gloire  du  Seigneur  ÿ 
parut  ; que  quand  la  nuée  quittoit  le 
Tabernacle  , les  Ifraélites  décampoient  ; 
que  lorfqu’elle  s’y  arrctoit,  ils  demeu- 
roient  dans  le  même  lieu  ; que  pendant 
la  nuit  cette  nuée  étoit  luinineafe  ; que 
les  Ifraélites  la  voyoient  dans  toute  l’é- 
tendue de  leur  camp  (<2).  Mais  c’eft 
une  fable.  Moïfe  eft  un  infenfé  qui  parle 
continuellement  d’un  Tabernacle  qui 
n’exiftoit'pas  ; il  a voulu  perfuader  aux 
Juifs  qu’ils  voyoient  de  leurs  jeux  ce 
qu’il  avoir  rêvé. 

Jofué  dit  que  les  Prêtres  portoient 
Varche  fur  leurs  épaules,  pendant  que  les 
Ifraélites  palToient  le  Jourdain  ; qu’ils  la 
portèrent  de  même  autour  de  Jérichoj 
que  le  tabernacle  de  l’alliance  fut  placé 
• à Silo  ; que  l’autel  du  Seigneur  étoit  dans 
fon  tabernacle.  Jofué  eft  entore  un  im- 
pofteur;  il  n’y  avoir  ni  arche,  ni  taber- 
nacle, ni  autel,  au  fortir  du  défert.  Le 
Livre  des  Juges  dit  que  la  maifon  de 
Dieu  étoit  à Silo  ; cela  eft  répété  dans  le 
premier  Livre  des  Rois  ; il  y eft  dit  que 
Tàrche  fut  prlfe  par  les  Phlliftins,  & rap-  r 
portée  enfuite  à Gabaa;  dans  le  fécond. 


t;)  Exode,  c.  40,  v.  31  & fui/* 
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qu’elle  fut  tranfportée  dans  la  ville  dç 
D.ivid  ; dgns-  le  troifieme  , qu’elle  fut 
placée  parSalomQn  dans  le  temple.  Touÿ 
ces  Livres  font  de  fawflès  Hiftoires.  Au 
refte , fi  elle  ne  fut  pas  confirulte  fous 
Moïfe  , nous  ne  favons  plus  quels  fontr 
ces  temps  heureux  pendant  lefquels  elle 
fut  exécutée. 

Point  £aHe  religieux  dans  le  dé- 
fert  ! Lorfque  Moïfe  & Aaron  offrirent 
fur  l’autel  un  holocaufie  fur  lequel  tom- 
ba le  feu  du  ciel , ils  ije  faifoient  point 
un  afte  de  religion  ; le  peuple  qui , à cet 
afpeft,  fe  profterna  fi>i  loua  Dieu,  ne 
faifoit  point  une  priere  publique.  Les 
enfans  d’Aaron  offrent  fur  l’autel  unfei» 
étranger , & ils  font  frappés  de  mort  \ 
mais  ce  n’étoit  point  là  un  aéfe  religieux  , 
&rc.  &c.  Lorfque  l’on  veut  argumenter 
contre  les  Livres  Saints,  il  faudroit  dit 
moins  les  traiter  comme  une  hiftoire  or- 
dinaire , ne  pas  affefler  de  les  contre- 
dire, pour  en  tirer  des  induélions. 

Peint  de  Pâque  céUbtêe  ! Il  eft  d*t 
cependant  au  Livre  des  Nombres,  que 
la  fécondé^  année  , après  la  . fortie 
d’Egypte,  le  quatorzième  jour  du  pie- 
mier  mois , les  Ifraélites  firent  la  Pâ- 
que auprès  de  Sinaï  , félon  le  rite 

Y s . 
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que  Dieu  avoit  prefcrit  à Moïfe  (ayé 

Ils  ne  firent  point  la  Pentecôte  , parce 
que  cette  fête  avoit  rapport  à la  moif* 
Ton  ; il  falloit  y offrir  du  pain  fait  des 
prémices  ; or  les  Ifraélites  ne  raoiffon- 
noient  pas  dans  le  défert,  La  Fête  des 
•Tabernacles- fut  inftituée  pour  perpétuer 
la  mémoiredu  féjour  qu’ils  avoientfait 
fous  des  tentes  ; il  eût  donc  été  ridi- 
cule de  la  célébrer , lorfqu’ils  y étoient 
aéluellement  ; elle  avoit  encore  rapport 
à la  récolte  des  fruits  de  la  terre.  Moife  , 
en  prefcrivant  ces  fêtes  aux  Juifs,  dit 
qu’ils  les  célébreront  lorfqu’ils  feront 
entrés  dans  la  terre  que  Dieu  veut  leur 
donner 

La  cïrconcîjion  ne  fut  point  prat'f 
tinte  ; ‘mais  il  cft  dit  que^tous  les  Ifraé« 
lites  fortisde  l’Egypte,  étoient  circoncis; 
que  ceux  qui  ne  l’étoient  pas , le  furent 
à Galgala , en  entrant  dans  la  Terre  pro- 
mife.  On  ne  circoncifoit  point  les  enfans 
dans  le  défert , parce  que  le  peuple  étoit 
voyageur  , expofé  à décamper  fou  vent; 
c’eft  la  raifon  que  donne  JofuéCc), 


(a)  Nombr.  c.  9. 
' (b')  Lévit.  c.  33. 

. ie)  Jqfué , Ci  3. 
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§.  X I I I. 

Troificmt  OhjeBion.  Moïfe  lui-m^me 
femble  bientôt  tranfgrefler  la  Loi  qu’il 
a donnée;  il  a défendu  tout  fimulacre; 
cependant  il  érige  un  ferpent  d’airain  , 
des  chérubins  font  pofés  fur  l’arche , ils 
ont  une  tête  d’aigle  & une  tête  de  veau: 
Salomon  fait  fculpter  douze  bœufs  , qui 
Soutiennent  le  grand  baflin  du  Temple...,  - 
Moiïe  dit  au  peuple  : » Quand  vous  fe» 

» rez  dans  la  terre  de  Chanaan  , vous  ne 
» ferez  point  comme  nous  faifons  a«- 
» jourd’hui , où  chacun  fait  ce  qui  lui 
» femble  bon  {a.)  «.  Il  n’y  avoit  donc 
aucune  contrainte  fur  la  Religion. 

Réponfe.  Ajoutons  aux  prévarications 
de  Moïfe  , qu’il  fit  broder  des  figures  fur 
les  voiles  du  tabernacle  & du  fanéluaire. 
Il  avoit  défendu  de  faire  des  figures  pour 
les  adorer  (li).  Il  refte  donc  à favoir  s’il 
fit  les  figures  dont  nous  parlons , pour 
qu’elles  fuflent  aderréts  , & fi  les  Juifs 
leur  ont  rendu  un  culte.  Il  n’eft  pas  cer- 


(û)  Traité  fur  la  Tolér.  c.  Il , p.  107 , 114 
fb)  Exode,  c,  îo,  V.  5.Levit.  c.  26,  v,i. 
Dutc.  4,1t. 
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tain  que  les  chérubins  de  l’arche  enflent 
line  tête  d’aigle  ni  une  tête  de  veau , leur , 
flruêlure  eft  inconnue;.  figni- 

fte  feulement  dts  fculptures  y rien  da* 
vantage. 

Il  dit  aux  Juifs  : » Vous  détruirez  les 
»;  Idoles  des  Nations , & les  lieux  où  elle* 
» les  ont  adorées  ; vous  n’honorerez 
» point  le  Seigneur  votre  Dieu  comme 
H elles  ont  honoré  les  leurs,  fur  les  mon- 
n tagnes  , fur  les  collines , dans  les  bois  ^ 
» fous  lés  arbres;  mais  vous  viendrez 
»>  de  toutes  vos  Tribus  dans  le  lieu 
» que  le  Seigneur  aura  choifi  pour  y 
» faire  invoquer  fon  nom , & pour  y 
n habiter.  C’eft  là  que  vous  offrirez  vos 
» holocauftes  vos  viêlimes , la  dune 
» & les  prémices  , vos  vœux  & vos 
n dons , & les  premiers  nés  de  vos  trou- 
» peaux;  vous  les  mangerez  là  & non 

*»  ailleurs) Vous  ne  ferez  point 

alors  comme  nous  faifons  aujour- 
d’hui , où  chacun  fait  ce  qui  lui  femble^ 
» bon  (a)  «.  11  s’tfgft  uniquement , dans 
ce  paffage  , du  choix  du  lieu  dans  lequel 
• devoit  fe  pratiquer  le  culte  divin.,  S’en- 

fuit-il  que  le  Tabernacle  n’étoitpas  en- 


U)  Deut.  c.  12.  V.  2 & fuiv» 
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core  établi  ? Non  ; il  s’enfuit  feulement 
que  les  "Juifs  n’étoient  pas  encore  afîéa^ 
exaé^s  à y venir  exercer  toutes  les  prati* 
ques  du  culte  , qu’ils  en  faifoient.  en- 
core des  aâes  ailleurs  félon  leur  gré» 
C’eft  donc  un  reproche  que  Moïfe  leur 
fait , &:  non  une  licence  qu’il  approuve» 

S»  X I V» 

Quatritmi  Objection.  Jofué , près  de 
mourir,  dit  aux  Juifs  ; » L’option  vous 
n eft  donnée  , choififlTez  quel  parti  il 
» vous  plaira  , ou  d’adorer  les  Dieux 
» que  vos  peres  ont  fervls  dans  laMé- 
» fopotamie , ou  ceux  des  Amorrhéens  y 
» au  milieu  defquels  vous  habitez  pour 
>*  moi  &£  mes  enfans , nous  fervlrons  le 
» Seigneur  Le  peuple  répond  : » A 
» Dieu  ne  plalfe  que  nous  abandonr 
» nions  le  Seigneur  pour  fervir  des 
» Dieux  étrangers  «.  jofué  leur  répli- 
qua : » Vous  avez  choifi  vous-mê; 
» mes  ; ôtez  donc  du  milieu  de  vous  les 
y>  Dieux  étrangers  (a)  «.  Us  avoient 
donc  eu  inconteftablement , fous  Moi- 
fe  , d’autres  Dieux  qu’Adonar  Çb). 

(<i)  Jofué,  c.  24. 

(b)  Traité  fur  la  Tolérance  , page  lia» 
. Bible  expliquée,  p.  231. 


5i8  T RA  I TÉ  ' 

RéfKonfc.  Et  qui  le  contefte  ? llsavoîent 
adoré  le  veau  d’or,  Remphain  ou  Kiun, 

& Béelphégor  ; en  voilà  déjà  trois , fans 
compter  ceux  que  nous  ne  connoiflTons 
pas  ; mais  on  fait  comme  ces  prévarica- 
tions furent  tolérées;  plufîeurs  milliers 
de  coupables  furent  frappés  de  mort.  ^ 
Cependant  ils  avoient  au(li  adoré  le 
Seigneur,  puifqu’ils  difent  : A Dieu  ne 
plaife  que  nous  abandonnions  le  Sel-  ^ 
gneur  qui  nous  a tirés  de  l’Egypte  ; s’ils 
ne  l’avoient  jamais  fervi , ils  n’étoient 
pas  dans  le  cas  de  l’abandonner. 

C’eft  fans  doute  par  efprit  de  tolé- 
rance, que  Jofué  exige  des  Juifs  un  fer- 
ment de  ne  plus  adorer  d’autre  Dieu  que 
le  Seigneur  ; qu’il  leur  ordonne  d’extir- 
per tous  les  reftes  d’idolâtrie  & de  culte 
étranger  ; qu’il  les  exhorte  à fe  décider 
une  fois  pour  toutes , & à ne  plus  faire 
un  mélange  facrilége  du  culte  de  Dieu 
avec  celui  des  Idoles. 

Mais  il  leur  laiffe  l’option.  Fort  bien. 
Lorfqu’un  pere  dit  à fon  fils  , qui  fe 
conduit  tantôt  bien  & tantôt  mal  '.Mal- 
heureux , choijîs  donc , une  fois  pour 
toutes  , dtêtre  un  fcéUrat  décidé  , ou 
d'être  conjlamment  homme  de  bien  , 

U lui  laifife  l’option  ; ç’eA  une  preuve  de 


V. 
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tolérance  paternelle.  Nous  en  avons 
grand  befoin  pour  tolérer  de  pareils  rai- 
ibnnemens, 

§.  X V. 

Cinquîtmc  O^y^^zo/7.  Sous  les  Juges, 
Jepthé  dit  aux  Ammonites  : Ce  que  vo- 
tre Dieu  Chamos  vous  a donné  , ne  vous 
- appartient-il  pas  de  droit  ? Souffrez  donc  ^ 
que  nous  prenions  de  la  terre  que  notre 
Dieu  nous  a promife  {a).  Preuve  évi- 
dente que  Dieu  toléroit  Chamos. 

x**.  Michas  fit  faire  une  chapelle  & 
des  idoles  ; il  la  fit  deffervir  par  un  Lé- 
vite ; les  Danites  s*en  emparerent , por- 
tèrent les  idoles  dans  la  ville  de  Dan  ou 
de  Laïs,  & y établirent  pour  Prêtre  Jo- 
nathan , petit-fils  de  Moïfe  {h), 

t".  Après  la  mort  de  Gédéon  , les 
Juifs  renoncèrent  au  culte  d’Adonaï , 

& adorèrent  Baaltéritb  pendant  vingt  - 
ans,  fans  qu’aucun  Chef,  aucun  Juge  , 
aucun  Prêtre  criât  vengeance  (c). 

4^^.  Dieu  frappa  de  mort  cinquante 

mille  foixante-dix  hommes , parce  qu’ils 
< 

^ Jüd.  c.  11,  V.  24. 

' H')  Ibid,  c.  17  & 18. 

(c)  Jhid.  c.  d , y.  3). 
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a voient  regardé  l’arche , & Il  ne  fît  point 
périr  les  Philiftins  qui  adoroient  Da^on  ; 
Dieu  ne  punit  donc  pas  un  culte  étran- 
ger , mais  une  profanation  du  fien  (æ), 

Réponfe.  Les  paroles  de  Jephté  prou- 
vent très-bien  que  Dieu  folérolt  Gha- 
mos  che:;^  les  Ammonites  j mais  il  ne 
s’enfuit  pas  qu’il  permettoit  aux  Juifs 
d’adorer  Chamos;  parce  qu’il  ne, punit 
pas  tous  les  Idolâtres  du  monde  , on  ne 
doit  pas  conclure  qu’il  approuve  le  culte 
de  tous  les'faux  Dieux.  Jephté  ne  difpu- 
toit  point  contre  les  Ammonites  fut  la 
divinité  de  Chamos , mais  fur  le  titre 
de  leur  poflTeffion  ; il  argumentoit  fur  le 
titre  dont  ils  fe  prévaloient  » fans  exa- 
miner s’il  étolt  bon  ou  mauvais  ; il  n’a- 
voit  point  reçu  ordre  de  Dieu  de  dé- 
truire l’idolâtrie  chez  les  Ammonites. 

Le  fait  de  Michas , à le  prendre  fous 
le  plus  mauvais  jour , étoit  une  préva- 
rication ; mais  il  n’eft  point  approuvé 
dans  les  Livres  faints  ; un  crime  ne  pref- 
crit  point  contre  la  Loi.  Il  n’eft  pas  cer- 
tain que  les  Théraphims  de  Michas  fuf- 
fent  des  idoles  ^ ni  que  le  Jonathan  des 
Danites  fut  petit- fils  de  Moïfe;5c  quand 


ï.  Reg.  c.  6,  V.  19.  ’ 
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cela  feroit  , il  ne  s’enfuivroit  rien. 

On  ne  fait  pas  pendant  combien  de, 
temps  les  Juifs  adorèrent  . Baalbérith  ; 
mais  il  eft  dit  que  quand  ils  abandon- 
nèrent le  cultCide  Dieu,  pour  honorer 
des  idoles , le  Seigneur  irrité  les  livra 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  ; que 
pour  punir  fon  peuple  , il  ne  voulut  pas 
détruire  les  Nations  qui  reftoient  en- 
core à fubjuguer , qu’il  les  conferva  pour 
les  faire  fervir  d’inftrmnens  à fa  ven- 
geance (<î \ Les  Chefs,  les  Juges,  les 
Lrêtres  n’avoient  donc  pas  befoin  de* 
crier  vengeance;  Dieu  s’étoit  chargé  de 
l’exercer  , & n’y  manqua  jamais.  Le 
filence  des  Prêtres  paroît  démontrer 
qu’lis  n’étoient  pas  les  Souverains  de  la 
Nation,  comme  les  Incrédules  le  préten- 
dent , & qu’ils  n’étoient  pas  aufli  fana- 
tiques que,  l’on  veut  nous  le  perfuader. 

Dieu  ne  frappa  de  mort  ni  les  Philif- 
tins  qui  adoroient  Dagon  , ni  les  Egyp- 
tiens qui  honoroient  les  animaux , ni  les 
Ammonites  qui  révéroient  Chamos’,  ni 
tous  les  Idolâtres  de  l’Univers;  qu’im- 
porte? S’enfuit-il  de  là  que  la  Loi  de 
^4oiïe  permettoit  l’idolâtrie  aux  Juifs , 


(.1;  Jué.  Ca  2,  V.  U & fuiv. 

»' 
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^ qu^elle  approuvoit  celle  des  autres 
Nations  ? Dieu  ne  punit  point  tous  les 
Crimes  ; eft-ce  une  raifon  pour  nous  de 
les  tolérer  ? 

Nous  avons  prouvé  plus  haut , que 
Dieu  ne  fît  point  mourir  cinquante  mille 
fixante  & dix  hommes , mais  foixante 
& dix^  fur  cinquante  mille  ; cela  eft  un 
peu  différent.  Ils  ne  furent  point  punis 
pour  avoir  regardé  l’arche , mais  pour 
avoir  regardé  dans  P arche  ^ Sc  voulu 
favoir  ce  qu’elle  renfermoit.  C’étoit  une 
-cunofité  contraire  à la  Loi,  qui  mena- 
çoit  de  mort  le  Grand -Prêtre  même, 
s il  eut  ofé  entrer  dans  le  fanauaire 
ou  etoit  1 arche , excepté  le  jour  des 
expiations. 

S-  X V Î. 

Sixième  Ohjecllon.  Du  temps  des 
Kois , Salomon  eft  paifiblement  idolâtre; 
Jéroboam  fait  ériger  des  veaux  d’or , & 
Koboam  des  ftatues.  Le  faint  Roi  Afa 
ne  détruit  point  les  hauts  lieux  ; le 
Grand- Prêtre  Urias  érige  dans  le  tem- 
ple , a la  place  de  l’autel  des  holocauftes  , 
un  autel  du  Roi  de  Syrie.  La  plupart  des 
tvois  Juifs  s exterminèrent  & s’afT.ffine- 
rent  les  uns  les  autres  ; mais  ce  fut  tou-' 


Dit; 


f 
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jours  pour  leur  intérêt,  & non  pour  leur 
croyance.  Parmi  les  Prophètes , il  y etl 
[.  eut  qui  intérefferent  le  Ciel  à leur  ven- 

* geance;  Élie  fit  clefcendre  le  feu  du  ciel 
pour  confumer  les  Prêtres  de  Baal;  Eli- 
fée  fit  venir  des  ours , pour  dévorer  qua- 
rante - deux  petits  enfans  qui  Pavoient 
appelé  tête  chauve  : mais  ce  font  des 
miracles'rares , & des  faits  qu’il  feroit  un 
peu  dur  de  vouloir  imiter....  Naaman 
l’idolâtre  demanda  à Eiifée  s’il  lui  étoit 
permis  de  fuivre  Ton  Roi  dans  le  tem- 
' pie  de  Remnon  , Sc  (Ty  adorer  avec 
lui  ; ce  même  Eiifée  ne  lui  répondit*il 
pas  ; AlU^  en  paix  (<j)  ? 

Réponfe.  Pour  jendre  l’objeftion  corn- 
plette,  il  falloir  conclure  que  les  cruau- 
tés & les  afTaflinars  des  Rois  étoient  to- 
lérés, quand  ils  les  commettoient  pour 
leur  intérêt , & non  pour  leur  croyan- 
ce ; que  les  Prophètes , qui  intéref- 
foient  le*  Ciel  à leur  vengeance  parti- 
culière , n’ont  jamais  ”rien  dit  contre  l’i- 
dolâfrie  des  Rois  ni  des  fujets  ; que  quand 
Klie  fit  mettre  à mort  les  Prêtres  de  Baal , 
ce  fut  par  un  efprit  de  tolérance. 


C«)  T raité  fur  la  Tolérance  , c.  12 , p.  1 1 ^ 
& laj.  Bible  expliquée,  p.  408. 
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Mais  les  Prophètes , que  l’Auteur  fup- 
pofe  fi  tolérans,  font  peints  par  d’autre^ 
Philofophes  comme  des  féditieu*,  des 
fanatiques,  des  brouillons  qui  ne  cef- 
foient  de  fouffler  le  feu  de  la  révoli* 
contre  l’autorité  des  Rois , fur-tout  des 
Rois  tolérans  (a).  Nous  verrons  ail- 
leurs les  reproches  amers  qu’on  leur 
fait.  Les  voilà  donc  juflifiés  ; ils  furent 
d’une  tolérance  exemplaire  , & très-in- 
dulgens  pour  l’idolâtrie. 

Examinons  les  h\ts.  Salomon  fut pai- 
fihlijnent  idolâtre^  Pas  fi  paifîblement  ; 
Dieu  lui  déclare  que  puifqu’il  a violé  fa 
Loi , fon  Royaume  fera  divifé  : il  lui  fuf- 
cite  pour  ennemis  Adad  l’Iduméen  , Ra- 
ton , Roi  de  Syrie  , Jéroboam  fon 
propre  fujet.  Dieu  lui  fait  favoir  que 
ce  Jéroboam  enlever^  dix  Tribus  à fon 
fils.  Vainement  Salomon  veut  prévenir 
l’effet  de  la  menace  , & mettre  à mort 
ce  Roi  futur  ; Jéroboam  lui  échappe  , 
& accomplit  la  prophétie  aprèsla  mort 
de  Salomon  {b). 

Jéroboam  érige  deux  veaux  d’or  ; mais 
un  Prophète  lui  déclare  que  leur  autel 

I - — — — r 

(a)  Efprit  du  Jud.  Tableau  des  Saints , Src» 
^ (i)  3.  Reg.  c.  II. 
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fera  détruit,  & fes  Prêtres  facrlléges  im- 
molés fur  l'autel  même  ; un  autre  lui  an- 
nonce que  fa  famille  fera  exterminée  , 
qu’il  n’en  reliera  pas  une  feule  tête  , ÔC 
la  menace  eft  exécutée  quelques  années 
après  (a), 

Roboam  permet  à fon  peuple  de  faire 
des  Idoles  &.  de  commettre  des  abomi- 
nations ; pour  le  punir , Dieu  envoie 
Séfac , Roi  d’Egypte  , lui  faire  la  guerre  , 
Roboam  ell  vaincu  , le  temple  pillé  ; le 
tréfor  des  Rois  enlevé  (hj. 

. Afane  détruit  point  les  hauts  lieux, 
mais  il  extermine  les  efféminés , il  brife 
& fait  brûler  les  idoles  , il  abolit  le  culte 
infâme  de  Priape  , il  l’interdit  à fa  pro- 
pre mere  (c)  : ce  Roi  ne  paroit  pas  fort 
tolérant. 

■ Le  Prêtre  Urias  lit  faire  une  autel  fur 
le  modèle  de  celui  qui  avoit  été  vu  par 
Achaz  chez  le  Roi  de  Syrie  (d).  Il  eut 
tort , fans  doute , & cela  ne  prouve  rien. 

Les  Rois  d’Ifraél  furent  prefque  tous 
^^dolâtres;  fouvent  ceux  de  Juda-les  imi- 


‘ Ca)  3*^  R^ê"  ^3  » ^4»  *5* 
Ibidt  c.  14» 

(t”)  Ibid.  c.  1 3 , v.  12. 

(^3  4- R®S- 
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terent.  Les  Prophètes  Jéhu,  Elle,  Eli- 
iée , Ifaïe  & tous  les  autres , ne  celTerent 
de  leur  en  faire  des  reproches  , de  leur 
annoncer  de  châtimens,  de  leur  pré- 
dire la  deftruéfion  de  leur  Royaume  par 
les  Affyriens  , 5c  toutes  ces  menaces  fu- 
rent accomplies.  Ils  bravèrent  le  reflen- 
tlment  des  Rols  infidèles  , s’expoferent 
aux  chaînes  5c  à la  mort , plutôt  que 
de  trahir  leur  miniftere  : la  plupart  des 
Incrédules  en  concluent  que  c’étoient 
des  rebelles  ; notre  Philofophe  fuppofe' 
qu’ils  étoient  tolérans. 

Naaman  n’étoit  plus  idolâtre  lorfqu’il 
confulta  le  Prophète  Elifée.  Il  déclare 
qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  dans  toute 
la  terre  , que  le  Dieu  d’Ifraël  ; il  protefle 
qu’il  n’offrira  jamais  d’holocaufte  ni  de 
viélime  à aucun  autre  Dieu  ; mais , ajou- 
te-t-il , lorfque  le  Roi  mon  maître  en- 
trera dans  le  temple  de  Remnon  pour  - 
l’adorer , 5c  qu’il  s’appuiera  fur  mon 
bras, y?  Je  irCinclïne  dans  le  temps  de. 
fon  adoration  , priez  le  Seigneur  de  m^(||| 
le  pardonner  (a).  Le  Prophète  répond  : 
Allez  en  paix.  Naaman  demandoit-il  la 
permiffion  d’àdorer  Remnon  ? Tout  le 


a)  4,  Reg.  c. . 5 , V.  1 5 & fuiv. 
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monde  fait  que  le  terme  fouvent  traduit 
par'fl<fo«r,  ne  fignifie  , à la  lettre,  que 
ie  cpurberou  fe  profterner  ; cette  aftion 
n’eft  une  démonftration  de  culte  que  par 
l’intention  de  celui  qui  la  fait,  Naaoian 
demandoit  donc  la  permiffion  de  rendre 
au  Roi  le  fervice  que  fa  charge  lui  im- 
pofoit  , & non  la  liberté  à'adorer  avec 
lui  y comme  notre  Philofophe  l’entend. 

t 

§.  XVII. 

Septième  OhjeHlon.  Dieu,  par  là 
bouche  de  Jérémie , appelle  Nabuchodo- 
nofor  Jon  fervïteur.  Le  meme  Prophète 
prend  le  parti  de  ce  Roi  idolâtre,  veut 
qu’on  lui  livre  l’arche,  le  fanéluaire, 
le  temple , & tout  ce  qu’il  renferme. 
Dans  Ifaïe  , Dieu  appelle  Cyrus  fon 
Chrijl^  fon  oint , fbn  Pafteur,  quoiqu’il 
fût  un  ufurpateur  aux  yeux  des  hommes. 
Malachie  dit  que  du  levant  au  couchant , 
le  nom  de  Dieu  eft  grand  parmi  les  Na- 
tions, qu’on  lui  offre  par-tout  des  obla- 

tions pures  ; Dieu  agréoit  donc  le  culte 
des  Nations.  Selon  Jonas , Dieu  a loin 
des  Ninivites  idolâtres  comme  des  Juifs , 
il  les  menace  & il  leur  pardonne.  L’Ecri- 
ture nous  apprend  donc  que  non  feule- 
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ment' Dieu  toléroit  les  autres  peuples  , 
mais  qu’il  en  avoit  un  foin  paternel  (4). 

Réponfe.  Voici  du  moins  un  Philo- 
fophe  qui  rend  gloire  à Dieu  & témoi- 
gnage à la  vérité.  Les  autres  nous  ob- 
jeé^ent  que , félon  les  Livres  faims , Dieu 
abandonnoit  toutes  les  Nations  pour  ne 
s’occuper  que  des  Juifs  ; celui-ci  prouve 
par  ces  mêmes  Livres,  que  Dieu  non- 
ieulement  toléroit  tous  les  peuples , mais 
qu’il  en  avoit  un  foin  paternel.  Nous  lui 
favons  gré  de  cette  obfervation. 

La  queftion  n’éft  pas  de  favoir  fi  Dieu 
lolere  toutes  les  erreurs , les  crimes  ,.Ies 
folies  du  genre  humain  , & les  blafphê- 
ines  des  Incrédules  ; nous 'n’en  pouvons 
pas  douter  ; mais  fi,  dans  un  état  policé , 
on  doit  laiiTer  un  libre  cours  à tous  ces 
défordres,  parce  que  Dieu'ne  les  punit 
pas  toujours  en  ce  monde.  Lorfque  les  Li- 
vres faims  propofent  aux  hommes  pour 
modèles  la  bonté  , la  juftice  , la  faihteté  , 
la  miféricorde  du  Seigneur,  les  Incré- 
dules crient  au  blafphême  : Comme  Ji 
les  hommes  ^ difent  ils,  pouroient  imi^ 
'ut  DUuÎ  L’Auteur  que  nous  réfutons 


(tf)  Traité  fur  la  Tolérance  , c.  li  , p.  125 
& fuiv.  Bible  expliquée  , p.  438. 
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nous  exhorte  à la  tolérance,  parce  que 
Dieu  nous  en  donne  l’exemple  ; il  eÆ 
difficile  de  tolérer  tant  de  contradiéUons. 
Dieu  appelle  Nabuchodonofor  Ton  fer- 
viteur,  parce  qu’il  fe  fert  de  ce  Prince 
pour  exécuter  Tes  delfeins , & il  le  dé« 
clare  lul-méme.  D’ailleurs  ce  Roi  n’a  pas 
toujours  été  idolâtre  ; nous  voyons  dans 
le  Livre  de  Daniel , qu’après  avoir  été 
châtié  de  Ton  orgueil , il  a rendu  hom« 
mage  au  vrai-  Dieu.  ' 

Jérémie  confeiHe  aux  Juifs  de  lui  li- 
vrer Jérufalem  , parce  que  le  Prophète  ; 
inftruit  des  deifeins  de  Dieu  , favoit  cer- 
tainement que  la  ville  feroit  prife  d’af- 
iaut , & le  Temple  détruit.  11  jugeoit 
donc  qu’en  le  rendant  volontairement , 
les  Juifs  pourroient  calmer  la  fureur  du 
vainqueur,  & obtenir  des  conditions 
plus  douces.  L’événement  juftifia  la  fa- 
gelTe  de  fes  confeils.  Quelques  Incrédu- 
les ont  faili  ce  prétexte,  pour  foutenir  que 
le  Prophète  étoit  un  traître  vendu  aux 
Aifyriens.  On  peut  en  juger  par  fa  con- 
duite. 11  refufa  les  préfens  du  général 
Aflyrien  , il  ne  voulût  point  aller  à Ba- 
bylone  , il  demeura  dans  la  Judée  pour 
confoler  les  Juifs  fugitifs,  & les  fuivit 
jufqu’en  Egypte;  un  traître  n’a  pas  cou- 
Tome  FJ,  • Z 
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tume  d’être  fi  dêfintérefle  ni  fi  chantable* 
Dieu  appelle  Cyrus  fon  oint , fon  pafi- 
teur  ; c’eft-à-dire , un  Roi  qu’il  a fiifcité 
pour  délivrer  fon  peuple,  & mettre  fin 
à la  captivité  ; c’efi  ainfi  qu’il  l’explique 
lui>même.  11  n’efi  pas  vrai  que  Cyrus 
fût  un  ufiirpateur , à moins  que  l’on  ne 
veuille  donner  ce  titre  odieux  à tous  les 
conquérans.  Que  s’enfuit-il  de  là  pouf 
prouver  la  tolérance  des  Juifs  ? 

11  efi  évident  que  le  tefte  de  Mala- 
chie  efi  une  prédiâion  de  rétablifiemenc 
de  la  vraie  Religion  chez  toutes  les  Na-  ' 
tions  par  le  minifiere  du  Mefiie;  nous 
le  prouverons  dans  la  fuite.  Le  Prophète  ' 
peint  cet  événement  comme  préfent  & • 
déjà  opéré  ; c’eft  le  fiyle  ordinaire  des 
prophéties. 

§.  X V 1 1 L 

Huitième  Objection,  Après  la  capti- 
vité , il  fe  forma  plufieurs  feâes  chez  les 
Juifs;  les  Saducéens  nioient  l’exifience 
des  efprits , la  vie  future  & la  refurrec- 
tion  , ils  n’en  d’emeurerent  pas  moins 
dans  la  communion  de  leurs  freres  ; on 
- vit  même  des  Grands-Prêtres  de  leur 
feâe.  Les  Pharifiens  croyoient  à la  fa* 
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talîté  & à la  métempfycofe.  Les  EflTé- 
nietis  penfoient  que  les  âmes  des  juHes 
alloient  dans  les  iiles  fortunées , & celles 
des  médians  dans  uneerpece  de  Tartare; 
ils  ne  faifoient  point  des  facriHces , &c 
s’affembloient  entre  eux  dans  une  Syna- 
gogue particulière.  Ainfi , en  examinant 
de  près  le  Judaïfme , on  y trouve  la  plus 
grande  tolérance  (a). 

Réponfe.  Les  opinions  de  ces  diffé- 
rentes fedes  font  ici  mal  rendues  ; maj| 
fuppofons  cet  expofe  vrai.  Il  s’enfuit  que 
quand  des  fedes  oppofées  font  devenues 
nombreufes,  ont  acquis  affez  de  force 
pour  fe  contre- balancer , elles  ne  peuvent 
plus  févir , & fe  bornent  à difputer  ; c’eft 
l’hifloire  de  toutes  les  héréfies.  Il  refie  à 
fa  voir  fi  les  Pharifiens , devenus  les  plus 
forts  , n’auroient  pas  été  en  droit  d’ex- 
communier les  Saducéens  , comme  dé- 
fcrteurs  de  la  dodrine  de  Moïfe  : cette 
queflion  nous  eft  indifférente! 

Les  Saducéens  n’etoient  pas  fort  zélés 
pour  répandre  leur  erreur  & pOur  ga- 
gner des  profélytes  ; Jefus-Chrift  ne  leur 
fait  point  ce  reproche , & il  le  fait  aux 
Pharifiens.  Les  Saducéens  obfervoient 


(4)  Traité  fur  la  Tolérance*  c.  i3tp.i37* 
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tout  Textérieur  de  la  Religion , ils  ne 
caufoient  aucun  fcandale;  ils  ne  fai> 
foient  pas  comme  les  Incrédules  mo- 
dernes , qui  ne  remplilTent  aucun  devoir 
religieux , & qui  dogmatifent  fans  million. 

Quand  la  tolérance  auroit  été  auRi 
grande  que  l’Auteur  le  fuppofe  dans  les 
derniers  temps  de  la  Synagogue , ce  ne 
feroit  pas  une  forte  preuve  à nous  op- 
pofer.  La  Religion  Juive  touchoit  à fa 
Üh  J la  Loi  de  Moïfe  étoit  délurée  par 
les  commentaires  & les  faulïes  tradi* 
rions  des  Phariliens,  la  morale  même 
ctoit  fort  corrompue.  Il  étoit  temps  que 
le  Meffie  arrivât , pour  enfeigner  aux 
hommes  une  croyance  plus  pure,  un 
culte  plus  fain , une  morale  plus  fublime. 

Il  eR  clair  que  cette  multitude  d’ob- 
jeélions  entalTées  par  l’Auteur  du  Traité 
delà  Tolérance, n’ont  ni  force  ni  juftelTe. 
Là  plupart  font  étrangères  à la  quellion  ; 
les  autres  fontdesfaulTes  allégations,  des 
faits  déRgurés  ou  des  textes  mal  enten- 
dus. 11  nous  fuffit  d’avoir  prouvé  que  les 
Loix  de  Moïfe  dévoient  être  intoléran- 
tes ; que  la  feule  vraie  Religion  a droit 
de  l’être  ; qu’il  eR  impoflîble  qu’elle  fub- 
fifle  avec  l’indifférence  des  Philofophes 
pour  toute  Religion.  Quand  même  l’Au- 
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teur  auroit  mieux  prouvé  fa  thefe , il  en 
réfulteroit  toujours  qu’il  fe  contredit 
audi  bien  que  Tes  confrères.  Si  les  Juifs 
ont  été  tolérans , ce  ne  font  donc  ni  des 
tigres  ni  des  barbares  ; s’ils  ont  été  cruels 
- & féroces  , ils  n’ont  pas  pu  être  tolérans. 

Encore  une  fois , lî^vraie  Religion  eft  ~ 
efTentiellement  intolérante  dans  ce  fens , 
qu’elle  ne  peut  approuver  aucun  culte 
qui  lui  foit  oppofé,  & qu’elle  doit  fe  ' 
défendre  contre  ceux  qui  l’attaquent. 
L’erreur  qui  favorife  les  pallions , a plus 
d’attraits  que  la  vérité  qui  les  réprime  ; 
celle-ci  a donc  befoin  du  fecours  des 
Loix  pour  fe  foutenir.  Mais  la  Religion 
' n’ed  point  intolérante  dans  ce  fens , 
qu’elle  commande  la  cruauté , la  perfé- 
cution , la  guerre , le  carnage  ; elle  les 
défend  au  contraire;  elle  eft  fainte  6c 
auftere  comme  les  Loix  qui  ordonnent 
le  fupplice  des  coupables , & non  la  prof- 
cription  des  innocens,  qui  commandent 
à toute  fociété  de  maintenir  l’ordre  chez 
elle',  & non  d’inquiéter  fes  voifins. 

Les  Anciens,  mieux  inftruits  que  les 
Modernes,  Numénius  dans  Eufehe; 
Diodore  , Srrabon  , Tacite  , Dion  Caf- 
fius  , Celle  dans  Origene  , Julien , &c. 
ont  remarqué  que  les  Juifs  n’adoroient 
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qu’un  feul  Dieu , qu’ils  déteftoient  le 
poly  théifme  Sc  les  idoles  ; ils  leur  en  ont 
fait  un  crime.  Aujourd’hui  un  Philofo- 
phe  entreprend  de  prouver  que  les  Juifs 
ëtoient  très-indifférens  fur  ce  point, 
qu’ils  pratiquoient  félon  les  occalions 
l’idolâtrie,  ou  le  culte  du  vrai  Dieu. 
11  n’eA  aucun  paradoxe  que  nous  ne  de- 
vions attendre  de  la  faulTe  érudition  des 
Incrédules. 


.Fin  du  fxîcm  Volume* 
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